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MONSEIGNEUR  LE  COMTE 


IGNEUR, 


On  ma  fait  eferer  que  V'ôtre 
Altejje  Serenijfme  fou  frirait  que 
je  lui  ojfrifje  ce  petit  Ouvrage  des 
Découvertes  des  P^oïages  des 


î P I s T R E. 

Jijpdgnols  dans  les  Indes  Occiden-^ 
taies  : Et  fofe  me  fater  ,MoN-> 
s E I G N E UR , que  'VOUS y trou- 
'vere’^  des  chofes  dignes  de  'votre 
attention  (IP  de  'votre  curiojité. 
V'ousy  'verre'^  la  dejcription  du 
q>hiS  beau  , du  plus  riche  , du 
plus  fertile  (IP  du  plus  heureux 
Pais  du  monde  y ou  Dieu  a ra- 
mafé  toutes  les  chojès  necejfaires 
pour  la  confervation  (IP  pour  les 
plaifrs  de  la  vie;  ou  il  a prodi- 
.gué  l'or  y l'argent  y les  perles , les 
emeraudes , àP  une  infinité  d'au-- 
très  rkhefifes  tres-precieufes , a des 
Peuples  qui  ne  s'en  mettoient  gue-^ 
res  en  peine  ; (IP  que  les  Européans 
'vont  chercher  au-tra'vers  de  tant 
de  périls.  Peut-être , M O N sei- 
gneur , aure:?i  " l'envie 
quelque  jour  de  'voir  ces  belles  Re-^ 


î P I s T R E. 

^idns , & d'y  conduire  en  PerJoU-^ 
ne  les  Armées  Navales  du  Roi, 
^^ne  doit-on  point  attendre  d'un 
jeune  Prince  plein  de  feu  & de 
courage , & qui  Jacrifie  tout  pour 
la  gloire  ? A4ais  ce  n'ejl  pas  à 
wo/ , Monseigneur  , à 
parler  de  tant  de  rares  qualité"^ , 
qui  vous  font  admirer  : C'ejl  af 
je^  de  vous prefenter  mon  Ouvror- 
ge , & de  vous  prier  d'agréer  cet-^ 
telegere  marque  du  profond  ref 
peéi  avec  lequel  je  fuis , 

MONSEJGNE'VR, 

J^e  F’otre  ,AlteJfs  Seremjfime  ^ 


Le  tres-humble  & tres-affe* 
élionné  Serviteur  , - 
P R A L A R D, 

* «ij 


avertissement. 

T E nouveau  Monde  , 

_| ^ dont  il  eft  parlé  dans 

ces  Relations , n’a  été  décou- 
vert que  depuis  cent  quatre- 
vingt  ans.  Chriftofle  Colomb 
natif  de  Genes,  fut  le  premier 
l^ui  y palïa  l’an  i45)z.  Americ 
‘Vefpuce  Florentin,  découvrit 
le  Brezil  cinq  années  après , 
èc  donna  fon  nom  à cette  par- 
tie du  Monde  , qu’on  appelle 
aulli  les  Indes  Occidentales , a 
la  différence  des  Orientales 
qui  font  en  Alie.  L’Améri- 
ell  diviféc  en  Septentrionale 
& Méridionale.  Dans  la  Se- 
ptentrionale font  , la  Virgi- 
nie , la  Floride , la  nouvelle 
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Efpagne , le  Yucatan , Hoti- 
duias , Nicaragua  , Coftari- 
ca  & VeragLia  , dont  il  eft 
fouvent  parlé  dans  ces  Mé- 
moires. Dans  r Amérique  Mé- 
ridionale font , la  Caftille 
■d’Or , la  (^iona , le  Brezil , 
la  Plata  , & la  Terre  Magel- 
lanique  , qui  font  la  Mer  du 
Nordi  car  le  Chili , le  Pérou 
& le  Tucaman  font  la  Mer 
du  Sud.  Lanouvelle  Efpagne 
eft  l’une  des  plus  belles  Pro- 
vinces de  ce  nouveau  Monde: 
c eft  la  qu’eft  la  Ville  de  Me- 
xique , qui  donnoit  le  nom  a 
un  grand  Empire,  dont  Mon- 
tezume  fut  le  dernier  Roi. 
Fernand  Cortez  y entra  l’an 
1519.  prit  ce  Prince  , & con- 
quit tout  fon  Pais,  Le  Pérou 


avertissement. 


s etend  plus  de  mille  lieuè’s 
du  Midi  au  Nord*  Pizarre  & j 
Almagre  Efpagnols , y abor- 1 
derent  l’an  15x4.  ils  s’en  ren- 1 
dirent  les  maîtres,  apres  avoir  | 
pris  & étranglé  Atabalippa  , i 
qui  en  étoit  le  Roi.  On  au-  ' 


roit  de  la  peine  a croire  tou-  ; 
tes  les  cruautez  que  les  Efpa-  j 
gnols  ont  exercées  dans  le  i 


nouveau  Monde  , fi  elles  n’é- 
toient  remportées  par  les  Es- 
pagnols mêmes , par  plufieurs 
témoins  dignes  de  foi , & en- 
tr’autres  , par  le  Reverendif- 
fime  Dom  Barthélémy  de 
Las-Cafas  , Evêque  de  Cliia- 
pa , qui  en  a fouvent  fait  des 
plaintes  au  Confeil  Roïal  des, 
Indes , pour  arrêter  les  perfe- 
cutions  des  Elpagnols , qui 
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iefoloient  les  Indes  , &:  qui 
mipêchoieiit  qu’on  ne  prê- 
chât l’Evangile  dans  le  nou- 
veau Monde.  Cet  Evêque  a 
:onipofé  fur  cette  Matière  un 
k^olume  en  Elpagnol,  dont  on 
donne  la  Tradudtion.  On  a 
idouci  en  quelques  endroits 
des  chofes  qui  paroilToient 
:rop  cruelles , & qui  auroient 
pu  faire  de  la  peine  aux  per- 
fonnes  délicates. 


Extrait  dn  Privilège  du  Roi. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roi , Don- 
nées à Paris,  le  30.  Juin  1^57.  lignées 
parleRoienlbnConfcil,  Menestrel, 
& fcellées.  Il  eft  permis  à nôtre  bien- 
amé  ^ ^ d’imprimer  ou  faire  imprimer 
un  Livre  intitulé  , Relation  des  Décou- 
vertes & des  Voiages  que  les  EfŸ^gtiols 
ont  faits  dans  Les  Indes  Occidentales^  tra- 
duit de  FElpagnol  j durant  le  temps  & ef- 
pace  de  dix  années  : Avec  défenfes  à tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu  elles  fbient  , de  Timprimer  , 
vendre  ni  débiter , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  \ & ce , pendant  ledit  temps> 
à peine  de  confifoation  des  Exemplaireis 
pour  l’expofant , & de  trois  mille  livres 
d’amandes,  6c  de  tous  dépens,  dommages 
&c  interefts  : ainfî  qu’il  eft  porté  plus  au 
long  par  lefditcs  Lettres  Patentes. 

Regifirè  fur  le  Livre  de  la  Communau- 
té des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
le  10.  Juillet  16 Signé , P.  Auboüin, 
Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  3 le  10.  Aouft 
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REL  ATION 


DES 

DE’C  OU  V E a TE  S, 

E T 

DES  VOYAGES 

LES  espagnols 
^nt  faits  dans  les  Indes. 

Inde  fut  découverte  lan 
1492.  Les  Efpagnols  s'y  éta- 
blirent & l’habiterent  l’année 
d’après  ; Depuis  quarante-neuf 
ans  une  multitude  infinie  de  perfonnes 
ont  abandonné  l’Efpagne  pour  aller  faire 
leur  demeure  dans  ce  nouveau  Monde. 
Ils  abordèrent  à rifle  d’Efpagne  , quiefl; 
tres-fertile,  tres-vafte,  & qui  s’eft  rendue 
fort  célébré.  Son  étendue  eft  de  plus  de 
fix  cens  lieues  : elle  eft  entourée  d’une  in- 
finité de  petites  Ifles,  & fi  remplie  d’ha- 
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res  lumières  qu’on  leur  donne  de  nôtre  Re- 
ligion , allument  dans  leurs  cœurs  un  fi 
grand  defirdes  Sacremens  de  TEglife  de 
du  Service  Divin  , que  les  Religieux  qui 
les  inftruifent , ont  befoin  d’une  extrême 
patience  pour  modérer  leur  impetuofité  , 
èc  pour  répondre  à toutes  les  queftions 
qu’ils  leur  viennent  faire.  On  peut  dire 
en  vérité  que  ces  Nations  feroient  les  plus 
heureufes  du  monde  , fi  elles  avoient  la 
connoifiance  du  vrai  Dieu  : les  Efpagnols 
même  qui  les  ont  fi  mal-traitez^font  obli- 
gés de  convenir  de  la  bonté  de  leur  natu- 
rel, & des  grandes  difpofîtions  qu  elles 
ont  à toutes  fortes  de  vertus. 

Il  femble  que  Dieu  ait  infpiré  à ces 
Peuples  une  douceur  femblableà  celle  des 
agneaux  *,  & que  les  Efpagnols  qui  font 
venus  troubler  leur  repos  reflembloient  a 
des  tigres  feroces , à des  loups , à des  lions 
preflés  d’une  longue  faim,  qui  les  ren- 
doit  comme  furieux.  Pendant  quarante 
ans  ils  ne  fe  font  appliqués  à autre  chofe 
qu  à malTacrer  ces  pauvres  infulaires  , en 
leur  faifant  fouffrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens  de  de  fupplices  inconnus  jufqu  alors 
parmi  eux,  de  dont  ils  n’avoient  jamais 
entendu  parler.  Nous  décrirons  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  une  partie  des  e uau- 
tpz  que  les  Efpagnols  ont  exercées  en- 
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' vers  ces  malheureux  Indiens  , en  telle 
forte  que  cette  Ifle  qui  contenoit  environ 
trois  millions  de  perfonnes  ^ avant  l’arri- 
vée des  Européans:,n*en  contient  pas  main- 
tenant trois  cens.  Llflc  du  Cuba  ^ dont 
la  longueur  eft  égale  à la  diftance  qui  ell 
depuis  V allâdolid  julqu^à  Rome  ^ eft  en- 
tièrement deferte  éc  abandonnée  von  n’en 
voit  plus  maintenant  que  les  ruïnes.  Les 
Mes  de  S.  Jean,  & delà  Jamaïque  n’ont 
pas  été  mieux  traitées  : elles  étoient  tres- 
fertiles  & très- abondantes  ; elles  font  au- 
, jourd’hui  abfolument  defortes  & defolées. 
Les  Mes  voifinesdu  Cuba , & de  la  peti- 
te Elpagne  du  côté  qui  regarde  le  Septen- 
trion , font  an  nombre  de  foixante  j on 
les  appelle  d’ordinaire  les  Mes  des  Géants. 
La  moins  fertile  de  toutes  ces  Mes  eft  plus 
fertile  & plus  abondante  que  le  Jardin 
Royal  de  Seville  i mais  elles  font  vuides 
d’habitans,quoi-que  l’air  y foit  le  plus  foin 
que  l’on  puiftè  relpirer.  Il  y avoir  dans 
ces  Mes  J quand  les  Elpagnols  y abordè- 
rent plus  de  cinq  cens  mille  âmes  ; mais 
ils  en  ont  égorgé  une  grande  partie,  & ils 
ont  enlevé  le  refte  par  force , pour  les  foi- 
re travailler  dans  les  Mines  de  la  petite 
Efpagne.  Quelques  gens  de  bien  s’étant 
embarquez  pour  aller  yifiter  cesMes  après 
les  ravages  que  les  Elpagnols  y avoient: 
A iij. 
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faits , n'y  rencontrèrent  qu'ônze  perfoH- 
nes.  Ilsavoient  entrepris  un  fî  pénible  àc 
fi  j^erilleux  voïage  par  des  motifs  de  cha- 
rité de  de  compalTion , pour  faire  connaî- 
tre J E s U s-C  H R î S T à ces  pauvres  In- 
ïulaires.  Plus  de  trente  Ifles  contiguës  à 
celle  de  faint  Jean  ^ ont  été  entièrement 
dépeuplées  : quoi-qu elles  foient  dune 
tres-vafte  étendue  ^ à peine  y peut-on 
trouver  un  feul  habitant. 

Pour  ce  qui  regarde  la  terre  ferme , 
nous  fommes  certains  , & nous  le  fea- 
vons  par  expérience , que  les  Efpagnols 
y ont  ruiné  dixRoïaumes  plus  grands  que 
toute  rElpagnCj  après  y avoir  commis  tou- 
tes fortes  d'excès  de  de  cruautés  inouïes^ 
Ils  enontchafle  de  tué  tous  les  Habitans: 
tous  ces  Roïaurnesfont  encore  deferts  au^ 
Jourd'hui,  & réduits  dans  un  état  déplo- 
rable , quoi-que  ce  Païs  eut  été  autrefois 
îe  plus  pe^lé  de  tout  le  monde.  Nous 
pouvons  afleurer  fans  craindre  qu'on  nous 
puifîe  reprocher  d'exagerer , que  durant 
les  quarante  années  que  les  Efpagnols  ont 
exercé  leur  infiipportable  tyrannie  dans  ce 
nouveau  Monde^  qu’ils  y ont  fait  périr  in- 
juftement  plus  de  douze  millions  de  per- 
fonnes  en  comptant  les  hommes,  les  fem- 
mes & lesenfans  j de  l’on  peut  dire  fans 
faire  tort  à la  vérité,  apres  l’avoir  fupputé. 
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^ue  durant  cetefpace  de  temps , il  eftmort 
dans  ces  Contrées  plus  de  cinquante  mil- 
lions de  perjfonnes. 

LesEfpagnoIs  quion t abordé  dans  ces  If 
les,  & qui  fevantoicnt d’être  Chrédens,fe 
font  principalement  lervi  de  deux  moïens 
pour  exterminer  ces  Infulaires:  le  premier 
eft  la  guerre  injuftc,cruelle,barbare  ^ lan- 
guinaire  qu  ils  leur  ont  faite  s l’autre  eft  la 
deteftable  politique,  qui  leur  a in  {pire  de 
maflacrer  cous  ceux  qui  avoient  encore 
quelque  relie  deliberté,ou  qui  fe  mettoient 
en  devoir  de  lecoüer  une  fi  injufte  tyran- 
nie, & de  s’affranchir  d’une  fi  dure  lervicu- 
^e  : c’ellceqiie  râchoient  défaire  les  plus 
braves , les  plus  puillans  & les  plus  belli- 
queux de  ces  Peuples.  Après  que  les  Eljaa- 
gnols  eurent  égorgé  tous  les  hommes  dans 
la  guerre  qu’ils  leur  firent,ilslailïerent  aux 
femmes  Ôc  aux  enfans  la  liberté  de  vivre  5 
mais  ils  ieurimpolbientun  joug  fi  rude  & 
fi  infiipportable,que  la  condition  des  bêtes 
n’ell  pas  plus  malheureufè.  Les  Efpagnols 
fe  font  encore  fervi  d’une  infinité  d’autres 
moïéns  pour  détruire  les  Nations  qui  ha- 
l>itoient  le  nouveau  Monde  ; mais  on  peut 
les  rapporter  auxdeux  premiers. 

Lor  & l’argent  que  ces  peuples  pofle- 
doient  étoit  le  motif  qui  pouïlbit  les  Eu- 
topéans  aies  perfecuter , & à les  détruire: 
A iiij 
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le  defîr  quMsavoient  de  s’enrichir  en  peu 
de  temps  pour  parvenir  à des  honneurs 
& à des  dignitez  qui  étoient  fort  au-det 
fus  de  leur  état  , leur  inlpiroit  toutes  ces 
cruautés.  Enfin  leur  avarice  ôc  leur  ambi- 
tion, qui  étoient  montées  à.un  excès  qu’on 
ne  fçauroit  imaginer  j les  richefles  im- 
menfes  du  nouveau  Monde  j.la  docilité  > 
la  douceur,,  la  bonté  de  fesHabitans , qui 
rendoient  l’entrée  du  Pais  facile  à tous 
ceux  qui  y vouloient  aborder  ^ ont  été  la 
caufe  des  ravages  „,des  horreurs^  des  maffa- 
cres , des  cruautez  que  les  Elpgnols  y ont 
exercées.,  Ils  avoient  tant  de  mépris  pour 
ces  Infikires  ; éc  je  le  puis  dire  fans  crain- 
dre qu’on  m’aceufe  d’impoftare  , ou  de 
parler  léger ement,  puilque  je,  dis  ce  que 
j’ai  vu  j ils  avoient , dis-je  tant  de  mépris^ 
pour-  ces  îtifalaires  > qu’ils  en  faifoient 
moins  de  cas  que  des  bêtes  >.  èc  qu’ils  les 
traitoient  avec  plus  d’inhumanité.  Ils  fe 
foucioient  fi  peu  de  leurs  âmes  , & de  leur 
falut  , qu’ils  n’ont  pas  pris  feulement  la 
peine  de  parler  de  la  Foi , ou  des  Sacre- 
mens  à cette  multitude  infinie  d’hommes 
& de  femmes  qu’ils  ont  fait  périr  fous  leur 
tyrannie.  Ce  qui  augmente  l’énormité  de 
leurs  crimes , eftque  les  Indiens  n’bnt  fait 
aucun  tort  aux  Efpagnols  j au  contraire-, 
ik  les  honoroient . & les  xefpeéloient.^, 
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femme  s^ils  euflent  été  envoïcz  du  Ciel  , 
jufqu  à-ce  que  lafles  par  tant  d’outrages  , 
ôc  par  les  maflacres  qu  ils  en  faifoient,  ils 
fè  virent  contraints  malgré  eux  de  recou- 
rir aux  armes  pour  repoufler  la  force  par 
la  force , & pour  fe  mettre  à couvert  d6 
leurs  infultes  , & des  horribles  lupplices 
qu’ils  inventoient  pour  les  tourmenter, 
avec  une  barbarie  qu’on  ne  peut  décrire,. 


Relation  de  ce  que  tes  Efpagnots  ont  fait 
dans  tJjle  de  la  petite  Ejpagne* 


C’E  s T dans  cette  lïleque  les  Efpa- 
gnols  abordèrent  à leurs  premiers^ 
jVoiages  > & où  ils  commencèrent  leurs 
perfecutions , de  lès  maflacres  qu’ils  firent 
de  ces  Infulaires  : ils  leur  enlevoient  leurs 
femmes  & leurs  enfans , dt  ils  s’èn  fer- 
voient-  comme  de  leur  propre  bien , ou? 
pour  mieux  dire  ils  enabufoient:  ils  de- 
voroient  tout  ce  que  ces  pauvres  gens; 
avoient  amafle  pour  leur  fubliffance  avec 
beaucoup  de  foins  ôc  de  fatigues , fans  fe 
contenter  dé  ce  qu’ils  leuroffroient  gra- 
tuitement cîiacun  félon  fes  moïens , & 
autant  que  feur  pauvreté  le  leur  pouvoir 
permettre  Car  ils  fe  contentent  pure- 

Av 
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purement  du  necefTaire , fans  fe  foucier  du 
fuperflu , ou  de  faire  de  grands  amaspouir 
iavenir.  Un  feul  Efpagnol  confumoit 
dans  un  jour  > ce  qui  auroit  été  fuffifant 
pour  entretenir  trois  familles  de  dix  per- 
fbnnes  pendant  un  mois.  Ces  outrages^  ces 
violences  &c  ces  mauvais  traitemens^  delà- 
buferent  ces  Infiilaires , & leur  firent  per- 
dre reftime  qu’ils  avoient  des  Elpagnols  , 
qu’ils  regardèrent  d’abord  comme  des 
gens  que  le  Ciel  leur  avoir  envoyez  : de 
^orce  qu’ils  commencèrent  à cacher  leurs 
femmes  & leurs  enfanS;,  & tout  ce  qu’ils 
avoient  pour  leur  fubfiftance  : les  uns  fe 
retiroient  dans  des  cavernes  > les  autres 
s’enfuïoient  fur  les  montaenes^pour  éviter 
la  rencontre  des  Efpagnols , qui  leur  pa- 
roiflbient  fi  terribles  & fi  cruels.  Les  Es- 
pagnols ne  fe  contentoient  pas  de  les  char- 
ger de  coups  de  bâton,  8c  de  leur  faire  tou- 
tes fortes  d’outrages , ils  les  maflacroienit 
même  defang^^froidj&ne  refpedant  ni  âge 
ni  condition  , ils  faifoient  mourir  les  prin- 
cipaux 8c  les  Gouverneur  s des  Villes.  Ils 
alloient  même  jufqu’à  ce  point  d’impu- 
dence 8c  d’effronterie  , qu’un  Capitaine 
Efpagnol  fut  aflèz  infolentpour  abufèrde 
la  femme  du  plus  puiflant  Roi  de  toute 
l’Ifle.  Cet  outrage  les  mit  au  defefpoir  ; 
8c  depuis  ce  temps-là  ils  cherchèrent  les 
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tnôïens  de  chafler  les  Efpagnolsde  leur 
Pars  i ils  prirent  les  armes  & fe  mirent 
en  devoir  defe  défendre  contre  leurs  ty- 
rans : Mais  les  armes  dont  ils  fe  fervoient 
n’étoient  capables  ni  de  les  défendre  ni  de 
faire  peur  à leurs  ennemis  : elles  reffem- 
bloient  plutôt  à celles  dont  les  enfans  fe 
fervent  dans  leurs  jeux  , qu’aux  armes 
dont  les  foldats  ont  accoutumé  de  fe  fer- 
vir  pour  faire  la  guerre. 

Les  Efpgnols  montez  fur  de  beaux 
chevaux  , armez  de  lances  6c  d epées  , 
n’avoient  que  du  mépris  pour  des  enne- 
mis fi  mal  équipez  ^ ils  en  faifoient  impu- 
liément  d’horribles  boucheries,  parcou- 
rant les  Villes  & les  Bourgs , ils  n’épar- 
gnoient  ni  âge  ni  fèxe,  ni  femmes  ni  en- 
fans;  ilsouvroient  le  ventre  aux  femmes 
enceintes  pour  faire  périr  leur  fruit  avec 
elles.  Ils  faifoient  entr’eux  des  gageures  à 
qui  fendroit  un  homme  avec  plus  d’adref- 
fe  d’un  feul  coup  d’épée , ou  qui  lui  enle- 
veroit  de  meilleure  grâce  la  tette  de  def- 
fus  les  épaules,  ou  qui  luy  enfonçeroit 
répée  dans  le  corps  avec  plus  d’induftrie  y 
ils  arrachoien t les  enfans  des  bras  de  leurs 
meres,6c  leur  brifoient  la  tête,  en  les  lan- 
çant de  furie  contre  des  rochers  > ils  jet- 
toient  les  autres  dans  la  riviere  pourfe  di- 
Venir  à un  jeu  fi  brutal , & faifoient  de 
A vj 
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grandes  huées  en  les  voïant  dans  cette  peig- 
ne. Pour  joindre  Poutrage  à la  cruauté  ^ 
ils  les  exhortoient  àfe  débattre  dans  l’eau, 
& à tâcher  de  ne  fe  noïer  pas  : ils  expo- 
fbient  fur  leurs  lances  le  corps  des  meres  & 
des  enfans  : ils  dreflbient  des  potences , & 
ils  y attachoient.  treize  deces  malheureux 
en  rhonneur  ,,  difoient-ils  de  Jefus- 
Chrift  & de  fes  i^ôtres  :,ils  allumoient: 
un  grand  feu  deflous  pour  brûler  ceux 
qu*ils  avoient  pendus  à ces  potences  : ils: 
coupoient  les  mainsà  ceux  qu  ilslaiflbient: 
en  vie  , & les  renvoïoiem  en  ce  pitoïable 
état  porter  ,,difoient-ils,  de  leurs  nouvel- 
les à ceux  qui  s’étoient  retirez  fur  les  moiv- 
ragnespour  éviteirles  Efpagnols. 

Pour  faire  mouiir  les  principaux  & les  ; 
perlbnnes  les  plus  remarquables  d entre 
ces  Nations  , ils  élevoient  un  petit  échaf- 
faut,  foûtenu  de  fourches  6c  de  perches  s , 
après  les  y avoir  étendus , ils,  y allumoient 
un  petit  feu  pour  faire  mourir  peu- à-peu 
ces  malheureux  ,.qui  rendoient  lame  avec 
d’horribles  hurlemens , pleins  de  rage  6ç 
de  defelpoir..  Je  vis  un  jour  quatre  ou 
cinq  des  plus  illuftres  de  ces  Inlulaires: 
qu’on  biûloit  de  lafortc  : mais  comme  le$ 
cris  effroïables.  qu’ils,  jettoient  dans  ce^ 
tourment  étoient  incommodes  à un  CapK 
taine  Efpagnol , 6c  rempêçhoient  de  dotij 
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mîr  X il  commanda  qu’on  les  étranglât 
promptement  Un  Officier  dont  je  con^ 
noislenom  , 3c  dont  on  connoît  les  pa- 
ïens- à Sevilîe  3.  leur  mit  un  bâillon  à là 


bouche  pour  les  empêcher  de  crier , 8c 
pour  avoir  le  brutal  plaifir  de  les  faire 
griljef  à fon  aife  jufqu  à^ce  qu’ils  euflent 
rendu  râme  dans  ce  tourment.  J’ai  été  té- 
moin oculaire  de  toutes  ces  cruautez , Sc 
d’une  infinité  d’autres  que  je  pafle  fous  fi— 
lènce,. 

Ges  pauvres  Infulaiies  évitoient  avec 
grand  foin  une  Nation  aufiî  barbare  3c 
auffi  impie  qu’étoientles  Efpamols , qui 
n’avoient  aucum  fen tinrent  dnumanité^, 
d’honneur  ni  de  religion^  & qui  fem- 
bloient  n’être  faits;  que  pour  détruire  le 
genre  humain >;&  pour  pouffer  leur  cru au=-^ 
te  à bouts  ils  drefferent.des  chiens  pour 
aller  à la chaffë  décès  malheur euxs&  pour 
les  dévorer  comme  des  bêtes  y parce  que 
les  Indiens  aigris  par  tant  de  maux  qu’on 
leur  fâifbit  fouffrir  avec  tant  d’in juftice  ^ 
maflâcroient  quelquefois  quelque  Euro- 
péaii  3 quand  ils  le.  trouvoient  à l’écart 
Efpagnols  firent  entr’èux  une  loyde 
maflàcrer  cent  Indiens  pour  un  feul  Efpa- 
gnoh. 
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Des  Rouiumes  que  contient  l'jjîe  de  la 
petite  Ejpagne. 

La  petite  Efpagne  comprend  cinq 
grands  Roiaumes  dont  les  Rois  font 
tres-puiflàns  ; & aufquels  tous  les  autres 
Seigneurs  font  fournis.  Le  nombre  en  cft 
preique  infini  : il  y a cependant  quelques 
Païs  lèparez  qui  ont  leurs  Seigneurs  par- 
ticuliers j & qui  n obeïllcnt  à aucun  de 
ces  Rois,  ^un  de  ces  Princes  s appelloit 
Magua , c’eft-à-dire , Plaine.  Ce  nom  le 
tire  de  la  fituation  de  Ibn  Royaume , qui 
eft  la  plus  belle  du  monde  : Cette  plaine 
s’étend  juiqu  à quatre-vingt  lieues  depuis 
le  Midi  juCju’au  Septentrion  : elle  n’eft 
large  que  de  cinq  , de  huit  & quelquefois 
de  dix  lieues  : elle  eft  environnée  de  cous 
cotez  par  de  hautes  montagnes  : elle  eft 
arrofee  par  une  infinité  de  ruÜTeaux  &de 
fleuves  J dont  il  y^en  a douze  qui  ne  cè- 
dent point  en  grandeur  à l’Ebre  , à la 
Duere,  & au  Guadalquivir  , qui  font  des 
fleuves  fore  célébrés.  Les  fleuves  qui  ar- 
rolênt  cette  Plaine , principalement  ceux 
qui  delcendent  d’une  montagne  qui  re- 
garde l’Occident , font  très  - abondants 
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tn  ot»  Cetté  montagne  borde  la  Provin* 
cede  Cibao^où  font  les  Mines  <jui  porrait 
ce  nom  : C’eft  où  Ton  tire  cet  or  fi  pur  ôc 
fi  exquis  de  vingt-quatre  Carrats qui  eft 
fi  vanté  dans  rEurope.  Le  Roi , ou  le 
Seigneur  de  ce  Roiaume  s’appelloit 
rlonexS  il  avoir  fous  luy  des  vafl'aux  ôe  des 
fiij:ets  fi  puifiaiis  ^ que  Tun  d*eux  pouvoir 
mener  au  fervice  du  Roi  feizle  mille  hom- 
mes. J ai  connu  quelques-uns  de  ces  Sei- 
gneurs. Ce  Roi  étoit  très- fournis  & tres- 
afFeÆionné  aux  Rois  de  Caftille  ; Son 
humeur  étoit  douce  & pacifique  ; il  avoir 
une  ame  capable  de  toutes  les  vertus.  lia- 
voit  ordonnr  à tous  fes  fiijets  de  lui  appor- 
ter chacun  unegrande  bourfe  pleine  d or  : 
Mais  comme  ils  étoient  dans  limpuiflan- 
ce  dYfatisfâire , il  leur  remit  la  moitié  de 
cet  impôt.  Les  Habitans  de  ccttc  Ifle 
ignorent  Tart  de  tirer  lor  des  Mines.  Ce 
Cacique  s’offrit  volontairement  au  fervice 
du  Roi  d’Efpagne^  à condition  qu’Ifabel- 
ie  aurait  foin  de  faire  cultiver  les  terres 
que  les  Efpagnols  habitèrent  d’abord  en 
arrivant  aux  Indes  3 & qui  s’étendent  vers 
Saint-Dominiqueduranc  l’efpace  de  cin- 
quante lieues  ; car  il  difoit  que  fes  fujets 
n’avoient  nul  ufage  ni  nulle  expérience  de 
tirer  l’or  des  Mines.  Si  l’on  eut  accepté  la 
condition  , il  auroit  accompli  fa  promef- 
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c Ëdeîlemetic  & avec  joie  v ce  qui  eût  été- 
r es-avantageux  au  Roi  d’Efpagnc  , qui 
auroit  retire  de  ces  Mines  plus  de  trois 
millions  d’or  pat  chaque  année..}.  & l’on 
verrpit  maintenant  dans- cette  Province  , 
plus  de  cinquante  Villes  aulE  belles  que 
Seville.. 

Qu  elle  neconnôiflànce  ont  eu  les  Efpa- 
gno  Is  de  la  bonté  & des-offres  de  ce  Prim- 
ée, qui  leur  témoignoit  tant  de  bienveil- 
lance , & un  défît  fincere  de  leur  rendre 
fer  vice  ; Ils  l’ont  couvert  de  honte  & d’in- 
Éimie,-  en  deshonorant  fon  Epoufè  qui 
fut  violée  pr  un  Capitaine  Efpagnol , in- 
digne de  porter  le  nom  de ‘Chrétien  : Il 
auroit  pû  attendre  l’occafion  de  fe  vanger 
de  cet  outrage  j mais  il  aima  mieux  fe  ca- 
cher, vivre  inconnu  & banni  dans  là 
Province  del’un  de  fes  fîijets , 5c  renon- 
cer volontairement  » fon  Roiaume  5c  a 
fes  Etats.  Les  Eipagnols  aiant  étéinfori 
mez  du  lieu  de  fa  retraite , lè  pourfîrivi-^ 
rent  à toute  outrance,  fans  lui  donner  lè 
temps  de  fe  cacher  : ils  déclarèrent  [une 
cruelle  guerre. à celui  qui  lüi  avoir  donné 
un  azile  , 5c  qui  l’avoit  receu  avec  tant 
d’humanité  ils  ravagerent-tout  ibn  Pais  , . 
& ne  mirent  point  de  fin  à leurs  cruautez 
jufqu’à-ce  qu’ils  eulTent  trouvé  ôc  pris  ce. 
Pîiince  fugitif;  ils  le  chargerent  dé  chaînes^. 
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8c  le  mirent  dans  un  Navire  pour  le  con- 
duire dans  la  Caftille  en  qualité  de  prifon- 
nier  : le  Vaifleau  périt  durant  le  voiagej 
plufieurs  Efjpagnaisfurent  fubmergezj  on 
perdit  une  fomme  incroiable  d’or  &c  d’ar- 
gent , Sc  entr’autres  chofes  un  prodigieux 
grain  d’br  auffi  gros  qu’un  grand  pain  ^ 
qui  pefoit  trois. milte  fix  cens  écus.  C’eft 
ainfi.  que  Dieu  les  puniflbit  des  crimes 
énormes  qu’ils  avQient  commis  dans  les 
Indes. 

Le  fécond  Roiaume  eft  appelle  A/a-- 
nen  i On  y voit  un  beau  Fort  àrextré- 
mité  de  l’autre  Roiaume,  du  coté  qui  re- 
garde le  S^eptentrion.  Ce  Roiaume  eft 
plus  grand  de  plus  fertiîe  que  te  Portu- 
gal 5 il  eft  rempli  d’une  inimité  d’habi- 
tans  : On  y voit  plùfi'eurs  montagnes,  Sc 
plufîeurs  Mines  abondantes  en  or  , 8c  en 
cuivre.  Le  Roi  du  Pars  fe  nommoit 
canagari  j il  avoir  fous  fo  domination 
pluiîeurs  Seigneurs.  C’eft  dans  ce  Pars 
qu’aborda  ce  fameux  Pilote  qui  découvrit 
te  premier  l’Amerique.  Guacanagari  le 
receut  avec  toute  forte  d’humanité  8c  de 
Gourtoifié,&  il  ht  le  meilleur  accueil  dont 
U fe  put  ayifer  à tous  tes  Elpagnols  c^ni 
l’accompagnoient  : leur  Navire  avoir  etc 
englouti  par  les  ondes  : ils  furent  reçus  : à. 
kCour  de  ce  Prince,çomme  ils  l’âuroient 
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ete  chez  leurs  jjarensj  ils  y trouvereint  toa- 
tes  Ibrtes  ^de  iecours  & de  rafraîchille- 
inens , quon  leur  donna  avec  beaucoup 
d humanité  & de  comgalTion  de  leurs 
malheurs*.  Ce  Roi  pour  le  mettre  à cou- 
vert dans  la  lùite  de  la  barbarie,  des  cruau- 
tez  & des  maflàcres  que  les  Efpagnols 
faifoient  dans  Ibn  Pais  , abandonna  les 
Etats  a & fut  contraint  de  fe  retirer  lùrdes 
montagnes  écartées , où  il  mourut  de  fa- 
tigues & de  méfaifes.  Les  autres  Seigneurs 
fes  fuyets  eurent  le  même  lôrt , & périrent 
dans  un  horrible  elclavage,  où  les  Efpa- 
,gnolsies  avoient  réduits. 

Maguana  eft  le  troilîéme  Roiaume  de 
cette  Ille  : Ce  Pais ell  admirable,  lâin, 
fertile  : c eâ  la  que  le  fabrique  le  meilleut 
Lucie  de  toute  1 Inde  : Caonabo  y regnoit 
-alors  à il  furpaflbit  tous  les  autres  Rois  pat 
la  puilfance,  par  la  richellè  de  fes  Etats, 
par  le  refped , & par  les  ceremonies  avec 
Icfquelles  on  le  traitoit.  CePrince  qui  ne  fe 
tenoic  point  fur  fes  gardes,  & qui  ne  fe 
denoit  nullement  de  la  lupercheriequeles 
Efpagnols  lui  vouloientfaire,fut  pris  dans 
ià  propre  mailbn .,  par  les  artifices  dont 
les  Efpagnols  fe  fervirent  pour  le  faire 
tomber  dans  leurs  piégés.  Ils  le  yetterent 
dans  un  Navire  pour  le  conduire  en  Elpa- 
gne:  il  y avoir  dans  le  Port  fix  VailTeaux 
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prêts  a faire  voile  ) la  Mer  fut  tout  à coup 
agitée  d’une  fi  horrible  tempête  ^ que  tous 
ces  fix  Vaifleaux  furent  brifez  5c  abîmez 
fous  les  flots  avec  tous  les  Elpagnols  qui 
étoient  dedans  : Caonabo  chargé  de  chaî- 
nes périt  avec  le  Vaifleau  où  il  étoit.  Dieu 
fit  voir  par  ce  naufrage  inefperé  combien 
fes  jugemens  font  juftes  & redoutables  : 
il  punifloit  en  faifant  périr  tant  d’Elpa- 
.gnols  ,les  crimes  qu’ils  avoient  commis^ 
en  maltraitant  les  Indiens.  Ce  Roi  avoir 
trois  ou  quatre  freres  , tous  vaillarts 
& courageux  > lefquels  irritez  de  l’in jufte 
captivité  où  l’on  retenoit  le  Roi  leur  fre- 
re^  leur  Seigneur  , ayant  appris  les  ra- 
vages ôc  les  maflàcres  que  les  Eipagnols 
avoient  faits  dans  les  autres  Roiaumes  $ 
aiant  eu  aufli  la  nouvelle  de  la  funefte  mort 
de  leurfrere  , prirent  les  armes , ôc  fe  mi- 
r^t  en  devoir  de  fe  vanger  de  leurs  enne=^ 
mis  : les  Espagnols  les  attaquèrent  avet 
leur  Cavalerie , qui  eft  fur  tout  redoutable 
aux  Indiens , ils  les  vainquirent , Sc  ils  en 
firent  un  fi  grand  carnage,  que  la  moitié 
du  Roiaume  demeura  deferte  & défolée 
après  cette  défaite. 

Xavagm  ell  le  quatrième  Roiaume  de 
la  petite  Elpagnc  î il  eft  comme  le  mijieii 
ôc  le  centre  de  toute  cette  Ifle  : le  tangas 
ge  y eft  plus  pur , 6c  plus  poli  ; les  Peu- 
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pies  de  ce  Roiaume  font  plus  façonnez  j 
leurs  mœurs  font  plus  cultivées  que  celles 
des  autresPeuplesdl  y a auffi  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  diftinguées  & de 
grands  Seigneurs  >.  le  Peuple  y eft  mieux 
fait  6c  de  meilleure  mine  que  dans  les  au- 
tres Pais  Le  Roi  s’appelloit  Behechlo  j 
il  avoit  une  fœur  nommée  Anacaona  : 1« 
frere  6c  k fœur  comblèrent  de  bienfaits- 
& de  bons  offices  les  Efpagnols  qui  abor- 
dèrent en  leur  Roiaume , 6c  les  délivrè- 
rent avec  beaucoup  de  generofité  d’une 
mort  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  : ils  n’é- 
pargnerent  rien  pour  rendre  toutes  for- 
tes de  fèrvices  aux  Rois  de  Caftille.  Apres 
la  mort  de  Behechio , fà  fœur  Anacaona 
demeura  Maîtreffe  abfoluë  de  toiK  le 
Roiaume.  Il  arriva  un  jour  que  le  Gou- 
verneur de  rifle  accompagné  de  foixante 
Cavaliers  6c  de  trois  cens  Fantaffins  -,  ap- 
pella  auprès  de  fà  perfonne  environ  trois 
cens  de  plus  grands  Seigneurs  du  Pars.  Les 
feuls  Cavaliers  eufTent  pû  fuffire  pour  dé- 
foler  6c  pour  ravager  non- feulement  tou- 
te 1 Ifle^  mais  auffi  tout  le  Continent.  Ce 
Gouverneur  aiant  fait  entrer  ces  Infulai- 
res  J qui  ne  fe  déficient  point  de  k perfi-» 
die,  dans  une  maifon  couverte  de  chaume, 
y fie  mettre  le  fèu,  6c  ils  y périrent  mi- 
fôtablcment  : Ceux  qui  tâchoient  d’écha- 
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aeï  , furent  pourfuivis  par  la  Cavalerie  , 
^ ils  en  furent  maflàcrez  làns  mifericor- 
le.  On  égorgea  auflî  à coups  d epées  &c  de 
lances  une  multitude  infinie  de  Peuple. 
Ce  même  Gouverneur  fit  pendre  la  Reine 
Anacaona  ^ pour  deshonorer  davantage  la 
mémoire  de  cette  Princeflé,qui  étoit  Mai? 
crefle  abfoluêde  Tlfle  depuis  la  mort  de 
(bn  frere , comme  je  Tai  déjà  dit.  Si  quel- 
que Efpagnol  touché  de  compaflion , ou 
pouffé  par  des  fcntimens  d’avarice , vou- 
loit  faire  grâce  à quelqu’un  de  ces  malheu- 
reux pour  s’enfervir  *,  un  autre  furvenoit 
tranlporté  de  fureur  qui  les  maffacroit  en 
fa  prefence,  &leur  paflbit  l’épée  au-tra- 
vers  du  corps  j ou  il  leur  coupoit  les  jam- 
bes pour  les  rendre  inutiles.  Quelques  In- 
diens qui  fe  fauverent  de  ce  maflacre  ^ fe 
retirèrent  dans  une  Ifle  qui  n’eft  éloignée 
de  ce  Roïaume  que  de  huit  lieues , pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  fureur  des  Efpa- 
gnols  jmaisle  Gouverneur  les  condamna 
à un  perpétuel  éfclavage, 

Hicjuey  eft  le  nom  du  cinquième 
Roïaume*,  la  Reine  Hiquanama , quoi- 
qu’elle fût  dans  un  âge  fort  avancé  & dé- 
crépite, fut  pendue  par  les  ordres  des  Ef- 
pagnolsiils  tourmentèrent  par  divers  gen- 
res de  cruels  fupplices  un  nombre  infini 
fies  Habitansde  ce  Roïaume  \ ils  en  bru- 
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lerenttouc  vifs  une  partie;  ils  coupèrent 
les  bras  & les  jambes  des  autres  : le  refte 
fut  réduit  en  fervitude.  Il  y a tant  de  cho- 
ies a dire  des  mauvais  traitemens  & des 
cruautezque  les  Elpagnols  firent  à ces  ln- 
fulaires^qu'ileftimpoffiblede  les  racon- 
wr  , & que  même  le  récit  en  paroîtroit 
incrcïablej&cependant  lesindiens  nedon- 
nerent  aucun  fujet  aux  Efpagnols  de  leur 
faire  une  guerre  fi  cruelle , & de  les  tour- 
menter comme  ils  firent  i car  l'on  peut  di- 
re en  vérité  que  ces  pauvres  gens  vivoient 
a Imr  egar4  comme  des  Religieux  les  plus 
fournis  & les  plus  obéïflans , dans  le  Mo- 
naft^rele  plus  régulier  & le  plus  réformé. 
Ainil  ils  n avoient  aucun  mjet  légitimé 
de  leur  ravir  leurs  biens  3 ni  de  eondan)v. 
ner  a une  dure  fervitude  ceux  qui  pou- 
voient  échapper  à leur  cruauté.  On  peur 
encore  ajouter  que  les  Indiens  n*a voient 
commis  aucune  ofFenfe  à l’égard  des  Efea- 
gnols  3 quand  ils  aborderenrdans  ce  nou* 
veau  Monde  ; ainfi  ils  nWoient  aucun 
droit  de  les  punir  de  la  forte,  & d’en  pren- 
dre une  v^geance  fi  cruelle.  Pour  ce  qui 
^arde  les  péchez  dont  la  punition  eltré- 
fervee  a Dieu  feul  3 comme  font  les  hai- 
nes 3 les  inimitiez  3 les  defirs  immodérée 
de  vengeance  , les  Elpagnols  n’avoienc 
rien  à leur  reprocher  de  ce  côté-là  3 puif; 
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que  ces  Peuples  ont  moins  de  force  & de 
courage  J que  des  enÉins  de  dix  ans  : au 
contraire  les  Indiens  avoient  mille  railbns 
legitimesde  faire  la  guerre  aux  Eipagnols* 
qui  n’avoienc  aucun  prétexté  railônnable 
de  traiter  les  Indiens  avec  tant  de  barba- 
rie, puilque  les  plus  cruels  tyrans  n^en  ont 
pas  ufé  avec  plus  de  férocité  envers  ceux 
qu’ils  tourmentoient. 

Après  qu’ils  eurent  terminé  cette  guer- 
re fi  injufte  par  la  deftruétion  , & par 
le  majdacre  de  tous  les  Habitans  de  ce 
nouveau  Monde  , n’aïant  conftrvé  que 
les  femmes  Sc  les  enfans , qu’ils  partagè- 
rent entr’eux,  les  uns  en  gardèrent  trente^, 
les  autres  quarante , les  autres  cenr,  quel- 
ques-uns deux  cens , félon  qu’mon  étoit  plus 
ou  moins  agréable  auT yran  de  toute  Tlfle^ 
qu’ils  honoroient  du  titre  de  Gouverneur 
qui  leur  donnoit  ces  Iniulaires , à condi- 
tipnde  les  faire  inftruire  dans  les  maximes 
delà  Religion Catholique,quoiqueceux à 
qui  on  les  coafioit  fuflènt  tres-ignorants  > 
tres-cruels  , tres-avares  , Sc  a-donnez  à 
toutes  fortes  de  vices.  Aufli  ne  prirent- ils 
aucun  foin  de  lesjnftruire  : ils  Gonfinerent 
les  hommes  dans  les  Mines  pour  en  ti- 
rer l’or  avec  des  travaux  ôc  des  fatigues 
incroïables  ; ils  fé  fervoient  des  femmes 
pour  le  labourage , Sc  pour  cultiver  la 
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la  terre  , quoique  ce  travail  foit  aflèz  ru-’’ 
de  pour  fatiguer  les  hommes  les  plus  roJ 
buftes  & les  çlus  forts.  Ils  ne  les  nourrif-' 
Ibient  que  d’herbes  , ou  de  choies  fem-' 
bla^bles  , qui  n’avoient  ni  fuc  ni  fllbftance,' 
De  ibrte  quelelaittarillbit  danslesmam-' 
melles  des. nourrices,  & que  leurs  enfans 
mouroient  en  peu  de  temps  de  langueur, 
•&  d inanition.  Comme  les  hommes  n’a- 
voient nul  commerce  avec  les  femmes  ,*& 
•qu  ils  vivoient  dans  des  habitations  lepa-' 
ïée5 , ils  ne  pouvoient  avoir  d’enfans.  Les  ‘ 
hommes  petiflbient  dans  les  Mines  acca-' 
blez  de  faim  5c  de  travail  : les  femmes 
mouroient  de  méiaife  dans  les  champs  > ■ 
€n  fuccombant  fous  le  travail.  Ceft  ainfî: 
que  tous  les  Habitans  de  cette  Ifle  fi  peu-  ! 
plée , furent  exterminez  en  peu  de  temps  : > 
Si  Ion  fe  fervoir  des  mêmes  moïens,  on’ 
pourroit  dans  relpace  de  peu  d’années 
taire  périr  tout  le  genre  humain.  Les  Ef 
pagnols  obligeoient  ces  malheureux  de 
porter  des  fardeaux  de  quatre-vingt  5c  de  - 
cent  livres , pendant  Telpace  de  cent  5c  de 
deux  cens  lieues  : ils  fe  faifoient  porter 
dans  des  brancarts  5c  dans  des  litières  fur  ' 
leurs  épaules  pour  faire  leurs  voïages  plus 
à laife;  ils  s’en  fervoient  comme  de  bêtes 
déchargé  , pour  porter  leurs  uftanciles,5c 
toutes  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin 

pour 
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:p0iir  leurs  commoditez  , & pour  leurs 
fplaifirs  : de  forte  que  les  dos  &c  les^  épau- 
les deces  Infolaires  étoient  tout  livides  des 
meurtiiireures  que  ces  fardeaux  trop  pe- 
^fons  leur  fai  (bien  t.  Ces  fatigues  incroïa- 
foies  ne  les  garantiflbient  nullement  des 
baftonades  >,  des  coups  de^foUets  , des  ma- 
ledi étions. > & d*une  infinité  d’autres  tour- 
.mens  qu’on  leur  iàifoit  fouffrir.  ll^fau- 
droit  emploïer  un  temps  infini  pour  dé- 
^crire  toutes  les  peines  de  ces  infortunczjon 
cnferoit  des  volumes  entiers  : & à moins 
que  d’être  barbare , on  ne  pourroit  lire 
fans  gémir , & fans  être  attendri  j une  hi- 
^jfloire  fi  pitoïabîe. 

Il  faut  remarquer  que  la  deftrudion  8c 
la  defolation  de  ces  Provincesa  commen- 
cé depuis  la  mort  de  la  Sereniflîme  Reine 
liabelle^  qui  fortit  du  monde  l’an  1504. 
‘Avant  ce  temps-U  les  Efpagnols  n’a- 
voient  ofé  exercer  leurs  cruautez  envers 
ces  Infulaires , ni  détruire  leur  Pais  : s’ils 
leur  faifoient  quelques  violences;»  c’étoit 
pour  ainfi  dire  à la  dérobée  : Mais  depuis 
la  mort  d^e  cette  Princeflé,  la  defolation 
fut  generale.  Avant  ce  malheur  on  avoit 
grand  foin  de  celer  & de  cacher  les  maux 
que  romfaifoitàceslnfukires  : La  Reine 
avoit  un  zele  incroiable  pour  l’inftruétion 
&c  pour  le  làlut  des  Habitans  de  ce  nou- 
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veau  Monde , 6^  mêmepouf'  leurproctr- 
rer  des  commoditez  temporelles  : Nous 
avons  plufieurs  exemples  de  fà  pieté  6c  de 
fon  zélé. 

Dans  quelque  endroit  de  TAmerique 
que  les  Eipagnols  aient  mis  le  pied , ils  y 
ont  exercé  les  mêmes  cmautez  \ ils  y ont 
fait  les  mêmes  abominations  6c  les  mêmes 
maflacres  ^ pour  opprimer  ces  innocens 
Indiens , 6c  pour  les  exterminer  *,  il  ièm- 
ble  qu’ils  prenoient  plaifîr  à inventer  de 
nouveaux  genres  de  fixpplices,  6c  que  leur 
fureur  s’augmentoit  de  jour  en  jour.  Mais 
le  Dieu  tout-puiflanc  , irrité  par  tant  de 
crimes  , les  a abandonné  à leur  fens  ré- 
prouvé 5 6c  a permis  qu'ils  tombaflent  d’a- 
bîmes en  abîmes , 6c  de  précipices  en  pré- 
cipices. 

Des  ijles  de  SMntJcm  dr  de  la 
Jamaïque. 

L’A  H 1509.  les  Eipagnols  paflerent 
dans  les  Iflesde  Saint  Jean  6c  delà 
Jamaïque,  qui  reflemblent  à des  jardins 
délicieux  5 avec  les  mêmes  deffeins  ôc  les 
mêmes  intentions  qui  les  avoient  conduits 
dans  rifle  de  la  petite  Efpagne.  Ils  y com- 
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mirent  une  infinité  de  brigandages,  & le» 

mêmes  cruautez  que  dans  les  autres  en- 
droits par  où  ils  avoient  paflè.  On  voïoic 
par  tout  des  marques  de  leurs  incendies  &C 
de  leurs  mafîacres  j ils  deioloicnt  tous  les 
lieux  ou  ils  abordoient , ils  expolbient  le» 
hommes  aux  bêtes  : Après  leur  avoir  fait 
fijuffrir  toutes  fortes  de  tourmens , ils  les 
jettoientdans  des  Mines  pour  y travailler 
julqu  a la  mort  comme  des  efclaves.  Ils 
dépeuplèrent  entièrement  ces  Contrées 
d Habitans , où  l’on  en  comptoir  plus  de 
fix  cens  mille  avant  leur  arrivée  t à peine 
pourroit-on  aujourdhui  trouver  deux 
cens  perfonnes  dans  ces  deux  Ifles  : tout 
le  relie  y cil  mort  de  mifere  & de  mélài- 
lès , làns  qu  on  le  loit  mis  en  peine  de  les 
inftruiredans  nôtre  Religion , ou  de  leur 
adminillrer  les  Sacremens. 

De  l Jjîe  de  Cuba. 

LEs  Efjjagnols palîèrent  dans  l’Illede 
Cuba  1 an  iji  I.  Cette  Ille  contient  en 
fa  longueur  autant  de  chemin  qu’il  y en  a 
de  V al ladolid  julqu  a Rome.  Ony  voioit 
autrefois  de  belles  & florilïàntes  Provin- 
ces , remplies  d’une  multitude  infinie  de 
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Peuples,  que  les  Efpagndls  n ont  pas  trai- 
tez avec  plus  de  douceur  & plus  d’huma- 
nité que  les  autres  ; au  contraire,  il  femble 
qu’ils  aient  redoublé  leur  cruauté  à leur 
égard:  il  eft  arrivé  en  cette  Ifle  plufieurs 
chofes  qui  merite;it  d’être  remarquées. 

Un  Cacyque  riphe  3c  puilTant  , nommé 
Hathuey , s’étoix  retiré  dans  l’Ifle  de  Cu- 
ba pour  éviter  la  mort  & l’efclavagedont 
les  E%agnols  le  menapient  : Âiant  appris 
que  fes  perfecuteurs  étoient  fur  le  point 
d’aborder  en  cette  Ifle  , il  aflémbla  tous 
fesfujcrs&  tous  fes  donieftiques , 6c  leur 
parla  de  la  forte  : Vous  fçavez  le  bruit  t^ui 
s’eft  répandu , queles  Efpagnols  font  prêts 
d’aborder  en  cette  Ifle  j vous  n’ignorez  pas 
les  mauvais  traitemens  qu  ils  ont  faits  a 
nos  amis  6c  à nos  compatriotes  , 6c  ks 
cruautez  qu’ils  ojit  exercees  a Hayci  ( c eft 
ainfi  qu’il  nommoit  la  petite  Efpagne  en 
faiangue  naturelle  ; ) ils  viennent  ici  dans 
le  deflèin  de  nous  faire  les  mêmes  outra- 
ges 6c  les  mêmes  perfecutions  : Ignorez-  j 
vous  , leur  demanda-t-il , les  mauvaifès  ; 
intentions  de  ceux  dont  je  vous  parle  » 
Nous  ne  fçavons  , répondirent-ils  tout 
d’une  voix  , par  quels  motifs  ils  viennent 
ici  î mais  nous  connoifions  par  expérien- 
ce qu’ils  font  très  -méchans  5c  tres-cruels. 
Sçaehez  donc , leur  répliqua  le  Cacyque , 
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que  ces  Européans  adorent  une  certaine 
Divinité  tres-avare  , & qu’il  eft  tres-dif- 
ficiledecontcnter  J 6cqlie  pour  latisfaire 
au  Culte  qu’ils  rendent  à cette  Idole  ^ ils 
exigeront  de  nous  des  Ibnuiiesimmenfes  \ 
qu  ils  emploieront  tous  leurs  efforts  pour 
nous  réduire  à une  triftè  fervitude^ou  mê^ 
me  pour  nous  faire  mourit.  Il  prit  alors 
une  caflétte  pleine  d’or  Sc^de  bijoux  pré- 
cieux qu’il  avoir  auprès  de  lui  : Voilà  ^ dit- 
il  5 en  la  montrant  à ceux  quil’écoutoient. 
Je  Dieu  des  Efpagnols  j il  faut  que  nous^ 
l’honorions  par  nos  jeux  & par  nos  dan- 
ces, pour  tâcher  de  l’appaifer  6c  de  nous 
le  rendre  propice,  afin  qu’il  commande 
aux  Efpagnols  de  ne  nous  faire  aucun  mal. 
Il  applaudirent  tous  à cette  Harangue,  6c 
remirent  à fauter  6c  à dancer  autour  de  la 
cafïette  j 6c  ils  ne  ceflérent  de  le  faire  juf- 
qu’à-ce  qu’ils  furent  épuifez  de  lafïîtude  : 
Alors  leCacyqüe  Hàthuey  reprenant  fort- 
difcours  ^ continua  de  leur  parler  en  ces 
termes  : Si  nous  confervons  ce  Dieu  juf- 
qu’à-eé  qu’on  nous  renleve,  il  fera  la  eau- 
fè  qu  on  nous  arrachera  la  vie,  voilàpôur- 
quoi  je  crois  qu’il  eft  à propos  de  le  jétter 
dans  la  riviere.  Tout  le  monde  approuva 
c>è  confeil  ; 6c  de  ce  pas  ils  s’acheminèrent 
tous  enfèmble  vers  le  fleuve,  pour  y pré-^ 
dpker  le  Dieu  prétendu. 
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LesEfpagnols  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivez dansTlflede  Cuba>  que  ceCacyque 
qui  les  connoifloit  parfaitement  ^ fongea. 
à la  retraite  ^ pour  fe  mettre  à couvert  de 
leurs  fureurs  j il  fc  mit  même  en  devoir 
de  fè  défendre  par  la  force ^ quand  il  les 
rcncoiitroit  par  hazard  ; mais  le  malheur 
voulut  qu’il  tomba  entre  leurs  mains  *,  &: 
parce  qu’il  n’avoit  rien  épargné  pour  le  ga- 
rantir des  perfecutions  d’une  Nation  Ci 
cruelle  de  fi  impie , & qu’il  avoir  pris  les 
armes  pour  défendre  fa  vie  &c  celle  de  fes 
fujets  , on  lui  en  fit  un  crime  capital , &c 
on  le  brûla  tout  vif  : tandis  qu’il  étoit  au 
milieu  des  flammes  attaché  à un  pieu , un 
Religieux  de  l’Ordre  de  iàint  François, 
tres-faint  de  tres-vertueux , fe  mit  en  de- 
voir de  lui  parler  de  Dieu  & de  nôtre  Re- 
ligion, Se  de  lui  expliquer  quelques  arti- 
cles de  la  Foi  Catholique  dont  il  n’avoit 
jamais  entendu  parler , lui  promettant  la 
vie  éternelle,  s’il  vouloir  croire.  Se  le  me- 
naçant des  fupphces  éternels , s’il  s’opi- 
niâtroit  à demeurer  dans  fon  infidélité  ; 
Hathuey  , après  y avoir  fait  quelque  re- 
flexion, autant  due  le  lieu  Se  la  fituation 
où  ilfctrouvoit  le  lui  pouvoir  permettre  , 
demanda  au  Religieux  qui  l’exhortoit , fi 
la  porte  du  Paradis  étoit  ouverte  aux  Elpa- 
gnols  s Se  comme  il  lui  eut  répondu,  que 
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les  gens  de  tien  pouvoient  efpcref  d"y  en- 
crer 5 le  tacyque  fans  délibérer  davantage, 
répondit  qu’il  ne  vouloit  point  aller  au 
Ciel , de  peur  de  s’y  trouver  dans  la  com- 
pagnie de  gens  auffi  médians  & auflî 
cruels  qu’éroient  les  Elpagnols,  6c  qu  il 
aimoit  beaucoup  mieux  aller  en  enfer , ou 
il  feroit  délivjré  d’une  vue  fi  importune. 
C’eft  ainfi  que  les  mauvaifcs  adions  & les 
cruautez  des  Elpagnols  ont  deshonoré 
Dieu  & la  Religion  dans  l’eiprit  des 
Ameriquains. 

Il  arriva  un  jour  qu  une  grande  quan- 
tité des  Habitans  d’une  Ville  célébré^  qui 
étoic  éloignée  de  plus  de  dix  lieues  du  fé- 
jour  où  nous  étions  , vinrent  au-devant 
de  nous  y pour  nous  faire  honneur  , & 
pour  nous  porter  des  provifions  & toutes 
fortes  de  rafraîchiflemens,  qu  ils  nous  of- 
Érirent  avec  des  marques  d’une  grande 
joie , & nous  faifant  mille  carefles  : Mais 
le  malin  elprit  dont  les  Efpagnols  étoient 
poflèdez,lemit  aies  agiter,  6c  ils  furent 
tout  a coup  faifis  d’une  fi  grande  fureur  , 
qu’ils  maflaererent  fur  le  champ  plus  de 
trois  mille  perfonnes  hommes  6c  femmes, 
làns  qu  on  leur  eût  donné  la  moindre  oc- 
cafion  qui  pût  les  chagriner.  Je  fus  le  té- 
moin de  cette  inhumanité  j quelques  ef- 
forts qu  on  fit  pour  les  appaifor , il  fut  im- 
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pofllbTede  les  ramener  à leur  bon  fens  v &: 
ils  . voulurent  aflbuvir  leur  brutalité  par* 
une  aftion  fi  barbare. 

Peu  de  temps  apres  je  députai  des  En- 
volez aux  perlbnnes  les  plus  remarquables< 
de  la  Province  de  la  Havane,  pour  les  raf- 
fiirer,  6c  pour  les  obligera  demeurer  dans 
leur  Pàïs,  fans  fe  mettre  en  peine  de  cher- 
cher des  lieux  écartez^  pour  fe  cacher , je 
les  exhortai  même  à' venir  au-devant  de* 
nous  entoure  confiance:  ils  fçavoient  afleZ’ 
l’autorité  que  j’avois  fur  les  Efpagnols  , jo 
leur  - engageay  ma  parole  qu’on  ne  leur  fe- 
roit: aucun  mal:  les  cruautez  paflécs,  5c  les' 
mafi'acres  qu’on  avoir  fait  de  leurs  compa- 
triotes , avoient  jettéj’épouvante  ôc  la  ter- 
reur dans  toutes  ces  Contrées  : jè  leur 
avois  donné  cette  aflurance  de  l’aveu  8c: 
par  leconfeil  des  Capitaines  8c  des  Offi^ 
eiers.  Quand  nous  fûmes  entrez  dans  cet- 
te Province  , vingt-deux  des  Chefs  vin-, 
rent  au-devant  dé  nous , mais  dés  le  len- 
demain le  Chef  de  nos  troupes fans  ref-^ 
peder  la  foy  qu’on  leur  avoir  donnée  > 
voulut  les  condamner  au  feu  , difant  qu’il* 
éxoit  à propos  de  faire  mourir  ces  Infulai- 
res  , qui  pouvoient  quelque  jourufér  de 
ftlratageme  pour  nous  furprendre  6c  pour 
nous  faire  périr  : j’^eus  toutes  les  peines  du- 
tnpnde  à les  fauvçr , 6c  à empêcher  qu’oa 
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fe  lés  jettât  dans  le  feu. 

Les  Indietis  delà  I^avane  fe  vbïant ré^ 
duits  à une  dure  fervitude  \ de  voïant  qu’il 
n y avoir  plus  de  rèmede  à leurs  maux , de 
qu’ils  étoient  perdus  fans  reflburce  > com- 
mencèrent à chercher  les  deferts  de  les 
montagnes  pour  fe  garantir  de  la  mort. 
Qnelques-uns  emportez  par  leur  defef- 
poir  s’étranglèrent  5 les  maris  & lés  fem- 
mes fe  pendoierît  avec^  leurs  etifans  pour 
mettre  fin  à leurs  mîfefes  par  une  mort 
plus  prompte.  Plus  de  deux  cens  Indiens 
périrent  de  la  forte  pour  éviter  la  cruauté 
«les  Efpaguols  : une  infinité  de  perfonnes 
fe  condamnèrent  volontairenâenr  à ce  mê- 
me genre  de  niort,  pour  finà?  dans  unnio'-' 
ment  les  maux  que  leur  faifbient  leurs  per«  ’ 
fecuteurs.  - 

Un  Efpagnol  qui  avbit  U titre  de  Soii-  ^ 
Verain  dans  cette  Ifle,  de  qui  avoit  trois 
cens  Indiens  à fon  ferviceien  fit  périr  cent 
foixantéen  moinsdé  trois  mois  3 par  l’ex^ 
cés  du  travail  qu’il  exigeoit  d’eux  chaque 
jbur.  Il  faifok  périr  de  la  même  forte  les  ' 
nouveaux  venus  qu’il  reprenoit  pour  rem- 
placer les  autres  : il  aurbit  dépeuplé  tou- 
te fifle  en  peu  de  temps  3 fi  la  mort  qui  ' 
le  fiirprit  fort  * à propôs  pour  ces  Infu- 
laires  3 ne  les  eût  garantis  de  fes  cruau-' 
tcz.  Je  vis  mourir  à mes  yeux  durant^ 
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I efpacc  de  trois  ou  quatre  mois  plus  de  (ix 
mille  enfans , parce  qu’ils  étoient  aban- 
donnez de  leurs  parens  ^ qu’on  'avoit  corn 
daninez  aux  Mines  :les  Elpagnols  prirent 
la  rélolutiondepourfuivreles  Indiens  qui 
sécoient  retirez  dans  les  montagnes  j ils 
en  firent  des  maflacres  incroïables  : de 
forte  que  toute  rude  futdeferte  Ôc  defo- 
lée  en  fort  peu  de  temps.  C’eft  une  cho- 
fe  déplorable  de  voir  qu  on  ait  ruiné  Sc 
dépeuplé  fi  impitoïablemcnt  un  fi  beau 
Pais, 
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L^An  1514,  un  Gouverneur  impitoïa*^* 
ble,  deftitué  de  tourfènriment  de  mi- 
foricorde  & d’humanité  5 que  Ton  regar- 
doit  comme  un  cruel  tyran , comme 
rinftrument  de  la  colere  de  Dieu , péné- 
tra dans  k terre  ferme,  ôc  y conduific 
plufieurs  Efpagnols  , qui  étoient  tous  ani- 
mez de  fon  efprit,  ôcqui  avoientles  mê- 
mes deflans  que  leur  conduéteur.  Quoy- 
que  quelques-uns  de  fon  caraélere  faflènt 
entrez  dans  flfle  avant  lui  , & qu’ils  y 
eu  fient  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
perfonnes  : au  moins  ils  n’avoient  exercé 
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leurs  brigandages  5c  leurs  cmautez  que 
fur  les  Côtes  , 5c  dans  les  lieux  maritimes. 
Celui  dont  je  parle  furpafloit  en  cruauté 
6c  en  impiété  tous  fesPrédeceCeurs.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  ravager  les  bords  de  la 
Mer  5 il  défola  de  grands  Roïaumes  6c  de 
vaftesreponsaoù  il  fit  périr  dans  les  tene- 
bresde  Tldolatrie  un  nombre  infini  d’in- 
diens. Il  parcourut  plus  de  cinquante 
lieues  du  jplus  beau  Païs  du  monde  j il 
porta  la  defolation  par- tout:,  6c  ruïna  en 
peu  de  temps  la  plus  belle  terre , 6c  la  plus 
fertile  de  Tlnde  ; on  y comptoit  avant  far* 
rivée  de  ce  tyran  une  infinité  de  V illages  > 
de  Bourgs , de  V illes,  plus  belles  que  dans 
toutes  les  Contrées  voifines.  Ce  Païs  eft 
plus  abondant  en  or^  que  tous  ceuxl^uon 
a encore  découverts  julqu’ici.  Les  richef- 
fes  immenfes  dont  TElpagnea  été  rem- 
plie depuis  le  commerce  qu’elle  a fait  aux 
Indes  , ont  été  tirées  des  Mines  du  Païs 
dont  je  parle. 

Le  Gouverneur  de  ce  nouveau  Monde 
inventa  divers  genres  de  fupplices  , pour 
obliger  les  Habitans  à lui  donner  tout  for 
qu’ils  avoientramafle.  Dans  une  courfe 
que  quelques-uns  de  les  Capitaines  firent 
par  fon  ord're  pour  piller  5c  pour  ravir  les 
xichefies  de  ces  Peuples , ils  en  firent  périr 
plus  de  quarante  mille  à coups  d’épées  j 

B vj 
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ils  firent  mourir  les  autres  dans  le  feu  5 ils  ; 
en  expoferenc  plufieurs  aux  chiens , pour  ' 
erre  dévorez  ^ je  relie  fut  extermine  par 
divers  genres  de  fupplices. . 

L aveuglement  de  ceux  qu’on  a envoïez  : 
pour  gouverner  les  Indes /a  caufé  beau-. 
CQupdedéfordres  & de  malheurs  : c’eft  ce 
qui  a retardé,  la  converfion  des  Indiens  : 
ilsvdémentoient  par  leurs  avions  ce  .qu’ils 
vouloient  leur  perfuader  par  leurs  paroles:  , 
les  fcntimens  de  leur  cœur  n etoient  nulle^ 
ment  conformes  à xequils  leur  difoient 
de  bouche.  Ils-commandoient  aux  In- 
diens d’embrafler  la  Religion  Ghrétienne 
fous  peine  de  mort,  ils  les  menaçoient  d’u- 
necruelle  fcrvitude^  ou  des  derniers  lupr- 
plices^  pour  les  forcer  à, fe  faire  Chrétiens^ 
ouà  voiier  leur  obéïflance  au  Roi  de  Gai^ 
llille  : Gomme  fi  le  Fils- de  Dieu  > qui  eft 
mort  pour  la  rédemption  des  hommes  > 
eut  ordonné  à ceux  qu’il  en  voïoit  prefeher 
la  nouv  lie  Loi^  Sc  annoncer  le  Roïaume 
de  Dieuydeçontraindreceux  qui  vivoient 
îranquillement  dans  leur  Païs^  de  faire 
profelfion  de  fa  dodrine,  fous  peine  d’ê- 
tiedépQÜiîlez  de  leurs  biensjy  d’être  fépa^- 
rez  de  leurs  femmes  > de  leurs  enfans  ^ de  : 
perdre  leur  liberté  , d’être  condamnez  à 
une  mort  cruelle,  fans  avoir  été  inflmits  ; 
de^jna^imes  des  principes  de  notre 
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îïgioti.  Oh  prétendoit  les  obliger  dë  ren-* - 
dre  une  exade  obéïlîânce  à un  Roi  qu’il#* 
n’avoientjamaisvû  j & dont  ils  n’avoienü 
jamais  entendu  parler  :ils  voibient  feule-" 
ment  que  ceux  qui  :venoient  de  fa  part  les* 
traitoient-  avec  tant  d’inhumanité. 

Ce  Gouverneur  cruel  ôc  impie ^ tour- 
menté d un  deflr  infàtiable  "d’amaflèr  des 
richefles  ^ volait  impunément  les  Indiens 
qui  demeuroient  dans  les  Villages  ou  dans 
lès  V illes  J -&  qui  ne  pcnfoient  nullement* 
àrfè^précautionner  contre  fes  brigandagesif-^ 
ilardônnoit  à fes  fatellites  d^aller  furtive- 
ment dans  les  lieux  où  il  foupçonnoit  qu  il 
y eûtdel’orj  &ils  déclaroient  de  fa  part  : 
fes  ordres  aux  ;Habitans  de  • ce  nouveau 
Monde,  à qui  ils  difoient:  Cacyques  &Q 
Indiens  de  ce  Continent , Nous  vous  dé- 
clarons qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , un  Pape  i 
& un  Roi  deCaftHle  , qui  eft  le  maître  6c* 
Jè  Seigneur  du  Païs  que  vous  habitez  5 ap-^ 

Ïrochez-^vous  promptement  pour  prêter 
^ ferment  de  fidelité;  Ajprés  tous  ces  * 

J)réambules,  ils  choififïbient  le  temps  de 
a nuirpour  fe  ji^ter  inopinément  fur  ces 
malheureux  , accablez  du  ifommeil,  Sc 
qain’avoient  pris  nuUes  melures  pour  fe 
garantir  des  artifices  de  leurs  ennemis  ^ 
qui  mettoient  le  feu  à leurs  maifi>ns  cou- 
vertes de  rofeaux  ôc  de  chaume^qui  écoieitt 
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dans  un  moment  réduites  en  cendre;  les 
femmes  6c  les  enfans  y étoient  dévorez 
par  les  flammes  avant  que  d^avoir  le  temps 
de  fe  reconnoitre;  ils  maflacroient  ceux 
qui  a voient  le  bonheur  de  fe  fauver  de  cet 
incendie  ; ils  retenoient  les  autres  ^ pour 
leur  fervir  d’efclaves  ; ils  les  for^oient  par 
ia  rigueur  des  tourmens  de  déclarer  où  ils 
avoient  caché  leur  or;  ils  leurimprimoient 
fur  le  corps  des  marques  ôc  des  lligmates 
avec  des  fers  rougis  dans  le  feu.  Après 
toutes  cescruautez  , ils  appliquoient  tous 
leurs  foins  à foüiller  par  tout  pour  trouver 
Torde  ces  pauvres  Indiens:  ils  en  firent 
un  amas  prodigieux , fans  parler  des  per- 
les 6c  des  diamans  que  les  Indiens  leur 
donnoient , pour  fe'  délivrer  de  leurs  fa- 
reurs.  Tous  les  Efpagnols  qui  avoient 
quelque  Charge  ou  quelque  dignité,  exer- 
çoient  les  mêmes  brigandages;  chacun  en- 
voïoit  autant  qu’il  pouvoit  de  fàtellites  ^ 
pour  faire  des  courfes  , 6c  pour  ravager 
tout  le  paîs.  Le  premier  Evêque  qu’on  en- 
voïa  dans  ce  nouveau  Monde , imitant  le 
procédé  de  ces  avares  Gouverneurs,fe  fèr- 
voic  auflî  du  miniflere  de  fes  domeftiques 
pour  avoir  parta  ia  proye.  Les  Efpagnols 
enlevèrent  en  peu  de  temps  de  ce  Royau- 
me plus  de  trois  millions.  A peine  le  Roi 
de  Caftille  eut-il  trois  mille  écus  pour  fà 
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part  de  cette  grande  fomme.  On  y égorgea 
plus  de  huit  cens  mille  perfonnes.  Les 
Gouverneurs  qui  fuccederent  achevèrent 
de  maflàcrer  toutle.reftedes  Habitans. 

Je  ne  dois  point  paflér  fous  filence  un 
trait  que  fit  en  ce  Pais  le  Gouverneur  dont 
je  parle  : un  Cacyque  lui  donna  ou  de  bon 
gré  ou  par  crainte  le  poids  de  neuf  mille 
écus  d'or.  Cette  grande  fomme  ne  con- 
tenta pas  les  Efpagnols  j ils  attachèrent 
ce  malheureux  à un  pieuj  ôc  lui  mettant 
les  pieds  dans  le  feu  > ils  vouloient  l'obli- 
ger à-  leur  donner  une  plus  grande  fomme 
d’argent.  Ne  pouvant  lupporter  la  rigueur 
de  ce  tourment,  il  leur  donna  le  poids  de 
trois  mille  écus  d'or,  qu’il  avoir  encore 
dans  là  maifon.  Ils  recommencèrent  à le 
tourmenter  de  nouveau,  pour  en  extor- 
quer d'autres  fommes  ; mais  foit  qu’il  fût 
dans  l'impuifiance  de  leur  rien  donner  , 
ou  qu’il  n’en  eut  pas  la  volonté , il  expira 
au  milieu  du  fopplice.  Ils  firent  mourir 
par  le  même  genre  de  tourment  plufieurs 
perfonnes  des  plus  confiderables  de  ce 
Koiaume. 

Une  compagnie d’Efpagnols  tomba  par 
hazarddans  un  gros  d'indiens,  qui  s'é- 
toient  réfugiez  fur  les  montagnes,  pour 
éviter  la  tyrannie  de  leurs  perfecuteurs, 
qui  fe  jetterent  de  furie  for  ces  pauvres 
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gens,  ils  tuei-ent  tous!  ceux  qu’ils pûrenï- 
acti-apper,&:  emmenerent  captivés  fixan- 
te ou  quatre-vingt  femmes  ou  filles.  Les 
liidiens  au  defelpoir  ^ vinrent  en  armes' 
attaquer  les  Efpagnols , pôur  lés  obliger  à 
lâcher  leur  proye.  Les  E^agnols  voiant-' 
les  Indiens  prés  d’eux  ^ àc  ne  voulant 
point  rendre  le  butin  qu’ils  avoient  ravi  > 
îfe  poignardèrent  ces  femmes  Sc  <ts  filles^ 
en  prelènce  de  leurs  époux  & de  leurs  pe-^ 
res.  Les  Indiens  témoins  d’un  fi  pitoïa-' 
ble  Ipeftàclé , faifis  de  douleur  & de  deC-  - 
clpoir  fe  frappoient  la  poitrine  , en  s’é-- 
criant  : O les  mechans  hommes  1 ô cruels 
E^agnols  ^ qui  maflacrez  fans  pitié  ds^ 
pauvres  femmes  qui  ne  vous  ont  jamais  o& 
fénfé  ! il  faut  être  plus  barbare  & plusr 
feroce  que  les  bêtes  fauvages  pour  com-^ 
mettre  des  allions  fi  brutales. 

L’un  des  plus  puiflàns  Seigneurs  de 
cette  Contrée  nommé  Paris  3 avoit  une 
maifon  éloignée  d’environ  dé  dix  ou  de 
quinze  lieuësde  Panama:  cet  homme  étoit 
fort  riche  y & pofledoii  une  grande  quan- ' 
tkéd’or.  Les  Efpagnols  allèrent  le  trou- 
ver dans  fa  maifon  ^ il  les  receut  avec  au-  * 
tant  de  charité  & de  courtoifie  que  s’ili  ■ 
euflént  été  fes  frétés.  Il  donna  de  fon  pro^ 
pre  mouvement  au  Capitaine  la  valeur  de 
quinze  mille  écus.  Le  Capitaine  &c  des  • 
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Efpagnols  de  fa  fuite  crurent  paf  cet  échar.J 
rillon  que  cet  homme  poffedoit  des'  tré- 
fors  immenfes  j ils  n’avoient  entrepris  ce 
voiage  que  pour  le  voler.  Pôur  en  venir 
à bout  plus  feûrement  ^ ils  font  femblant 
de  partir  3 & ils  fe  mirent  en  effet  en  che- 
min : mais  vers  le  milieu  de  la  nuit  3 iU 
retournèrent  fur  leurs  pas  3 & rentrant 
briifquemenc  dans  la  V ille  fans  qu  on  les^ 
y attendît  3 ils  y mirent  le  feu  3 & firent^ 
périr  par  les  flammes  un  grand  nombre 
de  citoiens  > ils  enlevèrent  cinquante  ou- 
foixante  mille  écus.  Le  plusconfiderable 
de  tous  fefauva  de  Tincendie,  il  laiilapaf- 
ïèr  trois  ou  quatre  jours  > ôc  aiant  ramaf- 
fé  le  plus  qu  il  pût  de  gens  3 il  vint  fondre 
inopinément  fur  les  Efpagnols  jdl  en  tua- 
environ  cinquânte3.&  reprit  tout  lè  butina 
qu’ils  avoient  fait  dans  là  Ville  qu’ils  ve- 
noient  de  brûler  3 de  la  valeur  de  qua- 
rante mille  écus  qu’ils  lui  avoient  pris  à> 
lui-même  j les  autres  Efpagnols  chargez- 
de  plaies  fe  fauverent  le  mieux  qu’ils  pû- 
rcnc.  Peu  de  temps  apres  ils  vinrent  avec, 
de  plus  grandes  forces  attaquer  ce  Cacy- 
que  3 ils*détrui(îrent  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes  3 lé  refte  fut  réduit  , en  fer^ 
vitude.» 


4i  V oyages  des  Efpagnols 

De  la  Province  de  Nicaragua- 

Le  Gouverneur  dont  j’ai  parlédc  mit 
en  devoir  d aflùjetir  la  Province  de 
Nicaraqual’an  1522.  Il  eft  impoflible de 
bien  exprimer  la  fertilité  de  cette  Terre  , 
la  bonté  de  l’air  qu’on  y relpire  , & le 
nombre  prelque  infini  de  fes  Habitans. 
L’on  voioit  dans  cette  Provincedes  Villes 
longues  de  quatre  lieues  : la  quantité  des 
fruits  exquis  qu’on  y mange,  y attiroit  cet- 
te grande  multitude  de  Peuple.  Comme 
les  Villes  font  fituées  dans  à vaftes  Plai- 
nes , on  n’a  point  de  montagnes  où  l’on 
puifle  fe  cacher  ; outre  que  la  douceur  du 
climat  eft  fi  grande  , & le  pais  fi  agréable, 
que  les  Habitans  ne  peuvent  fo  refondre 
qu’avec  beaucoup'  de  peine  à le  quitter  ; 
& par  confequent  ils  étoient  plus  expofez 
aux  outrages  & aux  perfecutions  des  Ef- 
pagnols i mais Jls  les  fouffroient  le  plus 
patiemment  qu’il  leur  étoit  poflible,  pour 
n’être  pas  obligez  à changer  de  demeure. 
Ce  Peuple  eft  naturellement  doux  & pa- 
cifique. Le  Gouverneur,  ou  plutôt  le  Ty- 
ran avec  les  miniftres  de  là  cruauté  , prit 
le  deftèin  de  faire  les  mêmes  traitemens 
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âux  Habitans  de  cette  Province  qu’il  avoit 
faits  aux  Peuples  des  autres  Roiaumes  j il 
y commit  tant  de  crimes , tant  de  brigan- 
dages &c  tant  de  maflacres  , qu’il  n’y  a 

Eoint  de  plume  aflez  éloquente  pour  les 
ien  décrire.  Il  envoia  dans  cette  Provin- 
ce y qui  efl:  plus  grande  que  le  Comté  de 
Rouffillon  y cinquante  Cavaliers^  quimaf- 
facrerent  prefque  tous  les  Habitans  y fans 
épargner  ni  âge,  ni  fexe,  ni  condition. 
Si  ces  pauvres  gens  manquoicnt  à leur  ap- 
porter une  certaine  meiiire  de  bled  qu’ils 
exigeoient  d’eux  , ou  s’ils  ne  leur  en- 
voioient  pas  pour  les  fervir  le  nombre 
d’efclaves  qu’ils  leur  demandoient , ils  les 
faifoient  mourir  fans  mifcricorde.  Com- 
îne  ce  Païs  eft  plat , il  étoit  impoffible  de 
fe  garantir  de  cette  Cavalerie , &c  de  la  fu- 
reur qui  tranlportoit  les  Efpagnols. 

Le  General  permettoit  à ces  brigands 
de  commettre  tous  les  crimes  & toutes  les 
voleries  qu’ils  vouloient , d’emmener  un 
auffi  grand  nombre  de  captifs  qu’ils  le 
{buhaitoiqnt  : ils  les  chargeoient  de  chaî- 
nes qui  pefoient  quelquemis  foixante  ou 
quatre-vingt  livres  : de  forte  que  de  qua- 
tre mille  perfonnes , à peine  fix  pouvoient 
refifter  à cette  fatigue  tout  le  refte  mou- 
roit  en  chemin,  accablez  fous  un  trop 
grand  poids  : Pour  n’avoir  pas  la  peine 
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d*ouvrir  la  chaihe  de  ceux  qui  moutoiedl 
de  faim  , de  (bifide  laflîtiide,  ou  de  tra- 
vail , ils  leur  coupoient  la  tête.  Quand  les 
Indiens  voioient  les  Efpagnols  fe  préparer 
à cés^  fortes  de  voiages , fçàchant  bien 
qu’aucun  de  leurs  amis  ou  compatriotes 
n en  reviendroit , ils  pouflbient  de  grands 
Ibupirs  6c  de  grands  gémijOTemens  *,  6c  ver- 
fànt  des  torrens  de  larmes  , ils  fe  difoienc 
ces  paroles  : Nous  avons  fait  autrefois  les 
mêmes  voïages  pour  rendre  fervice  aux 
Ghrétiens  i apres  un  certain  elpace  de 
tempsmous  revenions  dans  nos  maifons 
retrouver  nos  en  fans  6c  nos  femmes  j mais 
maintenant  il  n’y  a aucune  elperance  de 
retour , 6c  cette  fêpararion  eft  eternelle. 

Iliprit  un  jour  fantaifie  à ce  Gouverneur 
de  faire  une  nouvelle  diftribution  des  In- 
diens,illes  ôtoit  à ceux  qu  il  n’aimoît  pas,- 
& il  en  donnoit  un  plus  grand  nombre 
aux  autres  qui  lui  étoient  agréables.  Ce^ 
changement  futcaufe  que  pendant  toute 
une  année  on  ne  fit'point  de  récolté.-  Le 
Pàïs  venant  à manquer  , les  Efpagnols  en- 
levoknt  aux  Indiens  tout  le  bled,6c  toutes- 
les  autres  provifions  qu’ils  avoient  ramaf- 
fées  pour  faire  fubiîfter  leurs  familles.  Ce 
deibrdre  fit  périr  plus  de  trente  mille  per- 
fonnes.  Une  femme  preflee  d’une  faim^ 
infupportable  ^ tua  fon  enfant  pour  Ig; 
mangçr,. 
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Toutes  les  Villes  & les  campagnes  voi- 
fines  relTemblent  à des  jardins  délicieux; 
les  Efpagnols  les  cultivoient  félon  que  le 
fort  les  leur  avoir  fait  tomber  en  partage 
&pour  épargner  leurs  revenus , ils  man- 
geoient  ce  qui  appartenoit  aux  Indiens,  Sc 
vivoientà  leurs  dépens  j ilsdévoroient  en 
peu  de  jours  ce  que  ces  malheureux  a- 
voient  ramaffé  durant  un  long  efpace  de 
^emps  avec  de  grandes  fatigues.  Chaque 
Efpagnol  avoir  des  héritages  en  propre,  &c 
une  grande  quwité  d’indiens  dans  fà 
maifon  pour  labourer  fo  Terres , & pour 
faire  les  autres  fervicesdomeftiques  : per- 
fonne  n’en  étoit  exempt , les  nobles,  les 
femmes,  les  enfans  travailloient  jour  &C 
nuit  pour  le  profit  des  Eljpagnols  h ils  en 
exigeoient  même  des  corvées  au-deflus  de 
leurs  forces,  6c  ils  les  faifoient  miferable- 
ment  périr  par  un  excès  de  travail  : ils  les 
ehaflbient  de  leurs  maifons  pour  s’en  em- 
parer j ils  s’approprioient  leurs  biens  ôc 
leurs  héritages;  ils  confumoient  dans  un 
moment  ce  que  ces  pauvres  -gens  avoient 
amaflépour  vivre , 6c  les  réduifoient  pat 
cp  moien  à une  extrême  neceffité.  Plu- 
lieurs  moururent  fous  les  fardeaux  qu’ils 
les  obligeoient  de  porter  fur  les  épaules 
jufquau  Port,  qui  étoit  éloigné  de  plus 
4ejn*ente  lieues , des  planches  6c  des  foii- 
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ves  pour  la  conftruâ:ion  des  Vaifleaux  ; 
ils  les  obligeoient  d’aller  leur  chercher  du 
miel  & de  la  cire  fur  les  montagnes , où 
ils  étoient  dévorez  par  les  tygres.  Les  fem- 
mes grofl'es  n’étoient  pas  exemptes  de  ces 
travaux;  elles  perifloientfôuventavec  leur 
fruit  J accablées  de  fatigues  6c  de  mêl- 
ai les. 

Ce  qui  a contribué  davantage  à dépeu- 
pler cette  Province , c’eft  la  licence  que  les 
Efpagnols  fedonnoienr  , d’éxiger  des  Ca- 
cyques  & des  perfonnes  les  plus  riches , 
un  grand  nombre  d’efclaves;  le  Gouver- 
neur autorifoit  cette  efpece  de  tribut  qu’ils 
levoient  avec  une  grande  rigueur,  mena- 
çant de  les  faire  brûler  tout  vifs,  s’ils 
manquoient  à leur  envoier  une  cinquan- 
taine d’efclaves  de  trois  en  trois  jnois, 
& toutes  les  fois  que  le  Gouverneur  le 
permetroir.  Les  Indiens  pour  l’ordinaire 
n ont  pas  un  grand  nombre  d’elclaves  ; 
c eft  beaucoup  fî  chaque  Cacyque  en  a 
trois  ou  quatre , avec  fes  autres  domelli- 
ques.  Les  Efpagnols  enlevoient  à un  pere 
l’un  de  fes  enfans  s’il  en  avoir  deux , ou 
deux  s’il  en  avoir  trois  : il  falloir  obéir  , 
quelque  répugnance  qu’ils  yeulTent  ; cet- 
te réparation  ne  fe  faifoit  point  ■ fans  ré- 
pandre beaucoup  de  larmes , & fans  faire 
de  grandes  plaintes.  Les  Indiensont  be^u- 
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coup  de  tendrefle  pour  leurs  enfans , éc 
ils  les  élevent  avec  de  grands  foins.  Com- 
me on  exigeoit  fbuvent  cette  efpece  de  trC 
but  5 tout  le  Roiaume  fut  en  peu  d’années 
dépeuplé  d’Habitans.  Il  y abordoit  tous 
les  ans  cinq  ou  fixNavires  qii’on  chargeoit 
d’efclaves  , pour  les  tranlporter  dans  le 
Pérou  ôc  à Panama , où  on  les  vendoit  : 
ils  y perilïbient  en  peu  de  temps  \ car  c’efl: 
une  chofe  confirmée  par  plufieurs  expé- 
riences, que  les  Indiens  qu’on  tranfporte 
en  d’autres  climats  n’y  vivent  pas  long- 
temps*, ce  qui  contribuoit  aies  faire  mou- 
rir li“tôc  , eft  qu’on  ne  leur  fourniflfoit 
pas  fiiffifammcntde-quoy  vivre,  & qu’on 
les  furchargeoit  de  travail.  On  tira  de  cet- 
te Province  durant  un  petit  nombre  d’an- 
nées plus  de  cinq  cens  mille  efclaves  5 
[juoi-qu’ils  foient  nez  libres  : il  en  mourut 
auflî  durant  la  guerre  qu’on  leur  fit,  envi- 
ron cinquante  ou  foixanre  mille  \ on  a 
condamné  le  relie  à une  dure  fervitude  , 
dont  il  en  meurt  chaque  jour  une  grande 
quantité.  On  peut  encore  trouver  dans 
cette  Province  environ  quatre  ou  cinq 
mille  perfonnes , quoi-qu’elle  eût  été  la 
plus  peuplée  & la  plus  abondante  de  tout 
ce  nouveauMonde.On  n’y  trouvera  bien- 
tôt plus  perlbnne , à caufe  des  mauvais 
traitemens  que  l’on  fait  tous  les  jours  à ce 
qui  relie. 
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De  la  NoHvelle-Efpagnc^ 

La  üouvelle  Efpagne  fut  découverte 
Tan  1517.  Dés  l’année  fuivante  lesEf 
pagnols  commencèrent  à la  ravager  , 6c  à 
maflacrer  fès  Habitans  ^ quoi-qu’ils  afUx- 
rent  qu  ils  font  partis  de  l’  Europe  pour  al- 
ler peupler  ce  Pars.  Leurs  ^violences,  leur 
tyrannie  leurs  injuftices  font  montées 
jufqu’au  dernier  degré  ; ils  n’ont  refpeélé 
en  cela  ni  'Dieu  3 ni  le  Roi  ; ils  ont  même 
oublié  qu’ils  étoient  hommes  &c  Chré- 
tiens. Pendant  le  féjour  qu’ils  ont  fait 
dans  ce  Païs,  ce  n’étoitque  brigandages, 
que  maflacres  J que  ravages,  que  brûle- 
mens  de  Villes,  que  violences,  que  ty- 
rannie ^ ils  ont  dépeuplé  6c  ruiné  en  peu 
de  temps  de  fond  en  comble  de  vailes 
Roiaumes.  Le  fouvenir  des  maux  qu’ils 
y ont  commis  a jetté  tant  de  terreur  dans 
les  efprits , que  les  Habitans  ne  peuvent 
penfer  aux  Efpagnols  fans  trembler.  Ils 
nfont  point  dilcontinué  de  les  tourmenter^ 
au  contraire  c’efl:  toujours  de  pis  en  pis,  6c 
leurs  perfecutions  augmentent  chaque  an- 
née. Depuis  que  les  Efpagnols  font  entrez 
la  première  fois  dans  la  nouvelle  Elpagne: 
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ils  ont  fait  petit  de  mott  violente  quatte 
cens  cinquante  mille  petfonnes  dans  le 
Mexique,  & aux  environs.  Ce  Pais  corn- 
.ptend  quatte  ou  cinq  Roiaumes  qui  ne  le 
cedent  point  en  grandeut , en  fertilité , en 
abondance  de  toutes  choies  au  Roiaume 
d Eipagne.  On  y voit  des  Villes  plus  peu- 
pléesque  Tolede , que Seville , que  Valla- 
dolid , que  Sattagoce , que  Batcelonne  : 
quoi-que  toutes  ces  Villes  foient  templies 
d Habitans  , celles  du  nouveau  Monde  le 
font  encote  davantage  j le  Pais  dont  je 
parle  a plus  de  dixhuit  cens  lieues  detoutj 
les  Efpagnols  y ont  fait  moutit  pat  le  fer, 
par  le  feu , ou  par  d’autres  fortes  de  morts 
violentes  plus  de  quatre  millions  de  per- 
fonnes , en  comptant  les  femmes  & les  en- 
fans  , dans  l’eipacede  quatre  cens  quatre- 
vingt  lieues.  Ils  appellent  Conquêtes  les 
guerres  injuftes  & cruelles  qu’ils  ont  faites 
dans  ce  nouveau  Monde,  quoi-qu’ils  n’y 
foient  entrez  que  pour  en  exterminer  les 
Habitans , & qu  ils  s y foient  comportez 
avec  plus  de  fureur  que  ne  font  les  Turcs, 
qui  ont  tant  d’horreur  pour  le  nom  Chré- 
tien. Je  ne  mets  point  au  nombre  de  ceux 
qu’ils  ont  égorgé,  les  autres  qui  ont  péri 
dans  1 efclavage,ou  qui  font  morts  de  méf- 
^fe  fous  la  tyrannie  qu’ils  leur  fai  foient 
jouftHr,  Il  n’y  a point  de  langue  aflez  di- 
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ierte  qui  pût  raconter  toutes  les  horreurs 
que  ces  Icelerats  ont  commilès  dans  le 
nouveau  Monde  : il  fetnble  qu’ils  foient 
les  ennemis  déclarez  du  genre  humain  , Sc 
qu’ils  aient  été  deftincz  pour  le  détruire. 
Quelque  exaélitude  qu’on  emploie  pour 
décrire  les  crimes  > les  cruautez , les  rava- 
ges des  Efpagnols , on  n’en  fçauroit  exprir 
mer  la  millième  partie. 

Smtt  des  particularitez  de  la  Non-, 
'velle-Efpagne- 

D A N s la  florillànte  & célébré  Ville 
deCholula,  qui  contenoit  plus  de 
trente  mille  familles  , les  principaux  avec 
les  Prêtres  du  lieu  , précédez  de  celui 
qu’ils  regardoient  comme  le  Grand  Pon- 
tife, vinrent  avec  beaucoup  d’appareil, 
& de  pompe  au-devant  des  Efpagnols , 
pour  les  recevoir  avec  plus  d’honneur , dc 
plus  de  refpeék  : ils  avoient  ordonné  entre 
■eux  , que  les  plus  confiderables  de  la  Ville 
conduiroient  les  Elpagnols  dans  leurs mai- 
fons , & qu’ils  leur  feroient  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  : mais  les  Efpagnols 
prirent  for  le  champ  la  réfolution  d’en  fai- 
te  une  horrible  jwucherie , afin  de  fc  falv 
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î?€  redouter  , Scdejetterla  terreur  & ré- 
pouvante par  toute  la  Contrée.  Ils  ont 
obfervé  cette  coutume  dans  tous  les  Pais 
par  ou  ils  ont  pafle  ^ de  faire  quelque 
grand  mallàcre  en  y arrivant , afin  que  ces 
Peuples  qui  font  doux  comme  des  mou- 
tons 3 ne  pùflént  les  enviiager  qu’avec  e& 
froy.  Ils  députèrent  vers  les  principaux 
de  la  Ville  & des  environs,  pourlesen- 
gager  aies  venir  trouver,  afin  quils  pûf- 
fent  parler  enfemble.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  arrivez , qu’on  les  enchaîna  avant 
que  les  Habitans  enflent  des  nouvelles  do 
cette  fupercherie.  On  leur  demanda  fix 
mille  Indiens  pour  porter  le  bagage , les 
iiftencilles  de  les  provifions  des  Elpa- 
gnols.  Quand  ils  Furent  arrivez  , on  les 
enferma  dans  des  bafles-cours.  C’étoit  ua 
fpecâacle  pitoïable  de  voir  ces  malheureux 
fe  préparer  à porter  les  fardeaux  dont  on 
vouloit  les  charger.  Ils  étoientnuds,  à la 
relèrve  des  parties  que  la  biénféance  veut 
que  l’on  couvres  ils  fe  profternoient  à ter- 
re; & courbantle  dos*^  ils  re'  prelèntoient 
aux 'coups  d’épées  comme  de  pauvres  a- 
gneaux.  Tandis  qu’ils  étoient  renfermez 
de  la  forte  dans  les  bafles-coufs , une  par- 
tie des  Efpagnols  armoz  de  lances  & de 
piques  occupoient  les  avenues , pour  em- 
pêcher que  les  Indiens  n’échapaflènt  j il§ 

Çij 


J 2 Voyages  des  Efpagnols 
les  égOFgeoietit  avec  leurs  épées  : de  forte 
qu’aucun  ne  fe  lauva.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  quelques-uns  qui  étoient  de- 
meurez couverts  de  plaies  & de  fang  en- 
tre les  cadavres  , &:  qu’on  avoir  laifléz 
pour  morts  > imploroient  leur  mifericor- 
de,  & les  fopplioient  de  les  laifler  vivre  j 
mais  ces  cruels^  fons  être  attendris  de  leur 
gemiflémens  , de  leurs  larmes  , & de  la 
maniéré  humiliante  avec  laquelle  ils  leur 
demandoient  la  vie , les  mettoient  en  piè- 
ces fur  le  champ  , avec  une  barbarie  qui 
pafle  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer.  On 
avoitmisdans  les  fers  plus  de  cent  des  plus 
notables  que  Ton  gardoit  encore  ^ mais  le 
Capitaine  des  Efpagnols  ordonna  de  plan- 
ter des  pieux  en  rerre^d’y  attacher  ces  mal- 
heureux Indiens  3 & d’y  mettre  le  feu.  Le 
Roi  du  Pais  eut  le  bonheur  de  fe  (àuver  : 
il  fe  retira  dans  un  Temple  avec  trente  ou 
quarante  perfonnes , croiant  y trouver  un 
gzyle  : il  s’y  défendit  courageufement  du- 
irant  un  jour  entier  : Mais  les  Efpagnols 
qui  ne  font  jamais  de  quartier  à aucun  fol- 
dat^mirent  le  feu  dans  le  Temple^ôc  brû- 
lèrent tous  ceux  qui  s’y  étoient  renfer- 
fermez.  ils  s’écrioient  du  milieu  des  flam- 
O hommes  cruels  6c  méchans  ! 


mes 


quel  mal  vous  avons-nous  fait,  pour  nous 
faire  mourir  de  la  forte  ? Allez  ^ allez  aij 
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Mèxique  3 où  nôtre  Maître  Mdfiteçüma: 
Vous  punira  cotrime  vous  le  méritez.  On 
dit  que  le  Capitaine  des  Efpagnols  durant 
que  cette  tragédie  fe  joüoit , & que  les' 
flammes  achevoient  de  confiimer  le  refte 
de  ces  miferables  i plein  de  joie  3 ou  plû^: 
tôt  tranfpofté  de  fureur , répéta  ces  paro-^ 
les  : Néron  confiderant  du  Mont-Tar-^ 
peïen  les  flammes  qui  mirent  Rome  en 
cendre  3 entendit  fans  en  être  touché  les 
gcmifl'emens  de  fes  Citoyens. 

Les  Efpagnols  firent  encore  un  grand 
maflacre  dans  la  Ville  de  Tepeaca  ; elle 
eft  encore  plus  belle  & plus  ample  que  k 
precedente,  & comprend  dans  fon  encein- 
te un  plus  grand  nombre  de  maifons.  Ils 
y égorgèrent  une  infinité  d’Habitans  à 
Coups  de  lances  & d epées.  En  partant  de 
Cholula  ils  allèrent  au  Mexique  : le  Roi 
Monteçuma  accompagné  des  grands  ôC 
des  perionnes  les  plus  remarquables  de  fa 
Cour  3 donna  toutes  fortes  de  divertiflè- 
mens  aux  Efpagnols , pour  leur  témoigner 
combien  leur  arrivée  étoit  agréable  au^ 
Indiens;  fon  frere  vint  au-devant  d’eux 
avec  un  beaucortege  j il  leur  fit  de  grands 
prefens  en  or  & en  argent , ^ leur  donna 
plufieurs  riches  étoffes  peintes  de  diffe-^ 
rentes  couleurs  ; le  Roi  même  les  receut 
i rentrée  de  la  Ville  avec  toute  fa  Cours 
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îï  étoît  porté  liir  un  Brancard  d’or  \ il  fei 
conduiht  jufqu  au  Palais  qu’on  leur  avoir 
préparé.  Dés  le  même  jour  ils  fe  faifirent 
de  ce  pauvre  Prince  qui  ne  penibit  à rien 
moins  ^ & pofterent  quatre-vingt  foldats^ 
pour  le  garder  : ils  le  chargèrent  d’une  ru- 
de chaîne.  Ce  traitement  confterna  tous- 
les  Indiens  > & les  remplit  d’étonnement 
& d’épouvante.  Pour  redoubler  encore  la 
crainte  qu’on  avoit  d^eux,  il  leur  vint  dans 
Feiprit  de  fignaler  leur  cruauté  par  quel- 
que adion  mémorable. 

Toute  la  Noblefle  de  ta  Ville  étoit  at- 
fentive  à reçrefen ter  des  jeux  & des  Ipe-  ^ 
dacles , & à faire  des  dances  autour  du 
logis  oùleur  Roi  étoit  captif,  pour  tâcher 
d’adoucir  par  ce  moien  les  ennuis  de  (a 
priibn  ils  étalloient  dans  ces  jeux  tout 
cequllsavoient  de  plus  riche  & de  plus 
magnifique .C’eft  par  là  qu’ils  donnent  des 
fîgnesde  joie  , & de  renvie  qu’ils  ont  de 
leur  plaire.  LesNobles  & les  Princes  iflus 
du  Sang  Roial,  félon  leur  degré,  faifoient 
des  jeux  & des  dances  auprès  de  la  prifoii' 
de  leur  Prince  : il  y avoit  auprès  du  Palais 
deux  mille  jeunes  hommes , qui  étoient 
comme  l’élite  & la  fleur  de  tout  le  Roiau- 
me , & ce  qu’il  y avoit  de  plus  brillant  à 
la  Cour  de  Monteçuma.  Le  Capitaine  des 
Eipagnols  accompagné  d’une  uoupe  d^ 
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‘^ens  vint  les  aborder  : il  envoia  le  refte  de 
les  foldats  dans  les  autres  quartiers  de  la 
Ville  5 où  Ton  s occupoit  à de  pareils  di- 
vertiflemens , faifant  femblant  d^y  pren-^ 
dre  part , & de  trouver  du  plailîr  à ces 
tes  Indiennes  : mais  il  leur  avoit  donné 
le  mot  pour  fe  jetter  dans  un  certain  temps 
à main  armée  fur  ces  danlèurs  > ils  les  atta- 
quèrent en  effet  prononçant  le  nom  de  S. 
Jacques  ^ qui  écoit  le  fignal  pour  maffacrer 
ces  pauvres  Indiens  qui  étoient  tout  nuds, 
& nullement  en  état  de  fe  défendre  con- 
tre des  foldats  armez  de  lances  & d’épées  , 
qui  faifbient  de  larges  bleflures  dans  ces 
corps  délicats  : ils  maflacrerent  toute  cette 
jeune  Nobleffe  J fans  q[u’il  en  échapâc  un 
feul.  Les  Indiens  qui  étoient  dans  les  au- 
tres quartiers  de  laVille  furent  faifis  d’une 
telle  épouvanté , & d’une  douleur  fî  vive^ 
qu’ils  ne  fçavoient  où  fe  cacher  pour  fe 
tnettreà  couvert  de  la  furie  de  ces  bour-^ 
reaux  , à qui  ils  donnoient  mille  maledi- 
i5tions.  Depuis  ce  temps-là  ils  ne  ceflent 
point  de  gémir , pour  celebrer  la  mémoi- 
re d’une  aélion  fi  barbare  ; ils  ont  mis  ce 
jour  au  rang  de  leurs  jours  malheureux  ^ 
qui  leur  fit  perdre  dans  un  moment  la  plus 
illuftre  nobleffede  tout  le  Roiaume. 

Les  Indiens  qui  avoient  foufïert  allez 
patiemmem  la  captivité  de  leur  Roi,  aiâûjî 
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appris  lé  maflàcre  que  les  Efpagnols  a- 
voient  fait  de  tant  de  jeunes  gens , déte-  u 
fiant  une  action  fi  cruelle  & fi  impie , pri-  !■ 
rent  les  armes  pour  en  tirer  vengeance?  I 
quoi-que  Monteçuma  leur  eut  défendu  de  1 
faire  aucune  violence  aux  Efpagnols,  ils  j. 
les  attaquèrent  vivement , ils  en  tuerent  * 
plufieurs  i les  autres  furent  contraints  de  l 
le  lâuver  ? ils  mirent  un  poignard  contre  ' 
1 efiomac  du  Roi,  qu  ils  laifloient  voir  à ; 
lès  fiijets  par  une  fenêtre , afin  que  ce  ipe-  ; 
ftacleles  obligeât  à mettre  bas  les  armes  : 
le  Prince  même  leur  en  fit  un  commande- 
înent  exprès  ; mais  pour  le  coup  ils  n’b- 
beirent  point  a les  ordres  r ilslechoifirent 
un  Chef  à qui  ils  donnèrent  le  comman- 
dement de  toutes  leurs  Troupes  > ils  Iç 
jetterent  avec  tant  de  furie  fur  les  Efpa- 
gnols  , &c  les  eombatirent  avec  tant  d’opr-  '' 
niatretc,que  les  autres  delèlperanc  de  pou- 
voir  leur  réfifter , prirent  le  parti  de  fe  re-  j 
tirer  au  milieu  delà  nuit , & d abandon-  1 
nerla  Ville  : ce  que  les  Indiens  aiant  ap-  1 
perceu , ils  les  pourfuivirent,  & en  maf-  ^ 
làcrerent  un  grand  nombre  aux  paflages  i 
des  rivières  : Mais  les  Efpagnols  retour-  I 
nerent  bien-tôt  avec  de  plus  grandes  for-  S 
ces , ils  attaquèrent  & emportèrent  la  Vil*.  S 
le , où  ils  firent  d’horribles  mafl'acres  5 ils  I 
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Après  qu’ils  eurent  commis  tous  cesde- 
fordres  & tous  ces  ravages  dans,  la  Ville 
du  Mexique , ils  portèrent  la  defolation 
dans  la  Province  de  Panuco , qui  n’en  eft 
éloignée  que  de  vingt  lieues  : ils  y exer- 
cèrent leurs  brigandages  & leurs  cruautez 
ordinaires.  Cette  Province  étoit  merveil- 
leufement  peuplée  : mais  depuis  l’arrivée: 
des  Efpagnols , la  plus  grande  partie  des 
Habitans  furent  exterminez.  Ils  ravagè- 
rent de  la  même  forte  la  Province  de  Tu- 
tc-peca,  & celle  de  Colima.  Chacune  de 
ces  Provinces  eft  aufli  grande  que  les 
Roiauraes  de  Leon  & de  Caftille. 

Il  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  en- 
tfoient  da.ns  ces  Provinces  uniquement 
pour  les  • ravager  , & pour  réduire  les 
Habitans  à la  fervitude.lls  les  obligeoient 
d’abord  à prêter  le  ferment  de  fidelité  au 
Roi  de  Caftille  S’ils  refufoient  de  le 
faire , on  les  maflacroit  fut  le  champj  ou 
on  les  fàiloit  elclaves  : on  declaroic  rebel- 
les ceux  qui  ne  venoient  pas  trouver  les. 
Elpagnols  pour  obéît  à des  ordres  fi  inju- 
ftes&  fi  cruels.  On  accufa  decet  attentat 
les  principaux  d’entre  les  Indiens  , ôc  on 
leur  en  fit  un  crime  auprès  du  Roi  de  Ca»- 
ftille  , fans  qu  on  fift  reflexion  à cette  ré- 
glé de  Droit  > qu’il  n’y  a que  les  fujgts  ré- 
voltez que  l’on puiflè  appeler  rebelleSt- 
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Les  Chrétiens  n’auront  pas  de  peine  ^ 
conclure  que  des  Millionnaires  tels  que  le 
fondes  Efpagnols , n’ont  pas  les  difpolî- 
tions  necefiaires  pour  inlînuer  les  maxi^ 
mes  de  nôtre  Religion  à ces  Peuples qui 
font  naturellement  libres  y & qui  ne  peu^ 
ventfupporter  les  hauteurs  & l’infolencc 
avec  laquelle  on  les  traite  *,  car  on  leur  dit 
fierement  làns  les  ménager  : Soumettez- 
vous  à rbbéïlïance  d’un  Roi  étranger  que-  ^ 
vous  n’avez  jamais  vu,  dont  vous  n’avez: 
jamais  entendu  parler  5 & fi  vous  refufez 
de  le  faire  y nous  vous  mettrons  en  pièces  :: 
îls=  l’avoient  plutôt  fait  que  dit.  Mais  ce 
qui  eft  incomprehenfiblé  , c’eft  qu’ils  ne 
iraitent  pas  mieux  ceux  qui  obéïflent  aveu- 
gjêmentà  tout  ce  qu’ils  leur  eommandenty 
2sles  réduifent  à un  dur  efelavage  v ils  en 
exigent  des  corvées  infupportables  y & les 
condamnent  à toutes  fortes  de  tourmens  : 
de  iorte  que  les  Habitans  des  Provinces^ 
entières  y hommes , femmes  > enfàns  pe^ 
lilïènt  en  tres-'peu  de  temps  : ceux  à qui 
ïïs:  ai  tachent  la  vie  pour  mettre  fin  à leurs- 
mifores  dans  un  moment  font  les  plus  heu» 
leuX;..  Si  les  menaces  qu’on  leur  fait  les 
©bligent  à promettre  fidelité  & obéïfo 
Ênce  à:un  Roi  étranger  j prétend-on  qu’ils 
j foient:  obligez  en  confciencel  puifque 
ce  devoir  n’^eft  fondé,  ni  fur  k droit  Divin 
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lîi  fur  le  droit  humain  y &c  que  les  mena- 
ces qu  on  leur  fait , font  capables  d’épou- 
vanter les  hommes  les  plus  hardis  & les 
plus  courageux  : ainfi  toutes  les  promef- 
fes  que  l’on  fait  par  de  telles  menaces  > 
font  de  nulle  valeur  3 & n’obligent  à rien.. 
Jepaflefous  filence  les  affronts,  lesinful- 
tes  & les  dommages  qu’ils  ont  faits  au  Roi 
du  Mexique  : ils  ont  violé  tous  les  droits 
des  gens  > & caufé  des  torts  infinis  aux: 
Indiens.  Voilà  les  fervicesque  les  Efpa- 
gnols  ont  rendus  à ces  Peuples. 

Le  Gouverneur  de  ce  nouveau  Monde,, 
fondé  fur  des  titres  imaginaires , envoia? 
deux  Capitaines  qui  ne  lui  cedoient  gue- 
res  en  impiété  , ou  en  cruauté  , dans  les- 
Roiaumes  de  Guatimala , qui  font  fituezr 
vers  le  Midy  : ils  pénétrèrent  jufques  dans 
les  Roiaumes  de  Naco  & de  Gaymura  ,, 
qui  s’étendent  vers  le  Septentrion , durant 
Pefpace  d’environ  trois  cens  lieues  : ces 
Roiaumes  font  voifiris  de  celui  du  Mexi- 
que. Ces  Capitaines  firent  ces  volages  par 
mer  & par  terre  , accompagnez  d’une 
bonne  cavalerie  & d une  nombreufe  in- 
fanterie. 

Le  Capitaine  qui  eut  en  partage  Guati- 
mala , y fit  des  maux  incroiables , l’autre 
snourut  en  peu  de  temps  : ilmit  ladefbla- 
rion  par-tout , §c  remplit  de  carnages  cç 
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Roiaume , pour  y faire  craindre  les  E/pa^ 
gnols  jufques  dans  les,  races  futures.  Je 
crois  <^ue  les  maux  que  fit  ce  Capitaine ,, 
furpaflent  encore  tout  ce  que  les  Euro- 
peans  avoient  fait  jufqu’alors  dans  le  nou- 
veau Monde.  Celui  qui  fit  Ibn  voïage  par 
mer , porta  le  fer  & le  feu  fur  toute  la  Cô- 
te. Quelques  Habitansdu  Roiaume  d’Yu- 
catan  , qui  eftfiir  le  chemin  des  Roiaumes 
de  Naco  & de  Gay mura,  lui  firent  des 
prefens  magnifiques..  Quand  ce  Capitaine 
fut  entré  dans  leur  Païs,  il  envoia  fes  loir 
dats  par-tout  : ils  commirent  des  delbr- 
dres  effroiables , & maffàcrerent  une  in- 
finité de  ces  |»auvres  gens.  Un  Eïpagnol 
furieux.  , à la  tête  de  trois  cens  hommes  en- 
tra dans  le  Pats  voifin  de  Guatimala  ; if 
mit  le  feu  dans  toutes  les  Villes  j il  fit 
egorger  tous  les  Habitans,  fans  faire  grâ- 
ce à qui  que  ce  foit  : il  emporta  tout  ce 
qu’il  put , il  continua  ces  brigandages  du-' 
rantl  élpacedefix  vingt  lieues  de  Pais.  Ce 
Capitaine  étoit  un  rebelle  qui  s’étoit  ré- 
volte cont- c fon  General  : Ion  dellèin 
étoit  eu  ruinant  le  Pais  de  la  forte  , de 
mettre  les  Efpagnols  hors  d’état  de  le 
pourfitivre , ne  trouvant  pas  dequoi  fobfi- 
Mer  dans  un  Pais  ruiné , & de  les  expofer 
-à',  la  fureur  des  Indiens  , qui  n’épargne- 
fpknt  rien  poux  fe  vanger  fur  eux  def. 
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3dmmages  & des  maux  que  leurs  compa^ 
gnons  leur  avoient  faits.  Ce  qui  arrirà 
effedivement  : car  comme  le  GerieraLdes 
Efpagnols  fc  fut  mis  en  devoir  de  pdur- 
fuivre  ce  rebelle,  il  fut  tué  par  les  Indiens» 
Ceux  qui  lui  fuccederent  leur  firent  tou- 
tes fortes  de  cruautez  V ils  les  réduifireiït 
prelque  tous  à la  fervitude , après  leur  a- 
voir  enlevé  tous  leurs  biens  & toutes  leurs 

{uovifions  , leurs  habits  , leurs  grains  ^ 
eursvins  , & toutes  les  chofes  neceflài- 
resà  la  vie.  Les  Provinces  de  Naco  & 
d’Hondure  , qui  étoient  comme  des  jar- 
dins délicieux  y ils  en  firent  d’aÆ  eufes  fo- 
litudes , quoi-que  ce  fût  le  Païs  le  plus  peu- 
plé de  tout  le  monde  5 il  eft  impoffible  d'y 
penfer  fans  en  être  attendridc  fans  être  tou* 
ché  de  compaflîon,  quelque  feroce  ôc  quel- 
que barbare  que  Ton  puifle  être.  Ils  firent 
mourir  dans  ce  Païs  plus  de  deux  millions 
de  perfonnes  en  moins  de  dix  années  : à 
peine  en  eft-il  refté  deurmille  dans  toute 
cette  vafte  Contrée  , encore  gemiflent-ils 
fous  une  trifte  fervitude.  Ils  ne  donnoient 
pas  le  temps  de  délibérer  à ceux  à qui  ilsr 
propofoientde  faire  le  fermàit  de  fidelité 
au  Roi  d’Efpagne  \ il  felloit  obéir  for  lo 
champ  y ou  mourir  par  le  fer  ou  par  Iç 
icu.. 
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Du  Mdiuume  ^ de  lu  Province 
de  Guuùmulu* 


IL  s fignalerent  km  entrée  en  ee  Roran^ 
me  par  plufieurs  maflàcres  y quoi-que 
le  Seigneur  de  ce  Roiaume  porté  fiir  un: 
Brancard  par  fês^  efelaves  > accompagné 
d*un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  îe 
fuiTOient , précédé  de  trompettes  ôc  de 
tambours  >pour  fiiire  êcïatter  davantage  fa 
joie  /vînt  au-devant  des  Efpagnols,  à qui 
il  fit  toutes  fortes  de  civilitez  3c  de  bons 
traitemefis  r.  il  têur  donna  de  fort  bonne 
grâce  beaucoup  de  rafraîchiflemens  , ôc 
toutes  les  choies  qu^ils  pouvoient  fbuhai- 
ter.  Les  Efpagnols  paflèrent  la  première 
Buit  hors  la  Ville  y ne  croiant  pas  être  en 
feuretêdans  un  lieu  fî-bien  fortifié  ^ 3c  fi- 
i>ien  muni.  Le  jour  fuivant  ils  engagèrent 
le  Seigneur  de  la  Ville  de  les  venir  trouver 
avec  la  plupart  des  perlbnnes  de  remar- 
que>  & les  obligèrent  de  leur  apporter  unq 
certaine  fbmme  d"or.  Ces  Indiens  répon- 
dirent qu^îls  étoient  dans  rimpolïibilitê 
donner  tout  ce  qu^on  leur  demandoit 
parce  que  ce  Pàïs  ne  fournit  point  ce  me- 
|aL  Ce  refus  attira  P indignation  des  Et 
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pigtiols  ^ <^ui  fans  aueune  forme  de  procès, 
èc  fans  ou  on  leur  eût  fait  aucun  tort , les 
firent  jetter  tout  vivans  dans  un  grand 
Les  perfonnes  les  plus  diffiinguées  de  ces* 
Provinces  > voiant  quon  avoir  traité  fî 
cruellement  leurs  Maîtres  > feulement: 
parcequ  ils  n*avoient  pas  donné  aux  Efpa- 
gnols  tout  l’or  qu^onleur  avoir  demandé,, 
fe  retirent  avec  beaucoup  de  promptitude 
dans  les  montagnes  v ordonnant  à leurs  fu- 
|ets  d^obéïfaux  Efpagnols  comme  à leurs 
Maîtres  , & leur  défendant  fur  toutes 
chofes , de  leur  donner  aucune  connoif- 
fance  des  lieux  ou  ils  s’étoient  cachez.  Une 
Infinité  de  ces  pauvres  gens  vinrent  trou-^ 
ver  les  Elpagnols  pour  les  prier  de  lies  re-^ 
cevoir  au  nond>rede  leurs  luj,ets  , promet- 
tant de  leur  rendre  avec  beaucoup  de  fiw 
délité  tous  les  fervices  qui  dépendroienr: 
d eux.  Le  Capitaine  leur  répondit  dufe— 
menr^iqu’il  ne  voulbit  point  les  recevoir: 
en  cette  qualité , & quhl  les  feroit  mafia- 
crer  tous  fansmifericorde , s’ils  ne  décou- 
vroient  les  retraites  de  leurs  Maîtres»  Les 
Indiens  répondirent  qu’elles  leur  étoient 
abfblument  inconnues  v mais  qu’ils  s;o£- 
froient  de  bon  cœur , eux  , leurs  femmes 
& leurs  enfans  à les  fervir  qulls  demeu- 
leroient  dans  leurs  maifbns  en  atten- 
dant leurs  ordres  V qu’ils  pouvoient  leus 
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faire  tous  les  traitemens  qu’ils  voudroient^ 
qu’ils  pouvoient  les  tuer  ou  leur  donner  la 
vie  pour  l’emploier  à leur  fervice.  Les  Ejt  ^ 
pagnols  allèrent  en  effet  dans  les  Villages^ 
& dans  ks  Bourgs;  ibtrouverentr  ces  pau- ■ 
vres  Indiens  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  appliquez  en  toute  affeurance  à 
leurs  travaux  , croiant  qu’ils  n’avoienc , 
rien  à craindre  de  la  part  des  Efpagnols  ; 
mais  ces  brutaux  les  maffacrerent  impi- 
toiablement  à coups  do  lances  &c  d’épées.  | 
Ils  allèrent  errfuite  dans  un  autre  grand 
Bourg  3 dont  les  Habitans  fe  confiant  en 
leur  innocence  , fe  croioient  hors  de  tout 
danger  v mais  ce  Bourg  fut  telkment  de-' 
fblé  en  moins  de  deux  heures,  & le  mafia-  ; 
dre  fut  fi  general,  fans  qu’on  n’y  épargnât  : 
ni  âge , ni  fexe,  ni  condition  , que  tout 
fut  mis  au  fil  de  l’épée  ,,  à la  rclerve_de 
ceux  qui  purent  fe  fauver  avant  l’appro-: 
ehe  des  Efpagnols.  | 

Les  Indiens  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  f 
^oucir  par  leur  patknce , par  leurs  fou-  ^ 
miflîons , par  leurs  prefens  des  naturels  fi^  r 
durs  & fi  feroces , & qu’on  ks  égorgeoit  j 
ûns  raifbn  ôc  fans  mifericorde , ils  pri-  |j 
lent  la  réfolution  de  s’atroupper  & de  | 
prendre  ks  armes  pour  fe  défendre  ; puif*  | 
que  lamort  leur  étoit  inévitable,  & que  c’é-  | 
îpitjpoureuxuuixul  neceflàire^ilsaimexeni 
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ÎSflîeuS  mourir  les  armes  à la  main , & ven- 
dre chèrement  leurs  vies  >eîi  le  vengeant 
de  leurs  perfecuteurs  ^ que  de  le  laifler  é- 
gorger  comme  des  moutons  fans  fè  défen- 
dre : ils  manquoient  d^armes  > ils  étoient 
tout  nuds , ils  voioient  afTez  qulls  étoienC 
fort  inferieurs  en  forces  à leurs  ennemis^SC 
qu’ils  n’avoient  ni  chevaux  ni  aucun  ufà- 
ge  de  la  Cavalerie  *,  au  contraire  ils  avoienü 
affaire  à un  ennemi  furieux  &c  aguerri,  qui 
ne  leur  faifbitaucun  quartier^Scqui  ne  pen- 
ibit  qu’à  les  détruire.  Il  leur  vint  en  pen- 
fée  de  femer  les  chemins  de  plufieurs  foC- 
fcs  qu’ils  couvrirent  de  paille  &C  de  feüil- 
les , afin  qu’elles  ne  fullenf  point  apper- 
ceuës , & que  les  chevaux  des  Efpagnols 
y donnant  de  furie  fe  caflaffent  le  coup  ou 
les  jambes.  Les  Efpagnols  donnèrent  deux 
ou  trois  fois  dans  ce  piège mais  ils  s’en 
garantirent  dans  la  fuite  ^ 6c  réfolurent  de 
jetterdans  ces  mêmes  fo (Tes  tout  ce  qu’ils 
pourroient  attaper  d’indiens,  hommes  , 
femmes , enfans  de  tout  âge  6c  de  toute 
condition  ils  y prêcipitoient  les  femmes 
greffes  6C  les  vieillards  jufqu à-ce quelles 
mffent  toutes  remplies.  C’étoit  un  Ipeéla- 
dedignedecompaflion,  de  voir  des  fem- 
mes empalées  avec  leurs  enfans  qu’on  ex- 
pofoit  à des  chiens  furieux  6c  enragez  , on 
perçoit  les  autres  avec  des  lances  6c  def 
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hallebardes.  Ils  brûlerem  a petit  feu  I ut^ 
des  plus  grands  Seigneurs  delà  Contrée* 
& difoient  en  lui  infultant,  que  c etoit. 
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pour  lui  faire  plus  d’honneur  , qu’ils  le 
faifoient  périr  par  ce  genre  de  mort.  Cet- 
te boucherie  & ces  ctuautez  furent  conti- 
nuées durant  l’elpaCe  de  fept  ans.  Le  Le- 
cteur peut  conjecturer  combien  de  ces 
malheureux  Indiens  forent  égorgez  pen- 
dant cette  cruelle  perfecution. 

Il  fout  remarquer  que  les-  Elpagnols  fo- 
rent receusavec  de  grandsapplaudilïèmens 
&toutesles  demonftrations  d’une  joiefin- 
cere  dans  la  Province  de  Cuzcatan  , lîtuéc 
lur  le  bord  de  la  Mer  , & qui  s’étend  etï 
fongueur  quarante  ou  cinquante  lieues  : 
C eft  dans  Cette  Province  qu’eft  k fameu- 
le  Ville  de  Saint-Sauveur  ; Cuzcatan  eH 
la  Métropole  de  toute  la  Province.  Oit 
députa  aux  Elpagnols  environ  trente  mil- 
le Indiens  chargez  de  poules-d’indes , & 
de  toutes  les  provifions  que  cePaïs  four- 
nit en  grande  abondance.  Après  qu’ils 
curent  receu  ces  prelêns,  le  Capitaine  qui 
conduilbit  les  El^gnols  , leur  ordonna 
dechoifir  autant  d’indiens  que  chacun  eit 
voudroit,  jjour  s’en  fervir  pendant  tout 
le  temps  qu’ils  fépurneroient  dans  cette 
dans  cette  Province  r les  uns  en  prirent 
fent,  les  autres  cinquante,  félon  les  be- 
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ïbîns  qu^ils  en  avoient  pour  porter  leurs? 
bagages  & leurs  uftandlles.  Ces  malheu- 
reux renjdoientaux  Efpagnols  tous  les  lèr- 
vices  qu’élis  pouvoient  avec  tout  TemprcC- 
ièment  & tout  le  zele  dont  ils  étoient  ca- 
pables > il  ne  leurmanquoit  plus  qu"^à  les 
adorer.  Le  Capitaine  general  demanda 
aux  Indiens^une  grande  fomme  d^or  v cat 
il  n^étoit  venu  que  pour  cela  : ils  lui  répon- 
dirent avec  beaucoup  d’humilité  & de 
ibûmiffion  qulls  kii  donneroîent  de  borr 
cœur  toutPor  cplls  avoient  : ifs  ramafle- 
tent  toutes  les  lances  qulls  avoient  de 
cuivre  doré,  & qu’dus  prenoient  pour  de 
pur  or,  parce  qu’celles  en  avoient  Tappa- 
i rence.  Le  Capitaine  reconnût  aisément 
après  en  avoir  &t  Tépreuve  , que  ce  n’é- 
«oitque  du  cuivre,  & parla  aux  Efpagnols 
en  ces  termes  :Il  faut  porter  la  déiolationt 
dans  tout  ce  Pais  , puiûju’bn  n’y  trouve 
point  d’or  ; que  chacun  retienne  pour  lui 
fervir  d’efclaves  tous  les  Indiens  qu’il  a 
choifîs  ; qu^on  les  charge  de  chaînes  , 8C 
quon  leur  imprime  les  marques  de  leur 
efclavage  , ce  ^i  fut  accompli  fur  le 
champ:  On  imprima  avec  un  fer  chaud  les 
Armes  du  Roi  fur  tous  ceux  qui  ne  fe  lau- 
verent  pas.  Les  Indiens  qui  etoient  échap- 

Î»ez,  irritez  des  mauvais  traitemens  qu’ont 
çur  Étroit  par-tout^  aSembkrenc  les  Haé 
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bûans  de  la  Contrée  y pour  faire  quelquô 
elFort  3 afin  de  fc  délivrer  par  les  armes  des" 
p^rlecutionsdeleurs  ennemis,  mais  ils  ne' 
xéüflirentpas  dans  leur  entreprife  \ de  for-<^ 
te  qu  on  en  égorgea  une  infinité. 

Après  cette  expédition  les  Efpagnols 
retournèrent  a Guatimala  3OÙ  ils  bâtirent 
une  Ville  j mais  Dieu  par  un  jufte  juge- 
ment la  détruifit  & la  renverfadefond  en 
comble  : ils  firent  mourir  fans  mifericor- 
de  tous  ceux  qui  pouvoient  les  inquiéter 
par  leurs  armes , les  autres  furent  condam-^ 
nez  à lefclavage : ils  exigeoient  des  tri- 
de  filles  & de  garçons  y & les  en- 
voioientdans  le  Pérou  pour  y être  vendus. 
Tout  le  relïedes  Habitans  de  ceRoiau- 
tne^  dont  la  longueur  eft  de  cent  lieues^ 
fut  égorgé.  Ce  Païs  fi  beau  & fi  abon- 
dant y qui  necedc.en  fertilité  à aucun  Pais 
du  monde,  fut  réduit  dans  une  affreufo^ 
folitude.  Le  Gouverneur  même  a avoüé^ 
de  bonne  foi,  c^ue  ce  Païs  étoit  le  plus^ 
peuplé  de  toute  1 Inde , ôc  que  le  Mexique 
même  ne  Teft  pas  tant  ; ce  qui  eft  tres-ve- 
ritable.  ^On  fit  périr  dans  ce  beau  Païs  > 
durant  Telpace  de  quinze  ou  feize  ans  plus  ’ 
de  quatre  ou  cinq  millions  d’hommes  > Sc 
1 on  continue  tous  les  jours  à détruire  ceux 
qui  y reftent. 

Tes  Elpagnols  avoient  de  coutume  f ^ 
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quand  ils  déclaroient  la  guerre  à quelque 
Ville , ou  à quelque  Province,  de  condui- 
re avec  eux  le  plus  grand  nombre  qu’ils 
pouvoient  des  Indiens  qu’ils  avoient  vain- 
cus , afin  qu’ils  fiflent  eux-mêmes  la  guer- 
re à leurs  compatriotes  : ils  avoient  quel- 
quefois parmi  eux  quinze  ou  vingt  mille 
de  ces  nouveaux  fujets.Mais  comme  ils  ne 
pouvoient  pas  leur^fournir  toutes  les  cho- 
fes  neceflaires  pour  vivre,  ils  leur  permet- 
toient  de  manger  la  chair  des  autres  In- 
diens qu’ils  avoient  pris  en  guerre  : de  for-  . 
tequ’ils  avoient  dans  leur  camp  une  bou- 
cherie ouverte  de  chair  humaine.  On  é- 
gorgeoit  en  leur  prefence  de  petits  enfans, 
on  les  faifoit  griller  pour  les  manger  : on 
tuoit  les  hommes  comme  des  bêtes  pour 
; en  manger  les  pieds  &:  les  mains , car  c’eft 
à quoi  les  Indiens  trouvoient  plus  de  ra- 
goût. Les  Voifinsaiant  appris  ces  affreu- 
fes  nouvelles , étoient  frapez  d’épouvante 
d’horreur. 

Plufieurs  perilfoient  de  fatigues  pour 
tranfporter  les  agrès  des  VailTeaux  des  Ef- 

f)agnols , qu’ils  voulurent  faire  pafler  de 
a Mer  Septentrionale  dans  celle  duMidy, 
qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  cent 
trente  lieuës.Il  falloir  porter  durant  toutee 
chemindes  ancres  qui  pefoient  beaucoup  : 
pn  mettoit  fur  le  dos  nuds  de  ces  malheu:2 
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des  canons  dont  le  poids  les  accabloit 
la  plupart  mouroient  au  milieu  du  chemin  ■ 
ne  pouvant  réiîfter  à tant  de  fatigues.  Pouf 
augnaenter  leur  douleur  , on  divifoit  St 
on  féparoit  les  familles  î on  enlevoitutf 
époux  à fa  femme,  &c  une  femme  à fon'' 
époux  : on  leur  ôtoic  leurs  filles , que  l’ott' 
donnoit  à des  Matelots  Sc  à des  foldats* 
pour  lescoHtenter , & pour  appaifer  leurs 
murmures.  On  rempliflbit  les  Vaifleaux 
d Indiens , qu’on  y laifloit  périr  de  faim 
Sc  de  foif,  parce  qu’on  n’a  voit  pas  le  foin 
de  leur  fournir  les  chofes  necelTaires.  Si 
ï on  vouloir  décrire  en  détail  toutes  les' 
cruautez  des  Elpagnols,  on  en  feroit  de 
gros  volumes  qui  feroient  capables  d’é- 
pouvanter tous  ceux  qui  y jetteroient  les 
yeux. 

Les  Efpagnols  avoient  deux  puilïàntes 
Armées  navales  deftinées  à la  deftrudion 
des  indiens.  Combien  ont-ils  ôté  d’en- 
fansa  leursperesSc  à leurs  meres  ? Com- 
l)ien  en  ont-ils  fait  d’orphelins?  De  com- 
bien d’adulteres  & d’infamies  n’ont-ils 
point  été  la  caufe,  les  miniftres  & les 
complices  ? A combien  de  perfonnes 
n ont-ils  point  ravi  leur  liberté  ? Que  de 
malheurs  & de  calamitez  n’ont-ils  point 
caufé  dans  ce  nouveau  Monde  ’ Que  de 
4Mmes  n’ont-ils  point  fait  répandre?  4 
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combien  de  gens  n’ont-ils  point  arraché 
ïa  vie  5 pour  les  rendre  encore  plus  mal- 
heureux dans  Tautre  monde  , ibit  que 
Ton  confidere  les  Ipdiens , qui  ont  fouf- 
fert  tous  ces  maux  s 'foie  que  Ton  envifa- 
geles  Efpagnols , qui  ont  été  les  Auteurs 
de  tant  de  calamitez. 

De  la  Ifouvelle-Effagne  j de  Pamca 
^ de  Xalifco* 

\ P R b’ s que  les  Efpagnols  eurent 
commis  tant  de  cruautez  & tant  de 
Tuaffacres  dans  la  nouvelle  Elpagne^  il  vint 
à Panucoun  autre  Tyran  auffi  cruel  &C 
ia,u{ri  impitoïable  que  le  premier  : il  char- 
gea fes  VailTeaux  d’une  infinité  de  ces 
Barbares  3 pour  les  conduire  à Cuba  ôc 
à la  petite  Efpagne  , où  on  les  vendoit 
pour  être  efclaves  : de  forte  qu’en  peu  de 
temps  il  défola  & dépeupla  tout  le  Païs., 
On  donnoit  quatre-vingt  Indiens  pour  un 
cheval  3 quoi-qu’ils  aient  une  ame  raifon- 
îiable comme  lesautres  hommes.  Le  Pre- 
fident  delà  Ville  de  Mexique  fut  fait  Ge- 
neral de  toute  la  nouvelle  Elpagne  : On 
créa  en  même  temps  plufieurs  Aflelleurs 
& plufieurs  Auditeurs  , qui  fe  gouver- 
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noient  tous  comme  autant  de  petits  Ty- 
rans : ils  firent  des  cruautez  & des  crimes 
inoüis  dans  rexercjce  de  leurs  Charges  > 
iiscommettoientdefi  horribles  abomina- 
tions y pour  défbler  en  peu  de  temps  tout 
ce  Païs,  quefiies  Religieux  de  faint  Fran- 
çois ne  fe  fuflent  oppofez  à leurs  defor- 
dres  avec  beaucoup  de  courage  & de  fer- 
meté ^ & fi  le  Confeil  Roial  par  leurs 
avis  n’eût  donné  des  Reglemens  pour  la 
confcrvation  de  cette  Province,  toute  la 
nouvelle  Efpagne  eût  été  ruinée  en  moins 
de  deux  ans  , & ils  l’euflent  defoléç  &c 
rendue  deferte  comme  ils  àvoient  fait  la 
petite  Efpagne.  Un  aflbcié  de  ce  Prefi- 
dent , pour  fermer  fon  jardin  d’une  mu- 
raille, emploia  huit  mille  Indiens,  mais 
comme  Une  leur  donnoit  ni  falaire  ni  de- 
quoi  vivre , ils  périrent  prefque  tous  avant 
que  l’ouvrage  fût  achevé  ni  les  travaux 
qu’ils  enduroient , ni  leur  mort  ne  furent 
pas  capables  de  l’attendrir. 

Après  que  ce  premier  Capitaine  dont 
nous  avons  parlé  eut  achevé  de  détruire  & 
de  défoler  la  Province  de  Panuco , 6c 
quon  l’eut  averti  que  le  Confeil  Roial 
arrivait , il  s’avança  plus  avant  dans  le 
PaïV,  afin  de  chercher  quelque  nouvelle 
Province,  pour  y exercer  fes  brigandages 
gccoûtumez.  Il  fe  fervit  de  h force  pour 
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obligea  quinze  ou  vingt  mille  hommes  à 
le  fuivre , pour  porter  le  bagage  &c  les  pro- 
vifions  des  Efpagnols  : tous  ces  pauvres 
Indiens , à la  réferve  de  deux  cens , péri- 
rent dans  le  chemin  : il  arriva  enfin  dans 
la  Province  de  MeChuaca , éloignée  du 
Mexique  d’environ  quarante  lieues.  Le 
Roi  de  cette  Province  vint  au-devant  de 
luij  par  civilité  , il  lui  rendit  toutes  fortes 
de  bons  offices  *,  mais  pour  récompenfo 
on  le  chargea  de  fers , parce  qu’on  crut 
qu’il  avoit  des  trefors  immenfes  : on  lui 
nt  fouffrir  mille  tourmens  pour  en  extor- 
quer de  grandes  fommes.  On  lui  attacha 
les  main  à un  pieu  : on  lui  étendit  les 
jambes  fur  lefquelles  on  faifoit  diftiller 
goutte  a goutte  de  la  poix  fondue  j on  lui 
arrofoit  de  temps  en  temps  tout  le  corps 
d’huile  boiiillante,  afin  que  iâ  peau  rode 
plus  aisément;  vis-à-vis  de  lui  un  foldat 
furieux  ^ lui  décochoit  avec  un  arc  des  flè- 
ches dans  refiomac  ; un  autre  lâchoit  des 
chiens  affamez  qui  le  mordoient  par  tout, 
& qui  le  mettoient  en  pièces  : on  le  tour- 
mentoitde  la  forte  ^ afin  qu’il  déclarât  les 
endroits  où  il  avoit  caché  fon  or.  On 
nauroit  point  ceffé  ces  cruautez  , fi  un 
Religieux  de  iàint  François  ne  fût  furve- 
nu  pour  l’arracher  des  mains  de  ces  fu- 
rieux J mais  il  ne  lui  lauva  pas  pour  cela 
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la  vie  3 car  il  expira  peu  de  temps  apres.* 
On  fit  mourir  de  la  forte  plufieurs  Cacy  J 
ques  & plufieurs  grands  de  cette  Provin- 1 
ce 3 pour  en  avoir  de lor  ôc  de  largenr.  | 
V ers  ce  même  temps  il  arriva  dans  ces  J 
Contrées  un  homme  plus  avide  d’argent , ï 
que  foigneux  du  fàluc  de  ces  pauvres  In-| 
diens  : il  trouva  par  hazard  quelques-unes  | 
de  leurs  Idoles  qu’ils  avoient  cachées  s car] 
les  Efpagnols  ne  s’étoient  gueres  mis  en 
peine  de  faire  connoîcre  le  vrai  Dieu  à ces 
Idolâtres.  Il  retint  captifs  les  plus  illuftres 
& les  plus  pui flans  de  k Nation3jufqu’à  ce 
qu’ils  lui  eûfl'ent  découvert  l’endroit  où' 
étoient  leurs  Idoles  3 parce  qu’il  croioic' 
quelles  étoient  d’pr  ou  d’argent.  Son  eC*^ 
perance  le  trompa.  Voilà  pourquoi  il  taxa 
ces  Indiens  à de  grandes  fommes  pour  ra-^ 
cheter  leurs  Idoles  3 afin  qu’ils  çûflêiit  les^ 
adorer  félon  leur  coutume.  Voilà  les  fruits 
que  les  Efpagnols  ont  faits  dans  les  Indes  ^ 
èc  le  zele  qu’ils  ont  eu  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

Ce  Tyran  après  avoir  parcouru  & pillé 
toute  la  Province  de  Mechuaca  alla  juf-' 
qu’à  Xalifque:  cette  Région  eft  tres-abon- 
dante  en  hommes  & en  fruits.  C’efl:  le 
. païs  le  plus  fameux  de  toute  l’Inde.  On 
y voit  des  Bourgs  longs  de  fept  lieues.  Les' 
indiens  3 félon  leur  coutume  vinrent  au-" 
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devant  de  lui , témoignant  beaucoup  de 
joiej  mais  il  leur  fit  lèndr  en  peu  de  temps 
des  marques  de  la  cruauté  donc  il  avoit 
une  longue  expérience.  Les  grands  pre- 
fens  qu’ils  lui  firent , ne  purent  adoucir 
cetygre  : Ton  but  étoud’amafier  beaucoup 
d’or  ; c’eft  Tunique  Idole  qu’il  adoroit  \ 
tous  les  moïens  lui  étoient  indifFerens  , 
pourvu  qu’il  en  vînt  à-bout  : il  mettoit 
le  feu  dans  toutes  les  Villes  par  où  il  paC- 
(bîc , & les  renverfoit  de  fond  en  comble. 
Après  avoir  tourmenté  les  perfonnes  les 
plus  confiderables  5 en  divers  genres  de 
îùpplices  5 il  les  recenoit  prifonniers  : 
les  Efpagnols  chargeoientde  chaînes  tous 
les  Indiens  qu’ils  pouvoient  attraper^dont 
le  nombre  étoit  infini.  Les  foldats  char- 
geoient  leurs  bagages  fur  le  dos  des  fem- 
mes enceintes  ^ lefquelles  accablées  de  la 
faim  & du  travail , fuccomboient  fous  le 
faix  : ne  pouvant  porter  les  charges  pe- 
lantes qu’on  leur  donnoit  avec  leurs  en- 
fens  , elles  étoient  contraintes  de  les  aban- 
donner par  les  chemins  : il  en  périt  de  la 
forte  un  nombre  prelque  infini. 

Un  Chrétien  impie  femiten  devoir  de 
faire  violence  à une  vierge  en  la  prefence 
de  fa  mere , qui  fit  tous  fos  efforts  pour 
Ten  empêcher.  L’Efpagnol  pour  la  met- 
tre hors  d’état  de  s’oppofer  à fon  bru*- 
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les  bras , il  tua  auffi  la  fille  qui  ne  voulut 
jamais  confentir  à fes  defirs  impudiques 
de  qui  lui  refifta  toujours  avec  un  grand 
courage  ^ juiqu’au  dernier  foupir.  . -.1 

Les  Efpagnols^pour  flétrir  ces  pauvres’ 
Indiens^  en  marquèrent  avec  un  fer  chaud  ' 
quatre  mille  cinq  cens , quoi-qu’ils  fuflent  ^ 
nez  libres  ^ de  qu’ils  ne  dépendiflent  de^ 
perfonne  : les  enfans  aufli-bien  que  les 
autres  croient  expo  fez  à ce  fupplice , & à ■ 
cette  infamie  : ils  en  firent  un  nombre  in-; 
nombrabie  de  captifs.  Les  EfpagnolsJ 
croïoient  être  endroit  de  les  faire  efcla-^ 
ves^pour  fe  dédommager  des  peines  d’un  fi  ^ 
long  voïage:ils  croïoient  auffi  pouvoir  fai- 
re fouffrir  à ces  malheureux  toutes  fortes 
de  tourmens^pour  les  obliger  à déclarer  où  i 
ils  avoient  caché  leur  or  : ils  enbrûloienr 
quelques-uns  j ils  failbient  déchirer  les' 
autres  par  des  chiens  affamez  , ils  cou-] 
oient  aux  autres  les  pieds , les  mains , les! 
ras  > la  langue  la  tête,  afin  de  les  inti-, 
mider  par  ces  horreurs , de  pour  obliger, 
ceux  qui  affiftoient  aces  trilles  fpedacles 
à fervir  les  Efpagnols,  ou  à leur  manifefter^ 
les  lieux  où  ils  avoient  caché  leur  or.  Tou- 
tes ces  chofes  fc  paflbient  dans  la  prefènee 
du  confentementdu  Gouverneur , qu^ 
faifoit  encore  ajouter  des  coups  de  bâtons 
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&de  fouet  > pour  achever  d’opprimer  ces 
pauvres  Indiens. 

On  brûla  dans  ce  Roiaume  de  Xa- 
lifco  plus  de  quatre  - vingt  Bourgs  ou 
Villages.  Voilà  pourquoi  les  Indiens  ir- 
ritez par  un  fi  trille  Ipedacle  ^ & par  tou- 
tes les  cruautez  qu’on  leur  faifoit  tous  les 
jours  en  tant  de  maniérés , fe  jetterent  à 
main  armée  fiir  les  Efpagnols , iis  en  maf- 
facrerent  quelques-uns  ^ 5c  s’enfüïrent 
apres  cette  expédition  fur  les  montagnes  : 
mais  dans  la  fuite  des  temps  ils  forent 
maflacrez  dans  cet  azyle  par  d’autres  Efpa- 
gnols qui  parcouroient  ces  Provinces  pour 
lesdélbler  : ils  firent  main-bafoe  fur  tous 
ceux  qui  fe  mirent  en  devoir  de  fe  défen- 
dre 5 c’étoit  par-tout  une  horrible  bou- 
cherie. A peine  voit-on  maintenant  quel- 
ques relies  de  ce  Peuple  qui  étoit  fi  nom- 
breux. Les  Efpagnols  aveuglez  , endur- 
cis 5c  abandonnez  de  Dieu  , ne  faifoient 
pas  reflexion  que  le  Droit  humain  5c  di- 
vin leur  défendoit  de  faire  tant  d’outra- 
ges aux  Habitans  du  nouveau  Monde  ; 
qu’ils  n’avoient  aucun  fujet  légitimé  de 
les  chafler  de  leur  Païs  par  la  force  des  ar- 
mes, de  les  maflàcrer  comme  ils.faifoient, 
avec  tant  de  barbarie  : ils  ne  faifoient  pas 
reflexion  combien  toutes  ce$  violences 
étoient  injuftcs  5c  criminelles  , 5c  que 
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:’étoit  blefler  toutes  ^ 
nité  , de  traiter  fî  cruellement  des  gens^ 
<]ui  ne  leur  avoient  jamais  fait  aucun  mal/ 
Les  Efpagnols  prétendent  que  les  Guerres' 
qu  ils  ont  faites  à ces  Peuples  font  juftes’ 
éc  légitimés,  que  Dieu  les  leur  a'  aban- 
donnez, èc  qu’ils  ont  eu  droit  de  faire 
toutes  ces  Conquêtes,  en  détruifant  tant 
de  Nations  : Il  femblc  qu’ils  veuillent 
rendre  Dieu  complice  de  leur  ty  rannie  6c 
de  leurs  cruautez*,  on  peut  leur  appliquer 
ces  paroles  du  Prophète  Zacharie , qui  fai- 
fbit  parler  en  ces  termes  les  voleurs  &c  les* 
tyrans  : Paillez  des  troupeaux  que  nous' 
puiffions  égorger.  Ceux  qui  les  tuoient 
nen  avoient  nulle  compaflîon  y ils  di- 
fbient  : Béni  foit  le  Seigneur,  parce  que 
nous  fommes  devenus  riches.-  ^ 


Du  Ro'iaume  de  Tucatm. 


UN  homme  perdu  d’honneur  & de 
confcience , fut  fait  Gouverneur  du 
Roïaume  de  Yucatan  l’an  1526'.  par  fes 
menfonges  ôc  par  lès  artifices , 6c  par  les 
faufles  Relations  qu’il  fit  adrefler  au  Ro? 
d’Efpagne.  C’ell  cette  méthode  que  les 
autres  tyrans  ont  fuivie  jufques-ici  >pour 
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obtenir  des  Gouvernemens  par  la  même 
voie.  Car  fous  prétexte  que  ce  titre  de 
Gouverneur  leur  donne  quelque  relief 
&c  quelque  autorité , ils  exercent  plus  im- 
punément leurs  voleries  & leurs  brigan- 
dages. Le  Roiaume  de  Yucatan  contenoit 
une  multitude  prefque  infinie  de  Peuple  : 
on  y relpirePair  le  plus  doux  6c  le  plus 
agréable  du  monde  : les  fruits  & toutes  les 
choies  necefiaires  à la  vie  ^ y font  en  gran- 
de abondancedleft  encore  plus  fertile  que 
le  Mexique  : on  y trouve  plus  de  cire  &C 
plus  de  miel  > que  dans  les  autreà  parties 
des  Indes  qui  ont  été.  découvertes  jufqu’à 
maintenant.  Le  circuit  de  ce  Pvoiaume  eft 
de  trois  cens  lieues.  Les  Habitans  font 
plus  polis  5 mieux  regîez  6c  plus  diiei- 
plinez  en  ce  qui  regatde  les  mœurs  8c 
les  maximes  de  la  vie  civile  j,  que  tous  les 
autres  Indiens.  On  remarque  en  eux  une 
prudence  6c  une  jufteire  d’efprit  qu’on  ne 
trouve  point  dans  les  autres.  Ilsmeritoienc 
Lien  fans  doute  par  tant  de  dons  naturels , 
qu’on  prit  la  peine  de  les  inftruire  dans 
la  connoiflance  du  vrai  Dieu  , 6c  ils  a- 
voient  de  grandes  difpofitions  pour  pren- 
dre les  maximes  de  la  Religion  Catholi- 
que. On  eût  pu  aisément  bâtir  dans  un 
Païs  fi  beau  6c  fi  commode  de  grandes  6c 
de  floriflantes  Villes  ^ où  les  Efpagnols 
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auroientpû  vivre  dansles  delices  & dans» 
I abondance , comme  dans  un  autre  Para-i 
dis  terreftre  : mais  leur  ftupidité^  leur  ava- 
rice >les  crimes  énormes  qu  ils  ont  com- 
mis dans  les  Indesdes  ont  rendus  indignes 
de  ces  avantages.  Ils  attaquèrent  ces  pau- 
vres Indiens, , qui  vivoient  tranquillement  : 
chez  eux  5 & qui  ne  penfoient  à rien  ^ ils  i 
leur  firent  une  guerre  à toute  outrance , 6c  i 
en  maflacrerent  un  nombre  prodigieux. 
Les  Efpagnolsn  etoientque  trois  cens.  Ce 
Païs  ne  produit  point  d or:  fi  les  Efpagnols  ' 
y eullent  trouvé  des  Mines  > ils  y auroienc , 
enfermé  les  Indiens  > qui  y auroient  péri  ; 
de  faim  & de  méfaife.  Ces  avares  fai-  • 
foient  plus  d’état  de  for  ^ que  des  âmes  ■ 
rachetées  par  le  fang  de  Jefus-  Chrift.  • 
Ceux  qu  ils  épargnoient  & qu’ils  ne  fai- 
foient  pas  mourir  , ils;  les  faifoient  efcla- 
vesi  ils  en  rempliflbientlesNavires  qu’ils 
avoient  amenez  aux  Côtes  de  ce  Roiaume 
6c  les  changeoient  pour  du  vin^de  l’huile^ 
6c  du  vinaigre  , du  cochon  falé  ^ des  che- 
vaux, & pour  toutes  les  autres  chofes  ne-  ^ 
ceflaires  à la  vie.  Ils  donnoient  le  choix  ^ 
de  cinquante  ou  de  cent  jeunes  filles,  pour  : 
une  mefurede  vin  , d’huile , ou  de  vinai-  i 
gre  \ 6c  donnoient  pour  le  même  prix 
cent  ou  deux  cens  jeunes  garçons  bien-  i 
faits  6c  bien  dilpofez.  Ils  troquèrent  le  fil;s  ; 
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d^un  Prince  pour  un  fromage  ^ & cent 
perfonnes  de  marque  pour  un  cheval.  Les 
Efpagnols  demeurèrent  dans  ce  Païs  juf- 
qu’à-ce  qu’ils  eurent  entendu  parler  des  ri- 
cheflès  du  Pérou.  Ces  nouvelles  les  obligè- 
rent à partir  inceflamment^dc  à finir  leurs 
perlècutions  dansleRoiaume  de  Yucatan: 
mais  avant  que  de  partir , ils  commirent 
tous  les  excès  3 6c  tous  les  defordres  qu’ils 

S)ûrent  imaginer  contre  Dieu  & contre 
es  hommes  : de  forte  que  ces  trois  cens 
lieues  du  plus  beau  Païs  du  Monde , qui 
étoient  tres-riches  & tres-peuplez  avant 
leur  arrivée  , furent  en  peu  de  temps  ré- 
duits à une  vafte  folitude. 

On  auroitbien  de  la  peine  à croire  tous 
les  maux  qu’ils  ont  commis  dans  ce  Roiau- 
me.  Je  ne  raconterai  que  deux  ou  trois 
faits  particuliers.  Les  Efpagnols  avoient 
drelTé  des  chiens  furieux  6c  affamez  pour 
aller  àlachaffe  des  Indiens  ; ils  tombèrent 
fur  une  femme  malade,  qui  étoit  hors 
d’état  de  fuir , laquelle  fe  pendit  , né  pou- 
vant éviter  d’être  devorée  y elle  pendit  de 
même  un  enfant  d’un  an  qu’elle  ayoit  t les 
chiens  arrivèrent  incontinent , qui  com- 
mencèrent à la  devorer  , Tenfanc  avant 
qu’il  achevât  d’expirer  , fut  baptifé  par  un 
Religieux  , qui  fe  trouva  heureufement 
dans  le  même  lieu^ 

D'  y 
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Les  Efpagnols  en  quittant  ce  Roiaumej 
invitèrent  le  fils  d’un  Prince  du  Païs  à les 
accompagner , lequel  témoigna  une  gran- 
de répugnance  à abandonner  fa  Patrie 
pour  les  fuivre  : ils  le  menacèrent  de  le 
couper  par  quartiers  ^ s’il  ne  confentoit  à 
ce  qu’ils  lui  demandoient.  L’enfant  perfî- 
fta  toujours  dans  fà  première  refolution  : 
un  Efpagnol  tira  fon  épée , ôc  lui  coupa 
les  deux  oreilles.  Ce  mauvais  traitement 
iie  put  l’obliger  à changer  de  deflein  il 
lui  coupa  le  nez  & les  lèvres , & ce  bru- 
tal faifbit  en  riant  une  aélion  lî  barbare. 

Un  autre  fe  vahtoit  d’avoir  engroffê 
plufieurs  Indiennes  3 afin  de  les  Vendre  à 
üh  plus  haut  jprix.  On  a vu  auffi  des  Ef- 
pagnols  allez  inhumains  pour  donner  à 
manger  de  petits  en  fans  à leurs  chiens  de 
chafïè  qui  etoient  affamez  , de  qui  ne 
trouvoient  point  de-quoi  manger  : ils  pre- 
noient  ces  enfans parles  deux  jambes , Sc 
les  mettoient  en  deux  quartiers  en  les  ti- 
rant avec  violence.  Voilàcomme  Dieu  les 
avoir  abandonnez  à leur  fens  réprouvé  , 
pour  faire  lî  peu  de  compte  de  ces  mifera- 
bles  créatures  y rachetées  par  la  mort  ÔC 
par  le  fang  de  Jefus-Chrift. 

Je  palïé  une  infinité  d’autres  ac5lions 
cruelles  (Sc  inouïes  5 que  l’imagination  ne 
fçauroii  comprendre.  Quand  ces  Tyrans 
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àvides  & ambitieux  abandonnèrent  le 
Roiaumede  Yucatan  pour  aller  chercher 
de  plus  grandes  richeues  dans  le  Pérou, 
quatre  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois vinrent  dans  le  Yucatan  , pour  confo- 
1er  ces  malheureux  , &c  pour  tâcher  par 
leurs  prédications  d’amener  à la  connoif- 
fàncedu  vrai  Dieu  ce  qui  étoit  échappé  à 
la  fureur  des  Efpagnols.  Ces  mêmes  Reli-. 
gieux  furent  follicitez  avec  beaucoup  d’in- 
ftance  par  plufieurs  autres  Indiens  , de  ve- 
I nir  dans  leur  Païs  pour  leur  apprendre 
I les  maximes  de  la  Religion  qu’ils  prê- 
choient  dans  le  nouveau  Monde.  Ces 


Indiens  firent  plufieurs  aflemblées  pour 
s’informer  quelles  gens  ç’étoientque  ces 
Religieux  qui  s’appelloient  les  uns  les  au- 
tres Peres  & Freres,  & pour  connoître 
leurs  véritables  intentions  , èc  en  quoi  ils 
differoient  des  autres  Efpagnols , qui*a- 
voient  exercé  tant  de  criiautez  dans  toute 
rinde.  Ils  les  receurent  à cette  condition, 
qu’ils  viendroient  feuls  pour  les  inftruire, 
& qu’ils  ne  feroient  point  accompagnez 
des  Efpagnols,  ce  que  les  Religieux  leur 
promirent  de  tres-bon  cœur , les  afliirant 
qu’ils  ne  leur  feroient  aucun  dommage. 
Le  Gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne 
leur  avoir  enjoint  de  promettre  aux  In- 
diens que  les  Efpagnols  les  traireroient 
D vj 


(S4  otages  des  Efpa^ml's 
plus  doucement  à l’avenir , & qu’ils  né 
leur  donneroient  aucun  lûjet  de  fe  plain- 
«Ire  de  leur  conduite.  Les  Religieux  com- 
mencèrent donc  à prêcher  avec  beaucoup 
de  zele  l’Evangile  de  Jefus-Chrilï , & à 
expliquer  aux  Peuples  de  ce  nouveau 
Monde  les  intentions  du  Roi  de  Caftille.. 
Au  bout  de  quarante  jours  on  leur  apporta 
toutes  les  Idoles  , pour  les  jetter  au  feu 
ils  leur  amenoientauffi  de  bon  cœur  leurs 
enfans  j qu’ils  cheriflènt  avec  beaucoup^ 
detendrelTe  j.pour  les  faire  inftruire  : ils: 
bârilïbientavec  beaucoup  d’empreflèment 
pour  ces  Religieux  des  maifons  & des; 
Eglifes.  Toutes  les  Provinces  les  deman- 
doientà  l’envi  , tant  étoit  grand  le  zeler 
qu  ils  faiibient  paroître  pour  cette  nou- 
velle Religion  qu’on  leur  prêchcât  j fr- 
bien  que  ces  Religieux  firent  en  peu  de 
temps  ce  que  les  Gouverneurs  n’àvoient 
pu  obtenir  des  Indiens  en  plufieurs  an- 
sées.  Les  principaux  Chefs  de  ces  Pro- 
vinces a la  tête  de  leurs  Peuples  firent  une 
alîemblée  generale,&deleur  proptemou- 
vemcnt  ils  fe  fournirent  à la  domination 
du  Roi  de  Caftille  , qu’ils' reconnurent 
pour  leur  Souverain  femirent  fous  là 
protection  comme  on  le  peut  voir  par: 
la  Relation  lignée  de  leur  main  >que  ces. 
Religieux  ont  en voïée* 
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Leur  joie  foc  extrême  de  voir  que  I^en- 
trée  de  ces  vaftes  Provinces  leur  étoic  ou- 
verte  pour  prêcher  T Evangile  à tous  ceux 
qui  avoient  pu  échapper  à la  barbarie  des 
Gouverneurs^  qui  en  avoient  maflacré  un 
nombre  infini.  Dans  ce  temps-là  on  vit 
arriver  dix-huit  cavaliers  Efpagnoîs  avec 
douze  fancaffins  , qui  apportaient  beau- 
coup d’idoles  (ÿi’iis  avoient  pris  dans 
d^autres  Provinces.  Le  Capitaine  de  ces 
foldats>  fit  appeller  Tun  des  principaux 
Chefs  de  la  Nation  ^ Sc  lui  commanda, 
d’emporter  toutes  ces  Idoles  > pour  les  di- 
ftribuer  dans  fa  Province  ^ ôc  de  les  don- 
ner en  échange  pour  des  Indiens , ou  pour 
des  Indiennes  , le  menaçant  saI  y man- 
quoit  de  lui  faire  une  cruelle  Guerre.  Cet 
Indien  intimidé  de  ces  menaces , emporta 
toutes  les  Idoles , Sc  les  diftribua  en  diffe- 
rentes Villes  de  fa  Nation  > ordonnant  de 
la  part  du  Capitaine  Efpagnol  de  les  ado- 
rer Sc  de  leur  rendre  tous  les  honneurs; 
qu’ils  avoient  accoutumé  de  rendre  à ces 
fauffes  Divinitez  : pour  récompenfercet- 
.te  aftion,  il  lui  donnok  la  liberté  de  faire 
autant  d’efclaves  qu’il  voudroit.  Les  In- 
diens épouvantez  par  les  menaces  qu’on 
leur  faiîbit  > livroient  leurs  propres  en- 
fàns  : celui  qui  en  avoit  deux  ^ en  donnoit 
iin  Lceluiqui  en  avoit  trois  en  donnoic 
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deux.  C’eftainfi  que  fe  terminoit  ce  mar* 
ché  facrilege , parce  que  le  Cacyque  étoit 
forcé  d obéïr  aux  ordres  du  Capitaine  Et 
pagnol.  L’un  de  ces  Sacrilèges  nommé 
Jean  Garcia  , étant  dangereufement  mala- 
de, & preft  de  rendre  l’ame,  le  Ibuvint 
qu’il  avoir  fous  fon  lit  un  bon  nombre  d’i- 
doles 3 il  commanda  à une  Indienne  qui 
les  avoir  j,  de  les  vendre^,  ôc  d’en  tirer  une 
bonne  fomme  , parce  que  la  matière  de 
ces  Idoles  étoit  de  grand  prix  : il  lui  dit  , 
que  cha<^ue  Idole  valoir  du  moins  un  In- 
dien en  échangé.  C’eft  ainfi  que  cet  Efpa- 
gnolfit  fon  Teftament  j & voilà  les  mar- 
ques qu’il  donna  de  fa  derniere  volonté  : 
il  mourut  au  milieu  de  ces  foins.  On  peut 
conjedurer  par  cette  Hiftoire  quels  font 
les  exemples  que  les  Efpagnols  donnent 
aux  Indiens , & les  fruits  que  la  Religion 
Catholique  peut  faire  parmi  les  Améri- 
quains  témoins  oculaires  desfentimens  Sc 
des  adions  des  Européans,  qui  ne  fe  met- 
tent gueres  en  peine  fi  les  Infidèles  ado- 
rent le  vrai  Dieu , & s’ils  lui  rendent  les 
honneurs  qu’ils  lui  doivent.  On  auroit 
de  la  peine  à décider  fi  le  crime  de  Jéro- 
boam , qui  fit  fondre  deux  veaux  Sc  qui 
obligea  fesfujets  d’adorer  ces  Idoles,  eft 
plus  énorme  que  le  crime  des  Efpagnols, 
qui  fout  un  commerce  abominable  d’Ido- 
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les  ) & qui  caufent  tant  de  {caudales  par 
ce  honteux  trafic.  C’eft  ainfiqueles  E{^ 
pagnols  fe  gouvernent  dans  le  nouveau 
-Monde  5 6c  la  conduite  qu’ils  y tiennent  : 
ils  y facrifient  tout  à leur  infâme  avarice 
6c  vendent  Jefus-Chrift  pour  de  l’or  \ ils 
le  renoncent  encore  tous  les  jours  , 6c  dés- 
honorent {a  Religion  par  tant  de  crimes 
qu’ils  commettent. 

Les  Indiens  voiant  que  les  Elpàgnoîs 
continuoient  toujours  à défoler  leur  Païs, 
malgré  les  promefles  exprefles  que  les  Re- 
ligieux leur  avoient  feices,  qu’ils  s’abftien- 
droient  à l’avenir  de  leurs  brigandages  ac-^ 
coucumez  , 6c  qu’au  lieu  de  changer  de 
vie , ils  apportoient  même  des  autres  Pais 
des  Idoles  pour  les  leur  vendre  quoi- 
qu’ils eûllènt  eux-mêmes  donné  volontai- 
rement leurs  Idoles  aux  Religieux  pour 
les  brûler,  afin  qu’on  n’adorât  qu’un  feul 
Dieu  dans  leur  Païsà  l’avenir  : Cette  con- 
duite des  Elpagnolsles  mit  en  grande  co- 
lère , 5c  les  irrita  étrangement  contre  les 
Religieux  à qui  ils  parlèrent  de  la  forte  : 
Pourquoi  nous  avez-vous  trompez  com- 
me vous  avez  fait  par  vos  faufl'es  promef^ 
fes  ? vous  nous  aviez  afluré  que  les  Efpa- 
gnolsn’entreroient  plus  dans  nôtre  Païs  : 
Pourquoi  avez-vous  brûlé  nos  Dieux, 
puifqu’on  nous  apporte  des  autres  Païs  de$ 
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Dieux  étrangers  ? Sont-ils  meilleurs  ou 
(plus  pLiiflàns  que  les  nôtres  ? Les  Reli- 
gieux les  appaiferent  le  mieux  qu’ils  pu- 
rent , quoi-qu’ilsnefçeûflTent  que  leurré.- 
pondre , qu’ils  n’eu flent  point  de  bon- 
nes railbns  à leur  donner. Ils  allèrent  trou- 
ver les  Elpagnolsj  ils  leur  reprochèrent  le 
fcandale  qu’ils  caufoient  parmi  les  In- 
diens y Sc  les  conjurèrent  d’une  maniéré 
fort  preflàntede  fortir  du  Païs  , ce  qu’ils 
refuferent  abfblument  : mais  ce  qui  fut 
encore  de  plus  horrible  & de  plus  crimi- 
nel , eft  qu’ils  perlùaderent  aux  Indiens 
qu’ils  n’étoient  venus  dans  leurs  Païsqu’à 
la  prière  des  Religieux.  Les  Indiens  >qui 
les  crurent  > & qui  donnèrent  dans  le  piè- 
ge qu’on  leur  tendoit>  prirent  la  rêfoluv 
tion  de maflàcrer  ces  Religieux,  lejfquels 
en  aiant  été  avertis  par  quelques  Indiens> 
s’enfuïrent  durant  la  nuit.  Depuis  qu’ils 
furent  partis  > les  Indiens  reconnurent 
qu’on  les  avoir  trompez  , & furent  pleine- 
ment  informez  de  la  malice  des  Eipai- 
gnols , &c  du  mauvais  tour  qu’ik  leur  a^ 
voient  joiié  ; ils  dépêchèrent  vers  les  Re- 
ligieux , pour  les  prier  de  retourner  Sc  de 
leur  pardonner  la  faute  qu’ils  avoient  fai- 
te ^ & leur  ingratitude  ^ dont  ils  avoient 
un  véritable  repentir. 

Les  Religieux  qui  étoient  de  grands 
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viteursde  Dieu,  & qui  avoient  un  zele 
ardent  pour  le  falut  des  âmes  , ajoutant 
foi  aux  proteftations  des  Indiens , retour- 
nèrent dans  leur  Païs  j on  les  receut  com- 
me des  Anges  venus  du  Ciel  : ils  demeu- 
rèrent trois  ou  quatre  mois  parmi  ces  In- 
diens , qui  leur  rendirent  toutes  fortes  de 
bonsoiOSces.  Les  Eipagnolsqui  refufbient 
toujours  de  fortir  de  leur  Païs , quoi-que 
le  Vice-Roi  Teut  ordonné  expreflément  5 
& qu’il  emploïât  toute  fbn  autorité  pour 
les  y obliger,  furent  déclarez  rebelles  èc 
criminels  de  leze-Majefté  : ils  ne  laifle- 
tent  pas  pour  cela  de  continuer  leurs  de- 
ibrdres  &C  leurs  brigandages.  Les  Reli- 
gieux qui  voïoient  alTez  qu’on  les  puniroit 
à la  fin  ^ mais  que  la  punition  ne  leroit 

f>eut-être  que  trop  tardive  \ voïant  d’ail- 
eurs  qu’ils  leur  ôtoient  la  liberté  de  prê- 
cher aux  Indiens,  à caufe  des  continuel- 
les infultes  qu’ils  leur  failbient  : toutes  ces 
raifons  leur  firent  prendre  la  réfolution 
d’abandonner  ce  Roiaunie  , qui  fut  privé 
par  la  malice  des  Efpagnols  des  lumières 
de  l’Evangilej  ôc  ces  pauvres  Indiens  qui 
avoient  de  fi  bonnes  intentions  de  fe  con- 
vertir , furent  abandonnez  à leurs  pre- 
mières tenebres , & demeurèrent  dans  l’i- 
dolatrie,  où  ils  font  encore  aujourd’hui,  à 
caufe  des  obftacles  que  ces  fcderacs  appor- 
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terent  à leur  converfion.  Dans  le  temps 
que  les  Religieux  furent  contraints  de  fe 
retirer  , les  Indiens  embraflbient  avec 
beaucoup  de  zele  ôc  de  ferveur  la  Reli- 
gion Chrétienne  \ mais  ils  demeurèrent 
privez  de  toute  inftrudion  s comme  des 
plantes  encore  tendres  qui  fe  fechent , 
parce  qu’on  manque  de  les  arrofer. 

De  U Provmce  de  Smnte-Marthe- 

La  Province  de  Sainte- Marthe  étoit 
célébré  par  les  riches  Mines  d’or  qui 
en  font  voifines , & par  la  fertilité  de  fes 
campagnes.  Le  Peuple  y eft  nombreux  6c 
tres-adroit  à tirer  l’or  des  Mines.  Toutes 
ces  raifons  engagèrent  les  Efpagnols  à paf 
fer  dans  un  fi  bon  Païs  : ils  y allèrent 
en  très-grand  nombre , & firent  des  cour- 
fes  continuelles  par  toute  cette  belle  Pro- 
vince pour  la  ravager  : ils  maflacrerent 
une  infinité  d’Habitans  s ils  leur  enlevè- 
rent tout  l’or  qu’ils  avoient , dont  ils  rem- 
pliflbient  leurs  Vaifleaux  , qui  leur  fèr- 
voient  comme  de  magazins.  Ils  defole- 
rent  en  peu  de  temps  cette  floriflànte  Pro- 
vince^ parles  brigandages  & lesdeibrdres^ 
qu’ils  y commirent  j ils  s’arrêtoient  prin- 
cipalement furies  Côtes  Sc  furies  bords 
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de  la  Mer  : mais  peu  apres  ils  penetrerent 
plus  avant  dans  la  terre  ferme  où  ils  tâ- 
chèrent de  s’établir.  Comme  le  Païs  eft 
riche  & fertile  J plufieurs  Capitaines  Et- 
pagnols  y entrèrent  avec  leurs  troupes:  les 
derniei;s  étoient  toujours  plus  inhumains 
6c plus  cruels  que  ceux  qui  les  avoient  de- 
vancëzùl'fembloit  qu’ils  tâchoient  àTenvi 
de  iè  fiirpaflèr  les  uns  les  autres  encruau- 
tezj,  ôcpar  Ténormité  de  leurs  crimes.  L’an 
1520.  un  General  Efpagnol  fuivi  de  beau- 
coup de  foldats,  entra  dans  cette  Province 
avec  la  réfolution  de  la  ruiner  entièrement. 
Durant  l’efpace  de  fept  années  qu  il  y de- 
meura, il  enleva  des  tréfors  immenfes  : 
il  fut  à la  fin  condamné  à Texil^où  il  mou- 
fut , fans  donner  aucune  marque  de  repen- 
tir. Ceux  qui  lui  fuccederent  achevèrent 
de  maflacrer  les  Indiens  que  les  autres  Ty- 
rans avoient  épargnez  : ils  firent  foulFrir 
des  tourmens  horribles  aux  Peuples  & aux 
Grands  de  cette  Province , pour  les  obli- 
ger par  la  violence  des  fupplices  à décla- 
rer où  ils  avoient  caché  leur  or  : ils  défo- 
lerent  plus  de  quarante  lieues  de  Païs , Sc 
ils  n’y  lailTerent  perfonne  envie,  quoi- 
que cette  Province  fût  tres-pcuplée  avant 
qu  ils  y entraflent. 

Si  l’on  vouloit  parcourir  tous  les  delbr- 
dres^  les  maflàcres,  les  defolations  , les 
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impktez , les  violences  Ôc  tous  les  crimes 
que  les  Efpagnols  ont  commis  dans  cette 
Province  contre  Dieu  contre  le  Roi  ^ & 
contre  ces  innocens  Indiens,,  il  en  faudroic 
faire  une  longue  Hiftoire.  Il  fuffit  d’en 
toucher  quelques  circonftances  en  paflTant» 
L^Evêque de  cette  Province  écrivitau  Ror 
d’Efpagne  Tan  1541.  où  il  lui  dit  entr  aui 
très  chofes  : Sacrée  Majefté , pour  remé- 
dier aux  malheurs  de  cette  Province  ^ ili 
faut  la  délivrer  delà  tyrannie  de  ceux  quf 
la  defolent  ^ pour  en  confier  le  foin  à des  i 
perfonnes  mieux  intentionnées,  qui  enl 
traitent  les  Habitans  avec  plus  d’humani-! 
té  & plus  de  douceur  ; fi  on labandonnel 
a^la  cruauté  des  Gouverneurs  , qui  y font^ 
impunément  toutes  fortes  de  defordres 
elle  périra  en  peu  de  temps.  Xe  même  EA 
vêque  ajoute  dans  fa  lettre  ; La  mauvaifoî 
conduite  des  Gouverneurs  doit  obliger | 
Vôtre  Majefté  à les  priver  abfolument  de| 
leurs  Charges  pour  foulager  ces  Provin- f 
ces  5 fi  l’on  n a recours  à ce  remede , elles! 
ne  fe  relèveront  jamais  : il  eft  encore  ne-i 
ceflàire  de  faire  fçavoir  à Vôtre  Majefté  A 
que  les  Efpagnols  qui  palîent  danscenou- 1 
veau  monde , y vivent  plutôt  comme  des! 
démons,  que  comme  des  Chrétiens,  qu’ils  î 
n’y  fervent  ni  Dieu  ni  le  Roi , qu’ils  vio-| 
len.t  impunément  toutes  les  loix  divinesf- 
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èc  humaines.  Rien  n’eft  plus  oppofé  à la 
converfion  des  Indiens  que  les  mauvais 
traitemens  & les  perfecutions  qu  on  leur 
fait  chaque  jour.  Ces  Peuples  aiment  na- 
turellement la  paix  & le  repos  : mais  la 
maniéré  barbare  dont  les  Efpagnols  les 
traitent , leur  infpire  une  horreur  épou- 
vantable pour  les  Chrétiens , qu’ils  appel- 
lent en  leur  langue  Tares , c’eft-à-dire , 
démons.  Ce  n’eft  pas  làns  raifon  qu’ils 
leur  paroiflent  odieux  & abominables  , 
puilqu’effedivementles  adions  qu’ils  leur 
voient  faire  conviennent  plutôt  à des  dia- 
bles , qu’à  des  hommes  raifonnabîes  > ou 
à des  Chrétiens.  Voilà  pourquoi  les  In- 
diens 3 qui  voient  que  les  Chefs  aulîî-bien 
que  les  foldats  ^ commettent  des  crimes  lî 
abominables  ^ croient  que  la  loi  des  Chré- 
tiens autorife  des  adions  lî  inhumaines^  ÔC 
que  Dieu  ni  le  Roi  ne  les  défendent  pas. 
C’eft  une  peine  inutile  que  de  prétendre 
les  defabufer  de  ces  préjugez  \ c’eft  expo- 
fer  la  Loi  & la  Religion  de  Jelixs  au  mé- 
pris de  ces  Idolâtres.  Les  Indiens  com- 
mencent à fe  défendre  dts  Efpagnols  par 
la  voie  des  armes  : ils  aiment  mieux  périr 
tout  d’un  coup , que  de  fouffrir  mille 
morts  par  la  cruauté  de  ces  inhumains:  V ô« 
tre  Majefté  a dans  ce  nouveau  Monde 
plus  de  ferviteurs  quelle  ne  croit  j car  il 
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n'y  a aucun  de  ceux  qui  portent  les  afme$ 
dans  ces  vaftes  Contrées,  & qui  s’en  fer- 
vent pour  voler  , pour  maflacrer  , poux 
brûler  , qui  ne  donnent  à entendre  qu’ils 
font  ici  pour  vôtre  fervice , Sc  qui  ne  tâ- 
chent deperfaader  quec’eft  par  vos  or- 
dres, 3c  pour  vos  interets  qu’ils  font  tant 
de  maux  aux  Indiens  *,  quoi-qu’ils  ne  les 
maltraitent  de  la  forte , que  pour  s’enri- 
chir eux-mêmes , 3c  pour  leur  ôter  tout 
ce  qu’ils  poilèdent  : il  feroit  abfolument 
neceflaire  que  Vôtre  Majefté  fift  quelque 
punition  exemplaire  de  ces  btigands , & 
qu’elle  déclarât  qu’elle  ne  veut  point  de 
leurs  fervices,  qui  deshonorent  Dieu  3c  là 
Religion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  tiré  des 
lettres  que  l’Evêque  de  Sainte- Marthe 
écrivit  au  Roi  Catholique:  D’où  Ton  peut 
conjeélurer  de  , quelle  maniéré  les  Elpa- 
gnols  ont  traité  les  Indiens , 3c  quels  ou- 
trages ils  leur  ont  fait.  Ils  diient  par  moc- 
querie , 3c  pour  leur  infulter , que  ceux 
^ui  fe  retirent  dans  les  montagnes  pour 
éviter  la  mort  font  belliqueux.  Lorfque 
les  Efpagnols  forcent  ces  malheureux  de 
marcher  par  des  chemins  rudes  3c  difficir 
les , accablez  fous  les  grands  fardeaux 
qu’ils  les  obligent  de  porter  j 3c  non  con- 
tents de  les  furcharger  de  la  forte  ^ ils  leur 
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donnent  encore  de  grands  coups  de  bâ- 
ton , & leur  meutrifl'ent  le  vifage  du  pom- 
meau de  leurs  épées  ; ces  malheureux  au 
defelpoir  de  lôuffrir  tant  de  maux  , leur 
parlent  en  ces  termes  : Je  n’en  puis  plus  i 
tuez-moi  , finiffez  mes  miferes  par  une 
prompte  mort.  Ils  ajoutent  de  profonds 
ibûpirs  à ces  paroles,  qu’ils  ne  pronon- 
cent qu’avec  peine , tant  ils  font  épuiièz 
par  la  laflîtude  & le  travail , & par  les 
coups  qu’on  leur  donne  fi  impitoïable- 
ment , & fans  la  moindre  compalîîon  de 
leurs  malheurs. 


De  la  Province  de  Carthagene. 


CE  T T E Province  eft  éloignée  d’en- 
viron cinquante  lieues  de  celle  de 
Sainte-Marthe  du  côté  de  l’Occident  : 
elle  eft  fttuée  dans  les  confins  du  Pai's  de 
Cenu , & s étend  le  long  des  rivages  juf- 
quau  Golfe  Voaba  durant  l’efpace  de 
cent  lieues  : elle  eft  encore  plus  étendue 
ducôté  qui  regarde  le  Midi.  Tout  ce  Pais 
depuis  l’année  1498.  jufqu’à  l’année  pre- 
■lènte  fouffre  de  grandes  perlècutions  de  la 
part  des  Efpagnols,qui  y ont  commis  une 
infinité  de  defordres  & de  maflàcres , & 
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qui  ont  defolé  toute  cette  Contrée  , com- 
me ils  avoientfait  celle  de  Sainte- Marthe/ 
On  eft  rebuté  de  parler  fi  fbuventde  U] 
cruauté  3c  des  impietez  que  les  Efpa- 
gnols  ont  fait  paroître  dans  ce  nouveau 
Monde. 


De  la  côte  des  Perles , ^ de  rijle 

de  la  Trinité.  | 


ï 


Le  s Efpagnolsont  fait  d’horribles  ra- 
vages depuis  la  Côte  de  Paria,  juf-^ 
u’au  Golfe  Veneçuela  durant  un  efpace 
e plus  de  deux  cens  lieues  : ils  y ont  exer- 
cé leurs  brigandages  accoutumez  , ils  y 
ont  enlevé  le  plus  qu’ils  ont  pu  d’indiens  > 
pour  les  vendre , 3>c  pour  en  faire  des  eiP 
claves  contre  la  foi  qu’ils  leur  ont  fouvent 
donnée , de  les  traiter  comme  amis , ôc 
comme  des  perfonnes  libres:  mais  ils  n’ont 
jamais  gardé  aucunfe  de  leurs  paroles.  Ces 
pauvres  gens  leur  faifoient  tous  les  bons 
traitemens  dont  ils  pouvoient  s’avifer  : ils 
leur  rendoient  toutes  fortes  de  fervices  ^ 
ils  leur  donnoient  libéralement  3c  de  bon 
cœur  tout  ce  qu’ils  avoient  pour  leur  pro- 
pre fubfiflance.  On  ne  peut  exprimer  a- 
vec  quelles  violences  3c  quelles  injuftices 

les 
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ks  Erpagnols  répondoient  au  bien  qu’on 
leur  faifoic.  Je  paflerai  fous  filence  une 
infinité  de  defordres  qu’ils  ont  commis  le 
long  de  cette  Côte,  pour  n’en  raconter  que 
quelques  circonftances  des  plus  remarqua- 
bles. 

L’Ifle  de  la  Trinité  efl:  plus  grande  & 
plus  fertile  que  la  Sicile  j elle  eft  jointe  au 
Continent  du  côté  qu’elle  touche  Paria  : 
les  Habitans  en  font  Fort  gens  de  bien,  afo 
foz  difciplinables  , ôc  difpofez  à toutes 
fortes  de  vertus.  Un  Capitaine  Efpagnol 
accompagné  de  foixante  brigands  qui  lui 
reflembloient , entra  dans  ce  Païs  l’an 
i5io.^ils  firent  d’abord  commandement 
aux  Indiens  de  les  venir  trouver,  pour 
vivre  avec  eux  dans  cette  Ille  , & pour  y 
habiter.  Les  Indiens  les  receurent  avec 
les  memes  témoignages  de  bonté , que  s’ils 
cûflent  été  leurs  propres  enfans  : tous  les 
fervqientavec  beaucoup  de  joie  & d’em- 
preflément,  les  Grands  du  Païs  aufli-bien 
que  le  Peuple  ; ils  leur  apportoienr  cha- 
que jour  dequoi  nourrir  un  bien  plus 
grand  nombre  d’hommes  qu’ils  n’étoienr. 
C’eft  la  coutume  de  tous  les  Indiens  de 
fournir  avec  joie  aux  étrangers  toutes  les 
chofes  neceflàires.  Peu  de  temps  aprés> 
les  Efpagnols  firent  bâtir  une  ample  & va  - 
i llemaifon  pour  loger  tous  les  Indiens  dans 
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le  même  lieu  : c’eft  Tartifice  dont  ils  le  Ter- 
voient  pour  les  faire  tomber  dans  le  piège 
qu’ils  leur  préparoient.  L’ouvrage  étant 
déjà  à la  hauteur  de  deux  hommes  ^ ils  y 
enfermèrent  un  grand  nombre  d’indiens , 
pour  achever  plus  promptement  tout  l’é- 
difice à-ce  qu’ils  difoient  > mais  c'étoit 
pour  empêcher  que  ceux  de  dehors  ne 
pûflTentétre  apperçûspar  ceux  qui  étoient 
au-dedans  : une  partie  desfoldats  gardent 
les  ifluês  de  la  maifbn  à main  armée  y pour 
empêcher  que  perfonne  n’en  pût  fortir 
une  autre  partie  entre  dans  la  maifon^  &c 
fe  mêle  les  épées  nues  parmi  ces  pauvres 
gens  5 les  menaçant  de  les  égorger  s’ils 
branloient:,  & s’ils  faifoient  le  moindre 
mouvement  : ils  les  lièrent  tous  comme 
de  pauvres  moutons.  Si  quelqu’un  tâchoit 
à fe  fauver  ^ ils  le  mettoient  en  pièces  fur 
le  champ.  Quelques-uns  qui  échaperent  j 
les  uns  bleflez  , les  autres  iàns  bleiîures, 
fe  joignent  à ceux  qui  n’étoient  point  en- 
trez dans  cette  fatale  maifon , & s’arment 
d’arcs  & de  flèches  au  nombre  de  deux  ' 
cens  3 & fe  retirent  dans  une  autre  mai- 
ion  y ils  croioient  y être  en  feûreté  3 s’ils 
pouvoient  en  défendre  l’entrée  aux  E/pa- 
gnols  3 qui  y mirent  le  feu  d’un  autre  cô- 
té 3 ôc  qui  firent  périr  cruellement  tous 
ces  miferables.  Après  cette  cruelle  expe- 
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dîtion  , ils  fe  retirèrent  dans  Tlfle  de  S* 
Jean  avec  environ  cent  quatre-vingt  cap- 
tifs qui  s’étoicnt  kiflé  lier  : ils  en  vendi- 
rent la  moitié  dans  Tille  de  S.  Jean  > ils 
vendirent  le  refte  dans  la  petite  Elpagne. 
Je  fis  de  grands  reproches  à ce  Capitaine 
fur  fa  perfidie  & fur  fes  cruautez  ; il  fe 
contenta  de  me  faire  cette  réponfe  ; Ne 
vous  inquiétez  point  fur  ces  affaires , me 
dit-il  5 ceux  qui  m’ont  envoie  m’ont  don- 
né ordre  d’en  ufer  de  la  Ibrte , & de  pren- 
dre de  force  tous  ceux  que  je  ne  pourrai 

Î)oint  emmener,  fous  ombre  & fous  cou- 
eur  de  paix.  Les  Efpagnols  commirent 
une  infinité  de  femblables  defordres,pour 

f>:endre  ces  malheureux  Indiens , contre 
a foi  qu’ils  leur  donnoient  de  les  traiter 
comme  leurs  amis. 

On  peut  maintenant  faire  des  refle- 
xions for  la  conduite  des  Efpagnols , Sc 
iS  ils  ont  quelque  droit  de  réduire  comme 
ils  font  , les  Habîtans  de  ce  nouveau 
Monde  à une  fi  trifte  fervitude.  Les  Re- 
ligieux de  S.  Dominique  prirent  la  réfo- 
lution  d’envoier  eu  cette  Ifle  quelqu’un 
de  leurs  Freres , pour  porter  la  lumière  de 
l’Evangile  aux  Indiens  qui  vivoient  dans 
les  tenebres  de  Tidolatrie  , & qui  étoient 
ihorsde  la  voie  du  falut.  Ils  y envoïerent 
|cn  effet  un  Licentié  en  Théologie , cele- 
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bre  par  fes  vertus  Se par  ù.  faintetéjqui  me-' 
na  avec  lui  un  compagnon  La^  : ils  par- 
coururent cette  Contrée  , pour  chercher 
quelque  lieu  commode,  afin  d’y  bâtir  un 
Monaftere.  Il  conféra  avec  quelques  ha- 
bitansdu  Païs,  des  mefures  qu’il  devoit 
prendre  pour  réüfïlr  dans  Ion  deflein. 
Quand  les  autres  Religieux  furent  arri- 
vez , les  Indiens  les  receurent  comme  s’ils 
enflent  été  des  Anges  defeendus  du  Ciel  : 
ils  leur  témoignèrent  beaucoup  d’affe- 
dion  ; ils  écoutoient  avec  attention  ce 
qu’on  leur  difoit  , autant  qu’ils  étoient 
capables  de  l’entendre  : car  comme  on  ne 
fçavoit  pas  encore  aflez  bien  leur  langue  , 
on  étoit  contraint  de  fe  fervir  de  fignes 
pour  s’exprimer.  ^ 

Après  que  le  Vaiflèau  qui  avoir  porte 
le  Religieux  fût  parti,  il  en  arriva  incon- 
tinent un  autre  rempli  de  loldats,  quife 
lèrvirent  d’artifices  , lelon  leur  deteftable 
coutume,  pour  fe  faifir  du  Chef  de  la  Na- 
tion , fans  que  les  Religieux  le  fçufl'ent, 
CeChefs’appelloit  Alfonfe,  foit  que  les 
Religieux , ou  d’autres  Eipagnols  lui  eûf- 
fent  donnéçenom  : les  Indiens  prennent 
avec  beaucoup  de  joie  les  noms  des  Chie- 
tiens  -,  & avant  que  d’être  tnftmits  de  nos 
Myfteres , ils  demandent  le  Baptême  a- 
veç  beaucoup  d’eniprelTement.  Ce  Sei- 
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fneuï  Alfonfe  avec  fbn  époufe , ne  fe  dé- 
ant  point  des  artifices  des  Efpagnols , 6c 
des  mauvais  tours  qu’ils  avoient  réfolu  de 
leur  joüer^  felaiflerent  perfuader  de  mon- 
ter fur  Tun  de  leurs  Vaifl'eaux^  auffi-bien 
que  plufieurs  autres  Indiens , parce  qu’on 
leur  fit  accroire  qu’on  leur  avoir  préparé 
un  grand  feftin  ; ils  ne  fe  firent  pas  pref- 
fer  beaucoup  pour  entrer  dans  le  Navire> 
croiant  que  les  Religieux  3 en  qui  ils  a- 
voient  beaucoup  de  confiance  3 auroienc 
allez  de  crédit  6c  de  pouvoir  pour  empê- 
cher qu’on  ne  leur  fill  aucun  mal  *,  car 
fans  cela  ils  ne  fe  feroient  pas  livrez  avec 
tant  de  confiance  fur  la  bonne  foi  des  Ef- 
pagnols. Dés  le  moment  que  les  Indiens 
furent  entrez  dans  le  Vaillèau  3 les  perfi- 
des Elpagnols  firent  lever  les  voiles,  6c 
allèrent  dans  la  petite  Efpagne,  où  ils  les 
vendirent  en  qualité  d’efclaves.  Tout  le 
Pais  fut  allarmé  3 quand  on  eût  appris 
que  les  Elpagnols  avoient  enlevé  leur  Sei- 
gneur 6c  fon  Epoufe  -,  ils  vinrent  en  fou- 
le trouver  les  Religieux  3 6c  peu  s’en  fa- 
lut  qu’ils  ne  les  mafl'acraflent.  Les  Reli- 
gieux étoient  penetrez  de  douleur  3 en 
confiderant  la  perfidie  qu’on  avoir  faite  à 
ces  pauvres  gens  : ils  auroient  plus  volon- 
tiers choifila  mort  3 que  de  fouffrir  les 
outrages  qu’on  fiiifoit  à tous  mom ens  aux 
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Indiens  *5  parce  que  ç’étoient  des  obftacles 
qui  les  empêchoientxl’embrafrer  la  Reli- 
gion Catholique.  Les  Indiens  furent  ap- 
paifez  par  lespromefl'es  que  les  Religieux 
leur  firent  d’écrire  parle  premier  Vaifleau 
quiiroità  la  petite  Efpagne,  & d’obtenir 
le  retour  de  leur  Seigneur  ôc  de  fon  Epou- 
fe.  Peu  de  temps  apres  , on  vit  un  Vaif- 
fcau  qui  fe  préparoit  à faire  ce  voïage  ; les 
Religieux  fe  fervirent  de  cette  occafion 
pour  écrire  à la  petite  Efpagne  ^ pour  o- 
bliger  les  raviffeurs  à rendre  leur  proye  j 
mais  ils  refuferent  obftinément  de  le  faire> 
parce  que  ceux  qui  gouvernoient  avoient 
çu  leur  part  du  butin.  Ces  bons  Reli- 
gieux qui  avoient  promis  aux  Indiens  que 
le  Seigneur  Alfonfe  reviendroitdansqua- 
tremoisavec  fon  Epoufc , voiant  que  huit 
mois  s’étoient  déjà  écoulez  > 5c  qu’on  n’a- 
voit  encore  aucune  efperancc  de  leur  re- 
tour J fe  préparèrent  à la  mort  y 5c  i-ré- 
pandreleur  fang  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  : ils  lui  avoient  offert  ce  Sacrifice 
avant  quede  partir  d’Efpagne,  les  Indiens 
les  maflacrerent  croiant  qu  ils  étoient 
complices  de  la  perfidie  qu  on  avoir  faite  à 
leurs  Maîtres  : ils  fondoient  ce  foupçon 
fur  ce  que  les  Religieux  leur  avoient  pro- 
mis leur  retour  avant  quatre  mois , 5c  que 
cependant  ces  promeffes  n’avoient  eu  au- 
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cun  effet  j 5c  parce  qu*auffi  ccs  Barbares 
ne  mettent  pas  une  grande  différence  en^ 
tre  les  Religieux  qui  ne  vont  aux  Indes 
que  pour  les  inftmire , 5c  les  foldats  Efpa- 
gnols  qui  n’y  vont  que  pour  piller  5c  pour 
s’enrichir.  Ces  bons  Peres  fouffrirent  in- 
juftement  la  mort  j 5c  l’on  ne  doit  faire 
nulle  difficulté  de  les  mettre  au  rang  des^ 
Martyrs  ^ 5c  de  croire  qu’ils  joüifï'ent 
maintenant  de  la  gloire  de  Dieu  dans  le 
Ciel  : ils  avoienc  été  envoiez  aux  Indes 
par  obéïflance  ^ ils  n’avoient  point  d’au- 
tre intention  3 que  de  prêcher  la  Foi  à ces 
Idolâtres , 5c  de  les  mettre  dans  la  voie  du 
falutjdans  la  réfblution  defouffrir  tous 
les  travaux , 5c  la  mort  mêmej  pour  ve- 
nir à bout  de  ce  deflèin. 

La  tyrannie  des  Efpagnols , 5c  les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  faifoient  aux  In- 
diens J,  furent  caufe  encore  que  ces  Barba- 
res maflacrerent  dans  le  même  temps  deux 
Religieux  de  l’Ordre  de  faïnt  Domini- 
que. Il  y avoir  dans  ces  Provinces^  auprès 
du  Golfe  de  Codera,  une  Ville  dont  le 
Seigneurs’appelloit  Higuerore.  Cet  hom- 
me étoit  naturellement  doux  5c  commo- 
de 5 fes  fujets  étoient  humains  5c  complai- 
fans.  Quand  les  Efpagnols  abordoient 
fur  ces  Côtes , ils  leur  faifoient  toutes  fbr- 
|es  de  bons  traitemens  j ils  leur  appor- 
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toient  des  vivres  d>c  des  munitions  en  â- 
bondance  ^ & tout  ce  qui  étoit  capable  de 
les  rafraîchir  6c  de  les  remettre  des  fati- 
gues de  leurs  voiages.  Ce  Seigneur  avoir 
garanti  de  la  mort  plufieurs  Européans , 
qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  6c 
leurs  cruautez  en  d’autres  Provinces  ^ 6c 
' qui  abordoient  fur  ces  rivages  à-demi 
morts  de  faim  6c  de  fatigues.  Apres  les 
avoir  remis  par  les  bons  traitemens  qu  on 
leur  faifoit  il  les  renvoïoit  pleins  de  fan- 
té  dans  Tl  fie  des  Perles  J,  qui  étoit  le  fé- 
jour  ordinaire  des  Efpagnols  , quoi-qu’il 
eût  pu  les  faire  maflàcrer  impunément  ^ 
6c  fansqifon  eût  pû  jamais  le  loupçonner 
de  ce  crime.  Les  Efpagnols  étoient  telle- 
ment perfùadez  de  la  bonne  volonté 
d’Higuerote  à leur  égard , qu  ils  regar- 
doient  fa  maifon  comme  la  leur  , auffi  y 
trouvoient-ils  tous  les  fecours  qu’ils  au- 
roient  pû  efperer  de  trouver  chez  eux- 
mêmes.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’un 
Capitaine  Efpagnol  vint  aborder  dans  ce 
Païs  , qui  joüiflbit  d’une  profonde  paix  ; 
il  pria  plufieurs  des  Habitans  de  la  Con- 
trée de  monter  fur  fon  bord  j ce  qu’ils 
avoient  fait  plufieurs  fois , fe  confiant  en- 
tièrement aux  paroles,  6c  aux  promefles 
des  Efpagnols.  Dés  qu’ils  y furent  entrez, 
il  donna  le  lignai  pour  partir  ôc  pour  le 
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inettre  en  pleine  mer  j il  alla  droit  à Tlfle 
de  Saint-Jean  ^ où  il  vendit  tous  ces  mal- 
heureux qu’il  avoir  furpris  par  une  fi  noi- 
re perfidie.  J’arrivai  peu  de  temps  apres 
dans  la  mêmelfle^  où  je  vis  ce  ravifleur, 
&où  Ton  rne  raconta  en  détail  la  mauvai- 
fe  adion  qu’il  avoir  faite.  Il  renverfa  de 
fond  en  comble  cette  Ville.  Cedéfaftre 
caufa  beaucoup  de  chagrin  aux  autres  Ef- 
pagnols  , qui  avoient  coutume  de  courir 
de  ravager  les  Cotes  voifines  : ils  de- 
teftoient  l’aétion  de  ce  Capitaine , qui  a- 
voit  trompé  par  une  fi  infâme  trahifon  un 
homme  qui  leur  rendoit  de  tout  temps  de 
fi  bons  offices,  &qui  les  recevoir  tous, 
comme  s’ils  eûffent  été  fes  enfans. 

Les  Efpagnols  enlevèrent  de  ces  riva- 
ges plus  de  deux  millions  d’hommes  , 
pour  les  tranfporter  aux  Ifles  de  la  petite 
Efpagne , 6c  de  Saint-Jean  ; la  plupart  y 
périrent  dans  les  Mines , ou  des  mélaifes 
qu’ils  fouffrirç^nt.  C’eft  une  chofe  digne 
de  compaffion  ,8c  capable  d’attendrir  les 
I plus  barbares  , de  voir  que  cette  Côte  qui 
croit  autrefois  fi  peuplée  , eft  maintenant 
abfolument  deferte.  On  a remarqué  par 
plufieurs  expériences  , que  le  tiers  des  ef- 
claves  que  les  Elpagnols  mettent  fur  leurs 
i Vaifleaux  périt  en  chemin  , fans  parler  de 
ceux  qu’ils  tuent  lorfqu’ils  foüillent  dans 
E Y 
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les  maifbns , pour  en  enlever  ces  malheu- 
reux. La  fin  qu’ils  fe  propofent  engage  les 
Efpagnols  à commettre  toutes  ces  violen- 
ces ils  veulent  s’enrichir  à quelque  prix 
que  ce  foit  : ils  ont  befoin  d’une  grande 
quantité  d'efclaves,  pour  faire  une  gran- 
de fomme  d’argent  > ils  mettent  peu  de 
provifions , & peu  de  vivres  pour  tout 
ce  monde  dans  leurs  Vaifleaux  , de  peur 
de  faire  une  trop  grande  dépenfe  à nour- 
rir ces  pauvres  Indiens  : à-peine  y a-t-ü 
de-quoi  nourrir  les  Efpagnols  qui  fervent 
dans  le  Navire  pour  en  faire  la  manœu- 
vre : d’où  il  arrive  que  les  Indiens  tour- 
mentez delà  faim  & de  la  foif  periflent 
miferablement , & l’on  en  jette  la  plupart 
dans  la  Mer , pour  fauver  le  refte.  Un 
Pilote  m’a  raconté  , que  faifant  voïage 
de  rifle  de  Lacayos  jufqu’à  la  petite  Efpa- 
gne  5 dont  le  trait  eft  d’environ  foixante 
dix  lieues  y il  n’eut  befoin  ni  de  bouf- 
fole>  ni  de  confolter  les  Aftres  pour  con- 
duire fon  Vaiflèau  j mais  il  m’aflura  que  les 
corps  des  Indiens  lui  fervoient  de  guides  , 
& qu’il  arriva  au  terme  fans  s’égarer. 

Lorlque  les  Indiens  font  arrivez  dans 
rifle  où  l’on  a réfolu  de  les  vendre , il  n’y 
a perfonne  en  les  voïant  qui  ne  foit  atten- 
dri &:  pénétré  de  compaflion  ^ à moins 
que  d’ètre  barbare  : les  hommes  > les  fem-r 
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înes , les  enfans  font  tout  iiuds  > épuifez 
par  la  faim  6c  le  travail , à-peine  peuvent- 
ils  fefoûtenir  ^ 6c  ils  tombent  de  langueur 
6c  de  foibleire  : ils  les  mettent  par  trou- 
pes comme  des  moutons  ils  féparent  l’é- 
poux de  fa  femme,  6c  les  enfans  de  leurs 
peres  6c  de  leurs  meres  j ils  font  des  ban- 
des de  dix  ou  de  vingt  perfonnes,  6c  jet- 
tent le  fort  pour  fçavoir  à qui  elles  tom- 
beront en  partage.  Ceft  ainn  qu’en  ufent 
ces  pirates , qui  arment  6c  qui  équipent  des 
Vaifléaux  pour  enlever  dans  leurs  propres 
maifons  ces  malheureux  Indiens,  6c  pour 
s’enrichir  à leurs  dépens , en  les  réduifant 
à la  fervitude.  Quand  le  fort  tombe  fur 
imc  troupe  où  il  y a un  vieillard  ou  un  ma- 
lade 5 celui  à qui  il  tombe  en  partage  a 
coutume  de  parler  de  la  forte  : Pourquoi 
me  donnez-vous  ce  vieillard  qui  n’eft  bon 
à rien  , 8c  qui  n*eft  qu’une  morte-paye  ? 
^Que  ferai-je  de  ce  malade , qui  ne  peut 
m’être  qu’à  charge , 8c  que  fon  infirmité 
rend  abfolument  inutile  ? On  peut  voir 
par  là  le  peu  de  cas  que  les  Efpagnols  font 
des  Indiens  , 6c  combien  ils  rempllifent 
mal  le  |>recepte  de  la  charité  Chrétienne  5 
puifqu  ils  n’ont  d’amour  ni  pour  Dieu  ni 
pour  leur  prochain  , d’où  dépendent  ce- 
pendant la  Loi  6c  les  Prophètes. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  cruel 
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ou  de  plus  deteftable  que  la  tyrannie  qu^ 
lois  exercent  pour  ramafler 


pauvres  Indiens  ^ quand  ils  vont  à la  quê- 
te 5 pputen  faire  des  efclaves  ^ & pour  les 
arrploïer  à la  pêche  des  perles  : il  n’y  a que 
les  peines  de  l’enfer  que  l’on  puillê  com- 
parer à celles  que  l’on  fait  fouffrir  à ces 
infortunez  icelles  qu’on  endure  dans  les 
Mines  où  l’on  tire  l’or  font  beaucoup 
moindres , quoi-qu’elles  foient  épouvan- 
tables. Ils  les  obligent  àfe  plonger  fous 
1 eau  de  la  Mer  profonde  de  cinq  ou  fîx 
brades  \ ils  y nagent  fans  aucune  refpira- 
tion  3 pour  en  arracher  les  nacres  dans  let 
quelles  on  trouve  les  perles  : ils  viennent 
a lafurfacede  leau  ^avec  des  filets  pleins 
de  ces  nacres  pour  refpirer  un  peu>6c  pour 
s’empêcher  d’étouffer  ; S’ils  y font  un  peu 
trop  long- teinpSj  pour  s’^y  délaflér  de  leurs 
fatigues^ un impitoiable  Efpagnol  qui  ell'^ 
là  auprès  dans  une  nacelle  les  bat  à ou- 
trance 5 Sc  les  charge  de  coups  \ il  les  prend 
par  les  cheveux  pour  les  obliger  à fe  re- 
plonger promptement  fous  Feau  ^ 6c  pour  s 
continuer  la  pêche.  On  les  nourrit  d un 
morceau  de  pgiflbn  6c  de  pain  fec  ôc  fans  j 
fiibflance  \ 6c  encore  ne  leur  en  donne-  1 
t"On  pas  allez  pour  appaifor  leur  faim.  Ils  1 


tomber  dans  leurs  pièges  ces 


n’ont  point  d’autre  lit  que  la  terre  du- 
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re,  où  ils  dorment  enchaînez  de  peur 
qu’ils  ne  s’enfuient.  Ils  fe  noient  fouvent 
en  fai  fan  t cette  pêche  ^ ou  ils  font  dévorez 
par  des  monftres  marins , qui  engloutif- 
fent  des  hommes  tout  entiers;  de  forte 
que  l’on  n’en  entend  plus  parler. 

Il  efl:  aisé  de  voir  par  ce  que  je  viens  de 
dire  ^ que  le  precepte  de  la  charité  s’obfer- 
vemal  dans  la  pêche  des  perles  , puifqu’oii 
expofe  ces  malheureux  efclaves  à des  dan- 
gers évidens  de  périr  ^ félon  l’ame  ôc  fé- 
lon le  corps  : l’avarice  des  Efpagnols^  qui 
n’a  pour  but  que  le  gain  , fait  qu’ils  ne  fe 
mettent  gueres  en  peine  de  faire  inftruire 
leurs  efclaves  ? &:  de  les  munir  des  Sacre- 
mens  : ils  les  accablent  de  tant  de  travail 
qu’ils  meurent  en  peu  de  temps  ^ & il  ell 
impoflible  que  les  hommes  foient  long- 
temps fous  les  ondes  fans  refpiration  > 
qu’ils  refiftent  à la  contrainte  qu’ils  y fou& 
frent.  La  rigueur  du  froid  efl:  caufe  qu’ils 
jettent  quelquefois  le  Ikng  par  la  bouche  , 
6c  qu’ils  en  meurent  ^ parce  qu’ils  ont  l’e- 
ftomac  trop  preflé  ^ en  ce  qu’ils  font  con- 
traints de  retenir  trop  long- temps  leur  ha- 
leine fous  l’eau  ; outre  que  le  froid  excef- 
lif  qu’ils  endurent  engendre  le  flux  de 
làng.  Ils  ont  naturellement  les  cheveux 
noirs  ; mais  la  fatigue  les  fait  changer  de 
couleur  ; ils  deviennent  fembUbles  aux 
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poils  de  loups  marins.  L’écume  de  la  mer 
Le  fige  , & s’attache  tellement  fur  leurs 
épaules , qu’ils  relTemblent  plutôt  à des 
monftres  qu’à  des  hommes.  Les  Elpa- 
gnols  ont  fait  périr  par  le  travail  de  cette 
^êche  tous  les  Peuples  de  Lucayos , qui 
étoient  les  plus  adroits  à cet  exercice,  & 
les  plus  expérimentez.  Voilà  pourquoi 
ils  vendoient  chaque  Indien  de  cette  Con- 
trée cinquante , & jufqu’à  cent  écus.  Les 
Lucayens  ont  une  adreffe  merveilleufè 
pour  nager  & pour  fè  plonger  fous  l’eau  : 
on  emploïoit  aullî  à cette  pêche  ceux  des 
autres  Provinces , que  l’on  pouvoir  pren- 
dre, & l’on  en  a fait  périr  une  infinité. 

T>u  Fleuve  Tuya-^uri. 

CE  T T E Province  eft  arrofëe  par  le 
Fleuve  Yuya-pari  dont  la  fource  en 
eftéloignée  de  deux  cens  lieues.  Un  Capi- 
taine Efpagnol  eut  le  courage  de  remon- 
ter ce  Fleuve  pour  penetrer  plus  avant 
dans  le  Païs  , & pour  y faire  de  plus 
grands  ravages.  Il  maflacra  fur  fà  route 
une  infinité  de  monde  ; il  en  fit  périr  plu- 
fieurs  par  le  fer  & par  le  feu  ; il  défolades 
^milles  entières , qui  vi voient  paifible- 


I dans  les  Indes.  îïï 

jmênt  dans  leurs  maifons,  & qui  ne  pen- 
Ifoiencirien  moins.  Apres  avoir  fait  tant 
de  maux  , il  périt  enfin  miferablement  : 
fes  foldatsTedétmifirent  les  uns  les  autres. 
Ceux  qui  vinrent  apres  lui , fuccederent 
à fes  cmautez  , ils  ravagent  encore  aujour- 
d’huixoutee  Païs  j ils  y commettent  im- 
punément une  infinité -de  maflacresôc  de 
brigandages  ; il  femble  qu  ils  n’entre- 
prennent ces  longs  voïages  que  pour  pré- 
cipiter dans  les  enfers  une  infinité  d’ames 
tachetées  par  le  Sang  du  Fils  de  Dieu. 

Du  Roimme  de  Fencuélu. 

L’a  n 152^'.  le  Roi  d’Efpagne  abufe 
par  les  artifices  de  quelques  perfbnnes 
mal- intentionnées  3 & qui  uierent  de  mil- 
j le  détours  pour  lui  cacher  les  ravages  que 
les  Efpagnols  faifoient  dans  le  nouveau 
Monde  y au  grand  préjudice  de  la  gloire 
de  Dieu  , de  la  Religion  Chrétienne,  & 

I du  falut  des  Indiens , donna  le  Gouverne- 
I ment  du  Roiaume  de  Vençuéla , qui  eft 
I plus^rand  & plus  vafte  que  toute  TEipa- 
I gne  à certains  marchands  Flamands  > avec 
! une  pleine  jurifdidion , & un  plein  pou- 
I voir  d’y  faire  tout  ce  qu’ils  voudroient;,( 
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& tout  ce  qu’ils -jugeroient  à propos.  Ils 
entrèrent  dans  ce  beau  Roiaumeavec  trois 
cens  hommes  \ ils  y trouvèrent  un  Peuple 
doux,  corn  mode  ôc  pacifique,  tels  que  le 
font  tous  les  Indiens , quand  on  les  laiflè 
à leur  naturel , 6c  qu’on  ne  les  aigrit  pas , 
par  les  outrages  qa  on  leur  fait.  Ges  Fla- 
mands étoient  encore  plus  brutaux  &c  plus 
cruels  que  les  Efpagnols  dont  nous  avons 
parlé  juiqu’à  prefent  ; ils  furpaflbient  en 
férocité  les  tygres , les  loups  6c  les  lions  : 
ils  fe  voïoient  en  polTelIîon  6c  les  maîtres 
de  ce  beau  Roiaume , dont  on  leur  avoit 
abandonné  la  jurifdiélion  ; ils  crurent 
qu’ils  étoient  en  pleine  liberté  d’y  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient  3 '6c  de  contenter 
leur  avarice  à quelque  prix  que  ce  pût  être, 
& par  toutes  les  voies  les  plus  injuftes.  Ils 
n’a  voient  d’autres  foins  que  d’amallèr  des 
monceaux  d’or  6c  d’argent  j ils  firent  fer- 
vir  à cette  fin  des  moïens  abominables , 
fans  refpeder  ni  Dieu  ni  le  Roi  : il  fem- 
ble  même  qu’ils  oublièrent  entièrement 
qu’ils  étoient  hommes  , tant  ils  parurent 
ûuvages  6c  dénaturez. 

C’étoient  plutôt  des  démons  revêtus  de 
la  figure  humaine  : ils  fe  mirent  à parcou- 
rir ces  belles  6c  riches  Provinces^  ils  dé- 
folerent  en  un  moment  plus  de  quarante 
lieues  de  Païs  j des  Y allées  fertiles  d’une 
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prodigieufe  étendue  ^ des  Bourgs  & des 
Villages  entiers  qui  étoient  tout  remplis 
d’or.  Le  ravage  fut  fi  general , quMs  ny 
laifferent  pas  un  homme  pour  porter  aux 
autres  la  nouvelle  des  cruautez  qu’ils  e- 
xerçoient  par  tout  le  Roiaume  : il  n’y  eut 
que  ceux  qui  fe  cachèrent  dans  des  caver- 
nes, & dans  les  entrailles  de  la  terre  , qui 
purent  échaper  à la  fureur  de  ces  inhu- 
mains , & au  tranchant  de  leurs  épées.  Ils 
inventèrent  même  de  nouveaux  genres  de 
fuppliccs  pour  les  tourmenter  , ôc  pour 
les  forcer  à fe  défaifir  de  leur  or  , en  dé- 
couvrant le  lieu  où  ils  l’avoient  caché  : ils 
firent  périr  de  la  forte  trois  ou  quatre  mil- 
lions de  perfonnes.  On  pourra  voir  par 
l’expofition  de  quatre  ou  cinq  faits , de 
quelle  maniéré  ces  brutaux  fe  comportè- 
rent dans  ce  Roiaume. 

Ils  s’emparèrent  d’abord  de  celui  que 
l’on  regardoit  comme  le  premier  de  tout 
le  Roiaume , & le  chargèrent  de  fers  pour 
en  tirer  déplus  grandes  fommes  : ils  vou- 
loient  l’obliger  par  la  rigueur  des  foppli- 
ces  qu’ils  lui  firent  endurer , à leur  décou- 
vrir les  endroits  où  il  avoit  caché  fes  tré- 
fors  *5  mais  il  eut  aflez  de  bonheur  oud’a- 
dreffe  pour  échaper  de  leurs  mains , 6c 
pour  s’enfuît  furies  montagnes.  Ses  fujets 
fe  rangèrent  autour  de  lui,  & fe  cachèrent 
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dans  des  forêts  j mais  le  nombre  en  étoit 
troi3  grand:,  pour  demeurer  long-temps 
cachez.  Les  Elpagnols  les  pourfuivirent 
à main  armée  : iis  en  firent  un  maflàcre 
efftoiable.  Ceux  qu’ils  purent  prendre 
vifs  J furent  vendus  pour  efclaves. 

Les  Eipagnols  avant  la  captivité  du  Roi, 
avoient  été  receus  dans  toutes  ces  Provin- 
ces avec  des  chants , des  dances , &:  toutes 
les  marques  d’une  joie  exceflîve , comme 
s ils^y  fiiflent  venus  pour  y porter  la  paix 
& 1 abondance  : ils  leur  donnèrent  de  bon 
cœur  & fansyêtre  forcez,  des  fommes 
immenfes  d or  & d’argent  , mais  pour 
toute  récompenfe,  iis  ne  receurent  que 
des  coups  de  lances  & d’épées , de  ils  fu- 
rent maflàcrez  impitoiablement.  Un  jour 
qu’ils  vinrent  au-devant  des  Ëfpagnols 
pour  leur  faire  plus  d’honneur,  le  Capi- 
taine ou  le  General  Flamand , en  fit  afiem- 
bler  un  grand  nombre  dans  une  maifon, 
qu’on  égorgea  fur  le  champ , & qu’on  mit 
en  pièces  : quelques-uns  de  ces  malheu- 
reux montèrent  fur  les  poutres,  pour  évi- 
ter la  fureur  des  foldats  ; mais  le  Gouver- 
neur fit  mettre  le  feu  à la  maifon  pour 
faire  périr  ces  miferables  dans  les  J^âmes. 
Tout  le  Païs  fut  bien-tôt  deferrf  car  tous 
ceux  qui  purent  éviter  la  fureur  des  fol- 
dats , fe  retirèrent  dans  les  montagnes. 
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Les  Efpagnols  paflerent  enfuite  dans 
une  vafte  Province  qui  eft  fur  les  confins 
de  la  Province  de  Sainte-Marthe  -,  ils  y 
trouvèrent  les  Indiens  , qui  vacquoient 
paifiblenient  à leurs  affaires  & à leur  négo- 
ce. Pendant  tout  le  temps  que  les  Efpa- 
gnols demeurèrent  dans  cette  Province, 
ils  y vécurent  aux  dépens  des  Indiens , 
qui  les  feryoient  avec  autant  de  zele  & 
d’empreflemcnt,  que  s’ils  leur  euffent  ra- 
cheté la  vie  ; ils  fouffroient  avec  une  pa- 
tience incroïable  les  importunitez  des  Ef- 
pagnols , & les  mauvais  traitemens  con- 
tinuels qu’ils  en  recevoient.  Un  feul  Ef- 
pagnol  mangeoit  dans  un  jour  plus  de 
chofes  qu’il  n’eût  fallu  pour  faire  fubfifter 
toute  une  famille  durant  un  mois.  Les  In- 
diens leur  apportèrent  pour  les  adoucir 
une  quantité  prodigieufe  d’or,&  plufieurs 
autres  chofes  de  grand  prix.  Ces  Tyrans 
étant  fur  le  point  de  partir,  pour  remer- 
cier les  Indiens  de  tous  les  bons  offices 
qu’ils  en  avoient  receus , réfolurent  de  les 
maffacrertous.  Le  General  Flamand  qui 
étoit  hérétique  , à-ce  que  l’on  a cru  de- 
puis j car  il  n’alloit  jamais  à la  Mefl'e , & 
il  ne  permettoit  pas  que  les  autres  y affi- 
ftafl’ent  : commanda  de  prendre  tous  les 
i Indiens  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
i fans  , & de  les  enfermer  dans  quelque 
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place  fort  vafte  5 & capable  de  les  cotite^ 
nir  y avec  ordre  de  leur  déclarer  ^ que  s’ils 
vouloient  racheter  leur  liberté  celle  de 
leurs  femmes  de  leurs  enfans  ^ il  falloit 
neceflTairement  païer  une  certaine  fomme, 
à-quoi  on  les  taxa  félon  le  caprice  de  cet 
injufte  Gouverneurs  & pour  preffer  davan- 
tage l pecution  de  ce  commmandement  > 
ce  Barbare  défendit  de  donner  à manger 
âfes  pauvres  gens  , jufqu’à-ceique  chacun 
eut  paie  la  fomme  a laquelle  il  étoit  con- 
damné. Piufîeurs  envoïoient  dans  leurs’ 
maifons  pour  y trouver  la  fomme  qu’on 
leur  demandoit,  afin  de  fe  racheter  de  la 
fervitude  le  mieux  qu’ils  pourroient  ^ ' 

afin  d avoir  la  liberté  d’aller  chercherde- 
quoi  vivre  : mais  ils  n’étoient  pas  plutôt 
fortis  des  mains  de  cet  avare  Gouverneur  ^ 
qu  il  reàvoïoit  fur  le  champ  des  foldats 
pour  les  reprendre  &c  pour  les  remettre 
fous  la  même  fervitude  dont  ils  venoienc^ 
de  fe  racheter  avec  tant  de  peine.  On  les 
renfermoit  dans  le  même  lieu  où  ils  mou- 
roient  de  faim  & de  foif  : on  les  obligeoit 
par  ces  rudes  traitemens  à fe  racheter  le 
plutôt  qu’il  leur  étoit  poffib le.  Plufieurs 
fuient  pris  Sc  repris  de  la  forte  julqu’à 
trois  Sc  quatre  fois , Sc  contraints  de  fo 
racheter  toujours  avec  de  grandes  fouî- 
mes. Ceux  qui  ne  purent  païer  la  taxe 
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qu’on  leur  avoit  impofée  ^ demeurèrent 
enfermer  dans  cette  cruelle  maifon,  & ils  y 
périrent  de  faim  & de  mifere.  C’eft  ainiî 
que  cette  Province  fi  riche  & fi  abondante 
en  or,fut  defolée  dans  un  moment.  Les  Ef- 
pagnols  ravagèrent  une  belle  6c  fertile  V a- 
lée,  qui  s’étendoit  jufqu’à  quarante  lieuësj 
ils  y brûlèrent  un  Bourg  de  mille  maifonsj 
ils  réfolurent  d’avancer  davantage  dans  le 
jPaïs  5 pour  découvrir  un  nouveau  che- 
min du  Pérou  ; ils  fe  fervirent  dans  ce 
voïage  d’une  infinité  d’indiens  qu’ils 
chargèrent  déchaînés  6c  de  leur  bagage  : 
ceux  qui  fuccomboient  fous  le  faix  6c  fous 
le  travail ^ils  les  maflacroient  fur  le  champ, 
ou  ils  leur  coupoient  la  tête  : on  parta- 

f;eoit  aux  autres  la  charge  que  portoit  ce- 
ui  qui  mouroit. 

Si  l’on  vouloir  décrire  exadrement  tous 
les  ravages  6c  tous  les  maflacres  que  les 
Elpagnols  firent  dans  cette  Province , en 
combien  d’endroits  ils  mirent  le  feu  , on 
épouvanteroit  tous  les  Lecteurs  par  un 
récit  fi  lamentable , 6c  l’on  ne  trouveroit 
î nulle  créance  dans  les  efprits.^  Plufieurs 
[autres  Tyrans  vinrent  encore  après  ceux- 
icidans  cette  Province^pour  y chercher  de 
ll’or  6c  des  tléfors  fur  les  traces  des  autres, 
Iquileur  en  avoient  montré  le  chemin; 
imais  ils  trouvèrent  le  Pais  fi  brûlé , fide- 
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Iblé  , fi  ravage , fi  defert,  quoi-qu^il  eût 
été  auparavant  tres-peuplé  & très* fertile, 
qu’ils  ne  pouvoient  aflez  admirer  la  pa- 
tience des  Indiens , & la  cruauté  des  Ef- 
pagnols. 

Tous  ces  defordres  furent  prouvez  & 
manifeftez  par  le  Procureur  Fifcal  duCon* 
feil  des  Indes.  On  conferve  encore  les  aéles 
'6c  les  procedures  qu’ils  firent  fiir  cette  af^ 
faire^mais  Ton  n’a  fait  mourir  aucun  de  ces 
Tyrans  pour  les  maux  qu’ils  ont  faits  aux 
Indiens  \ en  forte  que  toutes  leurs  proce- 
dures ont  été  aflez  inutiles.  Les  Miniftres 
qu’on  a envoïez  julqu’à  prefent  dans  lesln- 
des  pour  y adminiftrer  la  juftice  , n’ont 
longé  qu’à  leurs  propres  interefts  5 & à 
s’enrichir  eux -mêmes  , fans  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  d’examiner  &c  de  pu- 
nir les  crimes  de  ces  Tyrans , qui  faifoient 
tant  de  maux  & tant  d’outrages  aux  mal- 
heureux Indiens  ; ils  fe  contentent  de  di- 
re en  general,  que  tels  & tels  ont  commis 
de  grands  crimes  , & maltraité  les  Habi- 
tans  du  nouveau  Monde  ils  ont  volé  une 
telle  fomme  furies  revenus  du  Roi.Quand 
ils  en  ont  fait  des  perquifittons  vagues  & 
generales,  ils  s’en  tiennent  là  : mais  il  fau- 
droit  emploïer  des  remedes  bien  plus  ef- 
ficaces pour  arrêter  le  cours  de  tant  de 
maux  : on  ne  prend  pas  même  la  peine 
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d'éclaircir  & de  vérifier  cespcrquifitions; 
bc  ils  ne  donnent  pas  à leurs  procedures  ôc 
à leurs  aétes  tout  le  poids  & toute  Tauto- 
rité  qu'ils  devroient,  pour  s’acquitter  exa- 
dement  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu  & au 
Roi  j il  faudroit  obliger  les  Tyrans  à re- 
ftituer  tout  ce  qu’ils  ont  volé , & l’on  n’au- 
roit  pas  de  peine  à prouver  que  les  Fla- 
mands ont  enlevé  du  Roïaiime  de  Ven- 
péla  plus  de  trois  millions  d’or  dans  une 
etenduë  de  plus  de  quarante  lieues  de 
païs,  qu’ils  ont  entièrement  defblé  pen- 
dant dix-fept  ans  de  féjour  qu’ils  ont  fait 
dans  une  Région  la  plus  fertile  & la  plus 
abondante  qu’il  y ait  au  monde.  Ils  ont 
fraudé  le  Roi  de  plus  de  deux  millions  de 
fes  revenus  : ils  ne  pourront  jamais  repa- 
rer les  dommages  qu’ils  ont  faits  dans  ce 
3eau  Païs  \ car  il  faudroit  pour  cela  que 
Dieu  relTufcitât  plufîeurs  milliers  d’hom- 
nes  qu’ils  ont  malïàcrez  impitoïablement. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  l’interefl:  tem- 
porel du  Roi  3 qu’ils  ont  fi  mal  ménagé  : 
ie  ne  parle  point  de  leurs  blafphêmes  j de 
leurs  lacrileges,&  de  tant  d’outrages  qu’ils 
3nt  commis  contre  la  Majefté  Divine.  Le 
moien  de  réparer  la  perte  de  tant  d’ames 
:ju’ils  ont  précipitées  dans  les  enfers , fans 
permettre  aux  Miflîonnaires  de  les  in- 
Itruire.  Voilà  les  fruits  de  leur  avarice  de- 
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teftabîc:,  ôc  de  leurs  impietez.  Depuis  le 
moment  qu’ils  entrèrent  dans  ce  Roiau- 
me  , ils  chargèrent  en  divers  temps  plu- 
fleurs  Navires  d’une  infinité  d’indiens  j 
qu’ils  conduifirent  dans  l’ifle  de  Sainte- 
Marthe  , pour  les  y vendre  comme  des 
efclaves.  Une  grande  partie  de  ces  mifera- 
blés  fut  conduite  dans  la  petite  Efpagne, 
la  Jamaïque , de  l’ifle  de  S.  Jean  ; ce  nom- 
bre montoit  pour  le  moins  à un  million 
d’hommes.  LeConfeil  Rpialefl:  bienin- 
forméde  tous  ces  defordres,  & de  toutes 
ces  vexations , il  les  fçait , & il  les  diflî- 
mule:  de  même  il  fermeles  yeux  pour  ne 
pas  voir  les  brigandages  &:  lescruautez  que 
les  Efpagnols ont commifes  furies  Côte< 
de  rille  de  Sainte- Marthe,  Se  du  Roiaumt 
de  Vençuéla  ; Se  cependant  fi  on  eût  vou- 
lu y tenir  la  main , il  étoit  tres-aisé  d’em« 
pêcher  ces  vexations.  L’infame  avarice 
de  ces  Tyrans  a été  lefeul  motif  qui  les  a 
poufléà  prendre  tant  d’indiens  poqr.  le< 
vendre  en  qualité  d’efclaves.  Tous  les  Eu 
ropéans  qui  ont  mis  le  pied  dans  l’Amé- 
rique avoient  la  même  paffion  Se  la  même 
phrenefie  : ]ils  arrachoient  par  force  ce: 
pauvres  Indiens  de  leurs  maifbns  avec 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans , qu’ils  char- 
geoient  de  chaînes , Se  qu’ils  marquoien 
comme  des  moutons , pour  les  diftinguer 
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àprés-quoi  ils  les  vendoient  comme  s’ils 
euflènt  été  nez  efclaves, 
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Des  Provinces  de  Terre^ferme» 
qii on  appelle  > la  Floride- 

TR  oi  s Tyrans  impitoiables  entrè- 
rent dans  ces  Provinces  les  uns  après 
les  autres  5 depuis  l’année  1510.  tous  pouC- 
fez  du  même  elprit  3 6c  avec  les  mêmes 
intentions.  Ils  commirent  les  mêmes  ex- 
cès dans  tout  ce  Païs , pour  tâcher  de  fè 
mettre  en  état  par  leurs  voleries  6c  leurs 
brigandages  d’acheter  des  charges  & des 
dignitezbien  au~deflusde  leur  condition 
6c  de  leur  état  : mais  Dieu  les  punit  vifi- 
blement  \ car  ils  firent  tous  une  fin  mal- 
heureufe  : ils  furent  abîmez  fous  les  rui- 
nes des  maifons  qu’ils  avoient  bâties  des 
dépoüilles  de  tant  de  malheureux  3 qu’ils 
avoient  ruinez  5c  maflacrez.  Ils  laiflerent 
ces  Provinces  defolées  6c  defertes  en  les 
quittant  : ils  auroient  commis  bien  d’au- 
tres dcfordres  3 fi  Dieu  par  un  jufte  juge- 
ment n’eût  avancé  la  fin  de  leur  vie  3 &c 
s’il  ne  les  eût  châtié  dans  la  Floride  3 des 
mafiàcres  6c  des  brigandages  qu’ils  avoient 
commis  dans  les  autres  parties  des  Indes^ 
i F 
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Ceux  qui  entrèrent  dans  la  Floride , y 
trouvèrent  des  Peuples  nombreux  , làges, 
bien  difciplinez  , reglez  , de  bonnes 
mœurs  ; ils  commencèrent  dés  leur  entrée 
à jetter  la  terreur  dans  tout  le  Païs  , par 
une  infinité  de  maflacres  ; de  forte  que 
ces  pauvres  Indiens  , qui  n’avoient  enco- 
re rien  vû  ni  rien  fenti  de  pareil , le  trou- 
vèrent dans  une  grande  confternation  : 
les  Efpagnols  s’en  fervoient  comme  de  bê- 
tes de  charge  pour  porter  leurs  armes  , 
leurs  uftandlles  , leurs  provifions.  Les 
Habitansd’un  grand  Bourg  témoignèrent 
beaucoup  de  joie  à l’arrivée  des  Elpagnols} 
ils  leur  firent  la  meilleure  chere  du  mon- 
de , & leur  fournirent  abondamment  de- 
quoi  manger  pendant  le  lejour  qu’ils  y fi- 
rent i ils  leur  offrirent  même  fix  cens  de 
leurs  hommes  les  plus  forts,  pour  porter 
leurs  bagages , & pour  pancer  leurs  che- 
vaux. Le  General  des  Efpagnols  , fans 
être  touché  de  lacourtoifîe  de  ces  Indiens, 
tua  leur  Chef  d’un  coup  de  lance , pour 
être  plus  en  état  de  piller  ce  Peuple , qui 
ne  fongeoit  nullement  à fe  garantir  d’un 
fl  cruell  attentat , ni  de  toutes  les  autres 
cruautez  que  leur  firent  des  hôtes  fi  bru- 
taux , & qu’ils  avoient  comtilez  de  bien- 
faits. Ilstuerent  à coups  de  lances  & de- 
pées  tous  les  Habitans  d un  autre  Bourg , 
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<5juî  fe  tenoietit  fur  leurs  gardes , & qui 
s étoient  mis  en  devoir  de  le  garantir  des 
hoftilirez  de  ces  Tyrans  5 ils  firent  pafler 
au  fil  de  l’épée  les  hommes  & les  femmes  , 
les  grands  & les  petits  , les  maîtres  & les 
domeftiques , fans  avoir  aucun  égard  ni  à 
l'âge , ni  au  fexc , ni  à la  condition.  Un 
Capitaine  Efpagnolmaflàcra  encore  dans 
un  autre  Village  plus  de  deux  cens  In- 
diens ; il  fit  couper  le  nez  & les  lèvres  aux 
autres  , & les  renvoia  en  cet  état  pour  in- 
timider leurs  compatriotes  par  un  Ipeéla- 
cle  fi  horrible.  Ces  cruautez  retardoîent 
le  fruit  des  Milfions  que  faifoient  dans  les 
Indes  des  hommes  Apoftoliques,  qui  n’a- 
voient  point  de  bonnes  raiiôns  à dire  à ces 
malheureux  pour  exeufer  ces  barbaries. 
On  peut  conjecturer  par  cet  échantillori 
quel,  amour  pouvoient  avoir  ces  Indiens 
pour  les  Catholiques,  & comment  ils  pou- 
voient prendre  quelque  confiance  en  leurs 
promeflès  ; Quelle  idée  pouvoient-ils  a- 
voir  de  Dieu , qu’on  leur  dépeignoit  fi 
bon  & fi  milèricordieux  ? Que  pouvoient- 
ils  penferdefà  Loi,  qu’on  leur  dilbit être 
fi  lainte  êc  fi  jufie , quand  ils  voioient  tous 
les  crimes  que  commettoient  ceux  qui  fai- 
foient profelfîon  de  fuivre  cette  Loi  ? La 
plupart  de  ces  fcelerats  périrent  malheu- 
reulement  fans  contrition,  & fans  ferc- 

Fij 
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pentir  de  leurs  pechez  j & l’on  a bien 
fuje:  de  craindre , quoi-que  la  bonté  & la 
mifericorde  de  Dieu  Toit  infinie , qu’il  ne 
les  ait  condamnez  à des  fupplices  éter- 
nels. 

De  la  Rivkre  X argent. 

Le  s Capitaines  Efpagnols  entreprirent 
plufieurs  voïages  vers  la  Riviered’ar- 
<rent  depuis  l’année  1,501.  Ce  Pais  eft  d u- 
ne  tres-vafte  étendue , & contient  plu- 
fieurs grands  Roiaumes  & plufieurs  bel- 
les Provinces.  Les  Habitans  en  font  fort 
raifonnables , & fort  humains  : ils  font 
afiez  éloignez  des  autres  Indiens.  Voilà 
pourquoi  les  Efpagnols  ont  pû  les  mole- 
fier  impunément , & y exercer  leurs  bri- 
gandages & leurs  cruautez  accoûmmées  : 
ils  ont  par  tout  le  même  but  & la  même 
fin , qui  eft  de  s’enrichir,  de  devenir  puif- 
fans , & de  s’agrandir  aux  dépens  de  ces 
malheureux  Indiens  , qu’ils  dépouillent 
.de  leurs  richefles , comme  fi  la  guerre 
qu’ils  leur  font  étoit  légitimé.  Ils  fe  fer- 
vent par  tout  de  la  même  voie , & des 
mêmes  moiens  ils  tuent , ils  maflàcrent , 
ils  pillent,  ils  delolent  les  Païs  par  où  ils 
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pafTent,  ils  détmifent  les  Nations  pour 
s’emparer  de  leur  or  & de  leur  argent. 

Sur  les  bords  de  la  Riviere  d’argent , 
ils  ont  renverfé  de  grandes  Provinces  6c 
de  grands  Roiaumes  : ils  ont  égorgé  une 
infinité  d’indiens , ils  les  ont  traitez  avec 
toutes  les  cruautez  qu’ils  ont  pu  imaginer; 
car  comme  ils  étoient  fort  éloignez  de  l’EC 
pagne,  ils  redoutoient  moins  la  puiflance 
du  Roi , 6c  croïoient  pouvoir  commettre 
tous  leurs  crimes  avec  moins  de  rifque  , 
perfiiadez  que  la  diftance  des  lieux  les  met- 
toit  à couvert  de  tout.  C’efl:  dans  l’efpe- 
rancede  l’impunité  qu’ils  fe  font  montrez 
encore  plus  cruels  6c  plus  barbares  dans 
ce  Païs , que  dans  les  autres  : ils  y ont  vé- 
cu avec  une  licence  extrême^  fans  fe  fon- 
cier ni  desloix  ni  de  la  juftice.  On  a rap- 
poné  au  Confeil  des  Indes  quelques-unes 
de  leurs  adions.  Un  certain  Gouverneui- 
ordonna  un  jour  à fes  foldats  d’entrer 
dans  un  Bo^rg  voifin  , 6c  d’en  maflacrer 
tous  les  Habitans , s’ils  rcfufoient  de  leur 
donner  des  provifions  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  vivre.  Les  foldats  s’appuïant 
fur  cet  ordre , 6c  fur  l’autorité  du  Gouver- 
neur qui  les  envoïoit,  tuerent  jufqu’à  cinq 
mille  de  ces  malheureux  , qui  regardant 
les  Efpagnols  comme  leurs  ennemis  dé- 
clarez , n’avoient  point  voulu  s’y  confier  ^ 
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ni  avoir  aucun  commerce  avec  eux  : ils  (ê 
cachoient , non  pas  tant  pour  éviter  de 
leur  donner,  que  pour  éviter  leurs  fureurs 
& la  pointe  de  leurs  épées.  D antres  In- 
diens intimidez  par  ces  cruautez , sof- 
fiirent  de  bon  cœur  en  grand  nombre  à 
iesfèrvir.  Le  Capitaine  îesappellaun  jour 
pour  leur  donner  quelques  ordres  ; je  ne 
fçai  par  quel  hazard  ils  tardèrent  à fe  pre- 
lenter  devant  lui  : pour  les  intimider  ce 
cruel^  Gouverneur  commanda  de  les  li- 
vrer a d autres  Indiens  qui  étoient  leurs 
mortels  ennemis  : ces  malheureux  enten- 
dant cet  Arreft  jetterent  de  grands  cris,  &c 
conjurèrent  les  larmes  aux  yeux  les  Elpa- 
gnols  de  les  maflàcrer  tous  à coups  de  lan- 
ces & d epees,plutot  que  de  leur  faire  l’àt 
front  de  les  abandonner  à la  rage  de  leurs 
ennemis.  Comme  ils  ne  voulurent  jamais 
lortir  de  là  maifbn  où  ils  étoient , les  Es- 
pagnols les  mirent  en  pièces  les  uns  après 
les  autres  : ces  pauvres  Indiens  leur  repro- 
choient leur  barbarie  , & leur  difbicnt 
pleins  de  douleur  & de  defefpoir  : Nous 
lommes  venus  vous  trouver  de  nôtre  plein 
gré  , pour  vous  offrir  nos  fervices  , & 
pour  vous  rendre  tous  les  bons  offices  qui 
depcndoient  de  nous  i & cependant  pour 
recompenfe  de  nôtre  bonne  volonté,  vous 
nous  mallàcrez  impitoiabiemeiu  j nôtre 
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qui  rejaillit  de  tous  cotez  for  les  murs 
de  cette  maifon  , fera  un  témoignage  éter- 
nel de  vôtre  cruauté  y Sc  demandera  ven- 
geance de  rinjufte  mort  que  vous  nous 
faites  fouffrir.  Gctteadion  eft  effroiable  , 
& il  eft  impoflible  d’y  penfer  » fans  ecre 
touché  de  compalïion. 

Z>es  grands  Roimmes  y ^ des  vaf^es 

Trovinccs^  du  Pcrou» 

UN  Chef  des  Efpagnols,  foividune 
allez  grande  quantité  de  foldats^  en- 
tra dans  ces  Roiaumes  avec  le  titre  de 
Gouverneur  , & avec  une  bonne  inten- 
tion de  s’y  enrichit  en  peu  de  temps-  Il  a- 
voitdéja  montré  dans  la  Terre- ferme  ce 
qu’il  fçavoiî  faire , & de-quoi  ii  étoit  ca- 
pable V il  fo  perfeélionnoit  tous  les  jours 
dans  Tart  de  voler  & de  maflacrer  : c’étok 
un  homme  naturellement  impitoiable  » 
fans  foi  9 fans  honneur , fans  religion  y 
qui  ne  reconnoiflbit  point  d autre  Divini- 
té que  l’or  ôc  l’argent,  & qui  s’abandoù- 
noie  à toutes  fortes  de  crimes  , pour  en 
amafler  à quelque  prix  que  ce  fut.  Il  fit 
une  infinité  de  maux  dans  les  grandes 
Provinces  du,  PeroUt  II  feroit  impoflible 
f iiij 
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de  reprefemer  âu  naturel  les  perfecutions 
que  foufFiirent  les  Habitans  de  ce  riche 
Koiaume,  qu’on  failbit  -mourir  par  de 
cruels  genres  de  mort;,  pour  en  arracher, 
l’or  & l’argent  qu’ils  pollèdoient. 

Ce  Capitaine  dés  les  premiers  jours  de 
Ibn  encrée  dans  le  Pérou  3 ravagea  quel- 
ques Villages,  il  en  enleva  des  femmes 
prodigieufes  d’or  : il  pafîa  dans  une  Ille 
voifînedece  Roiaume,  elle  eft  tres-agrea- 
très -fertile  , le  Peuple  y eft  en  tres- 
^rande  quantité.  Prince  & les  Habi- 
' tans  de  cette  Ifle  vinrent  au-devant  des  Ef- 
pagnols , 6c  les  receurent  avec  beaucoup 
de  joie  & de  courtoifîe.  Les  Efpagnols  en 
lîx  mois  de  féjour  qu’ils  firent  dans  cette 
Ifîe,confumerent  tout  le  grain  &c  toutes  les 
provifîons  qui  y étoient  5 mais  ils  décou- 
vrirentque  les  Indiens  avoient  caché  dans 
des  lieux  fbuterrains  quelque  bled  , qu’ils 
confier  voient  pour  les  temps  de  la  fterili- 
té,  6c  pour  nourrir  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans  dans  ces  temps  difficiles  : ils  fu- 
rent contraints  d’abandonner  ces  provi- 
fions  à la  diferetion  des  Efpagnols , qui 
s’en  emparerent  comme  d’une  chofe  qui 
leur  appartenoit  ; 6c  ils  réduifîrent  parla 
ces  pauvres  Infulaires  à la  derniere  neceflî- 
te  : les  Efpagnols  les  abandonnèrent  peu 
de  temps  après  : mais  avant  que  de  partir^ 
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ils  en  tuerent  une  grande  quantité , & em- 
menèrent le  refte  pour  leur  fervir  d’efcla- 
ves.  Ils  commirent  toutes  fortes  d’excès 
pour  défoler  cette  Ifle  qu  ils  dépeuplèrent 
abfolument. 

Ils  paflerent  de-là  dans  Tlfle  de  Tum- 
bala  J qui  eft  fituée  dans  la  Terre- ferme  j 
ils  en  maflacrerent  tous  les  Habitans  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains.  Le  Peuple 
épouvanté  de  cette  cruelle  boucherie, 
fuïoit  de  tous  cotez  jquoi-qu’ils  le  fiflent 
feulement  pour  éviter  la  mort , on  les  ac- 
xulà  de  rébellion  envers  le  Roi  d’Elpagne, 
C’étoit  une  adrelTe  dont  ce  Tyran  fe  for- 
voit  pour  faire  tomber  ces  malheureux 
dans  les  filets,  & pour  les  obliger  a lui 
donner  tout  l’or  ôc  tout  Targent  qu’ils 
pofledoient  : Quand  ils  lui  avoient  ap- 
porté de  grandes  fommes  , il  leur  en  de- 
mandoit  encore  de  plus  grandes , refo- 
lu  de  ne  leur  rien  laiflér.  Après  les  avoir 
entièrement  dépouillez  , alors  il  leur  di- 
foit  qu’il  les  recevoir  au  nombre  des  fujets 
I du  Roi  d’Elpagne  ; il  faifoit  femblant  de 
les  carefïer  , promettant  de  les  traiter  à Ta- 
I venir  comme  fos  amis , de  ne  leur  faire 
I jamais  la  moindre  in jure.Cet  hypocrite  di- 
i foit  qu’il  étoit  permis  & de  dépouiller  les 
I Indiens , 6c  de  les  épouvanter  par  les  m'"- 
I naces  qu’il  leur  faifoit  de  la  colere  du  Roi 
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d’E/pagne  : mais  il  avoir  la  politique  de  ne 
les  recevoir  au  nombre  des  valïaux  dui 
Prince , qu’aprés  leur  avoir  volé  tout  ce 
qu^ils  avoicnt.  Cependant  le  titre  de  lùjets 
du  Roi  ne  les  mettoit  pas  à couvert  pour: 
l’avenir  de  fes  infultes  & de  fes  brigan- 
dages. 

Le  Roi  & le  Ibuveram  Empereur  de: 
tous  cesRoiaumes>  qui  fe  nomraoit  Ata- 
liba  y menant  avec  lui  des  troupes  innom- 
brables de  gens  nuds,  & qui  le  fervoient 
d’armes  ridicules  , ne  connoiflànt  pas  la 
force  des  épées  & des  lances  Elpagnoles» 
aides  chevaux  dont  ces  Indiens  n’avoienc: 
aucun  ulàge  y Ataliba  s’avança  avec  fes/ 
troupes  julqu’au  lieu  où  étoientles  Elpa- 
gnols:  Où  font- ils?  difoit-il  fierement,;. 
je  ne  les  quitterai  point  jufqu’à-ce  qu’ils- 
ru  Vient  rendu  raifon  de  mes  fiijets  qu’ils: 
ont  égorgez;,  de  mes  Bourgs  qu’ils  ont 
réduits  en  cendre  3 de  mes  richefles  qu’ils 
ont  enlevées.  Les  Eipagnolsen  bel  ordre,. 
èc  bien  armez  vinrent  au-devant  de  ce 
Prince  , èc  firent  un  horrible  maflacre 
de  fes  ibldats  ; ils  s’emparent  de  la  per- 
fonne  du  Roi  que  fes  fiijets  portoient  liir 
les  épaules  dans  un  Brancard.  Se  voiaUt 
pris  >îl  commença  à traiter  avec  eux  de  li 
rançon , 8c  promit  de  leur  donner  qua- 
ire millions  d’êcus  ; ils.  promirent  ée  Is^ 
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mettre  en  liberté  pour  cette  iommej  mais 
ils  ne  lui  tinrent  point  parole  : ilsl  obligè- 
rent de  rafTembler  tout  fon  Peuple.  Ces 
Indiens  pour  obéir  aux  ordres  du  Prince, 
viennent  en  foule.  Ce  Roi  avoit  tant  d au- 
torité fur  l’efprit  de  fes  fujets  , qu’il  fe 
vantoit  que  les  feiiilles  des  arbres  dans  les 
forêts  n’ofoient  fc  mouvoir  que  par  fes 
ordres  : Je  fuis  votre  captif,  dit-il  aux  Es- 
pagnols , 6c  il  ne  dépend  que  de  vous  de 
me  faire  mourir.  Ils  tinrent  Conlêil  de 
Guerre , pour  délibérer  entr’eux  ce  qu’ils 
fcroient  de  ce  Prince.  Ils  réfolurent  de  le 
brûler  à-petit  feu  v mais  un  Capitaine  un 
peu  plusEumain  que  les  autres , dit  qu  il 
falloir  fe  contenter  de  l’étrangler  , 6c  de 
le  brûler  quand  il  auroit  expiré.  Le  Roi 
aiant  appris  qu’on  Tavoit  condamné  à la 
mort,  difoit  : Pourquoi  me  voulez-vous 
faire  mourir  î quel  crime  ai- je  commis  à 
vôtre  égard  ? N’avez- vous  pas  promis  de 
me  rendre  ma  liberté  , pourvû  que  Je 
vous  donnalFe  tout  l’or  à quoi  vous  m’a- 
vez condamné  î Ne  vous  ai-je  pas  don- 
né une  plus  grande  lômrae  que  celle  que 
vous  m’aviez  demandée  ï Mais  fi  vous 
avez  réfolu  deme  faire  mourir , au  moins 
«nvoïez-moi  au  Roi  d’Efpagne.  Toutes 
ces  plaintes,  tous  ces  reproches,  6c  toutes 
-ces  proteftations  ne  les  empêchèrent  pas 
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de  le  brûler.  Il  eftaifé  à voir  que  les  Eli 
pagnols  n’avoient  nul  droit  de  faire  une 
guerre  fi  cruelle  à ce  Prince , 6c  de  le  trai- 
ter avec  tantd’inhumanité.La  captivité  de 
ce  Roi  5 la  Sentence  de  mort  que  Ton 
prononça  contre  lui  > la  cruauté  avec  la- 
quelle ils  la  mirent  en  execution  > après 
en  avoir  extorqué  de  fi  grands  tréfors  : 
tour  cela  marque  allez  le  genie  de  ces  Ty- 
rans , & lesinjuftices  qu’ils  commettoient 
contre  les  Princes  & les  Peuples  du  nou- 
veau Monde. 

J’ai  une  Lettre  d’un  Religieux  de  l’Or- 
dre de  faint  François  écrite  au  Roi  de  Ca- 
ftille  >paiTaquelle  on  peut  voir  de  quelle 
maniéré  les  Eipagnols  fecomportoient  en^ 
vers  les  Indiens  & les  traitemens  qu’ils 
leur  faifoient.  Voici  dans  quels  termes 
cette  Lettre  eft  conçue  : Moi,  Frere  Marc 
de  Xlicia  , de  l’Ordre  de  faint  François, 
General  de  tous  les  Religieux  du  même 
Ordre,  qui  font  dans  le  Pérou  , & qui 
fois  venu  en  ce  Païs  avec  les  premiers  Ef- 
pagnols  qui  y font  entrez  ; je  rends  témoi- 
gnage des  cho fes  que  j’ai  vues  de  mes  pro- 
pres yeux , & des  traitemens  que  l’on  a 
faits  aux  Peuples  de  ce  nouveau  Monde^ 
Je  fuis  témoin  oculaire,  ôc  j’ai  une  con- 
îioiflance  certaine  du  naturel  6c  des  mœurs 
des  Habitansdu  Pérou  ; c’eft  une  Natiou 
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douce,  commode  ôc  pacifique-,  elle  a beau- 
coup de  tendrefTe  de  d’égards  pour  les  Ef- 
pagnols  : je  les  ai  vu  leur  donner  avec  joie 
de  grandes  fommes  d’or  5e  d argent , 5e 
des  perles  d’un  très-grand  prix  , 5e  leur 
rendre  avec  docilité  tous  les  fervices  qu  ils 
envouloient  exiger.  Les  Indiens  ne  leur 
ont  fait  la  guerre  , 5e  ne  fe  font  mis  en 
état  de  fe  détendre , qu’aprés  en  avoir  re~ 
ceu  tous  les  outrages  imaginables,  5e  qu  a- 
prés  y avoir  été  forcez  contre  leur  natu- 
rel , par  les  injures  qu’ils  en  avoient  re- 
ceuës.  Ils  ont  donné  aux  Efpagnols  au- 
tant d’hommes  6e  de  femmes  qu’ils  en  a- 
voient  befoin  pour  le  fervice  domeftique  : 
5e  après  les  ayoir  receu  dans  leurs  Bourgs 
5e  dans  leurs  Villages  avec  tous  les  hon- 
neurs dont  ils  ont  pû  s’avifer , ils  leur  ont 
encore  fourni  abondamment  toutes  les 
chofes  neceflaires  pour  vivre. 

Je  fuis  encore  témoin  que  les  Efpagnols, 
fans  que  les  Indiens  leur  en  aient  donné 
le  moindre  fiijet , fe  font  faifis  de  leur 
grand  Cacyque  Ataliba , dés  le  moment 
qu’ils  font  entrez  dans  le  Pais , 5c  qu  ils 
Pont  brûlé  après  en  avoir  receu  (Quatre 
millions  d’or , 5c  après  avoir  enleve  fans 
aucune  refiftance  des  fommes  immenfes 
vde  fa  Province.  Ils  ont  fait  fouffrir  lemê- 

ine  fupplice  à Cochilimaca  fou  Capitaing 
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general , qui  étoit  venu  amiablement  rrou^ 
ver  les  ETpagnoIs  avec  plufieurs  autres: 
Grands  du  Pérou.  Le  même  malheur 
arriva  peu  de  jours  après  à un  grand 
Seigneur  de  la  Province  de  Quitonia,  que 
les  Efpagnols  brûlèrent  aufli , fans  qui! 
leur  eût  donné  jamais  aucun  fiijet  de  le 
îraiter  fi  cruellement-  Ils  brûlèrent  enco- 
re avec  la  même  barbarie,  & la  même  in- 
|ufticeSchapera  Prince  des  Canaries.  Ils 
brûlèrent  les  pieds  d^’Aluis^  qui  étoit  le 
premier  & le  plus  grand  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Province  de  Quitonia.,  & lui 
firent  (buffrir  une  infinité  d'autres  tour- 
mens  , pour  Tobliger  à déclarer  où  é- 
soient  les  tréfors  d'Ataliba,  ce  qull  igno- 
roit  ablblument  > comme  on  le  reconnut 
évidemment  dans  la  fuite.  Les  Eipagnals 
condamnèrent  au  même  fupplice  du  feu 
Cocopagaganga , Chef  des  P^rovinces  de 
Qgitonia , lequel  s'étant  lailfé  vaincre  aux 
prières  de  Sebaftien  Banalcaçar  Capital- 
île  Elpagnol , étoit  venu  comme  ami  Ce 
rendre  aux  Elpagnols  , fiir  la  parole  de 
ce  Capitaine,  qui  lui  promit  qu’on  ne  lui 
feroit  aucun  mal  •,  mais  cependant  on  le 
brûla  tout  vif  avec  plufieurs  Cacyques:: 
éc  j ai  appris  que  Tintention  des  Elpa- 
gnols  étoit  de  ne  faire  grâce  à qui  que  ce 
feit  dans  tout  le  Païs*. 
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J’affirme  encore  d’avoir  vu  de  mes 
propres  yaix  les  Efpagnols  coupeA  le 
nez , les  mains , les  oreilles  en  divers  en- 
droits, aux  Indiens  & aux  Indiennes,  fans 
aucun  motif , & feulement  pour  faire  du 
mal  de  fang-froid , & pr  une  barbarie 
qui  ne  peut  point  trouver  d’excufe.  J’ai 
vu  les  Efpagntxls  lâcher  des  chiens  affa- 
mez & furieux  contre  des  Indiens  pour 
les  mettre  en  pièces , & pour  les  dévo- 
rer j & je  les  ai  vû  mettre  le  feu  dans  un 
fi  grand  nombre  de  Bourgs  & de  V illa- 
ges  , qu’il  eff  impoffible  de  les  compter^ 
ïl  eff  encore  certain  qu’ils  arrachoient  les 
enfans  des  bras  de  leurs  nourrices,  & qu’ils; 
les  jettoient  à tours  de  bras  le  plus  loin 
qu’ils  pouvoient  pour  fe  divertir  par  un 
jeu  fi  barbare..  J’ai  été  fbuvent  le  témoin 
de  plufieurs  autres  cruautez  de  cette  na- 
ture , qui  me  remplifl'oient  d’horreur  „ 
& dont  i’étois  épouvanté  ; mais  il  feroic 
trop  lon^  & trop  ennuïeux  de  les  racon- 
ter en  détail. 

Je  protefte  que  les  Efpagnols  aiant 
affemblé  dans  trois  vaftcs  maifonS  , le- 
plus  grand  nombre  d’indiens  qu’ils  jpû- 
rent,  ils  y mirent  le  feu  , & les  brûle- 
îent  tous  vifs  fans  aucun  fujet  , &C  fans; 
en  avoir  receu  la  moindre  injure.  Il  ar- 
pva  qu’un  Prêwe  nommé  Ocana  fe  miç 
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en  devoir  de  retirer  du  milieu  des  flam- 
mes un  jeune  enfant  : mais  un^  Efpagnol 
qui  le  vit  le  lui  enleva  , & le  jetta  fur  le 
champ  dans  le  feu , où  il  fut  réduit  en 
cendres  avec  les  autres.  Cet  Eipagnol  le 
meme  jour  qu  il  commit  une  action  (\ 
noire  & fi  deteftable,  retournant  au  camp, 
mourut  de  mort  fiibite  en  chemin  : je  fus 
d avis  qu  on  n enterreroit  point  fon  ca- 
davre. 

J ai  vu  les  Elpagnols  envoïer  des  Dé- 
putez auxCacyques,ôcaux  principaux  des 
Indiens  , pour  les  engager  à venir  les 
trouver  en  toute  confiance , leur  promet- 
tant leur  fecoursenvers  le  Roi  d’Efpagnej 
mais  dés  aufiî-tôt  qu’ils  étoient  arrivez 
lur  la  bonne  foi  des  promefles  qu’on  leur 
avoit faites,  ils  les  brûloient  impitoiable- 
ment , fans  autre  forme  de  procès  : j’en 
vis  brûler  en  ma  prefence  deux  des  plus 
illuftres  & des  plus  confiderables  ; l’un  à 
Andonia,  & Taurre  à Tumbala.  Ce  fut 
en  vain  que  je  fis  tous  mes  efforts  pour 
les  dérober  aux  flammes , 6c  pour  les  arra- 
cher de  leurs  mains  parricides  *,  mes  dif- 
cours  6c  mes  exhortations  furent  entière- 
ment inutiles  : je  puis  dire  en  confcience^ 
& félon  Dieu , autant  que  je  l’ay  pûcon- 
noitrepar  une  longue  expérience , que  les 
idabitans  du  Pérou  n’ont  jamais  excité  au*> 
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cuns  defordres  ni  aucune  rébellion , éc 
qu’ils  n’oht  jamais  fait  le  moindre  tort  aux 
Efpagnolsqui  les  traitoient  fi  inhumaine- 
ment > 6c  quelques  tourmens  qu’on  leur 
ait  fait  fouffrir  , ils  ne  fe  font  jamais  mis 
en  devoir  de  s’en  vanger.  Ils  ont  mieux 
aimé  mourir  5 voïant  que  les  Efpagnols  les 
trompoient  toujours , qu’ils  ne  gardoienc 
point  les  paroles  qu’ils  leur  avoient  don- 
nées qu’ils  les  traitoient  fi  tyrannique- 
ment^contre  le  droit  & l’équité,qu’ils  leur 
faifeient  toutes  fortes  d’outrages  5 ils  ont 
mieux  aimé  mourir  que  de  fouffrir  éter- 
nellement de  fi  grandes  miferes. 

J’ai  appris  par  les  Relations  des  Indiens^ 
qu’il  y a encore  beaucoup  plus  d’or  caché 
parmi  eux  J qu’ils  n’en  ont  découvert  juf- 
qu’à  maintenant  : les  mauvais  traitemens , 
èc  lescruautezdes  Efpagnols  les  ont  em- 
pêché de  leur  en  donner  connoiffance  \ 8c 
ils  font  réfolus  de  ne  les  point  découvrir  > 
tandis  que  l’on  commettra  à leur  égard  de 
fi  grandes  in juftices  , Sc  qu’on  les  traitera 
fi  tyranniquement  : ils  fe  réfoudront  plu- 
tôt à mourir  auflî-bien  que  leurs  autres 
I Compatriotes) à quU’on  a arraché  la  vie  fi 
[ inhumaiiîement.Les  outrages  que  l’on  fait 
I aces  pauvres  Indiens  font  des  pechez  trcs- 
I énormes  envers  Dieu*, ils  fant  contre  les  in- 
terefts&le  fcrvice  duRoi;on  lui  a volé  dans 
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le  Pérou  plus  de  tréfors  qu’il  n’en  eût  fallu 
pour  nourrir  tous  les  Peuples  de  Caftille. 

T ont  ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  ti- 
ré de  la  Lettre  de  ce  Religieux  , & a été 
confirmé  par  l’atteftation  de  l’Evêque  du 
Mexique.  Il  n’y  a rien  dans  tout  ce  récit 
dont  il  n’ait  été  témoin  oculaire  y car  il  a 
parcouru  pendant  l’efpace  de  neuf  ou  dix 
ans  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  ce  Païs, 
dans  le  temps  qu’on  n’y  voïoit  encore 
qu’un  petit  nombre  d’Elpagnols  : mais 
dés  le  moment  qu’on  eût  appris  en  Efpa- 
gne  que  ce  nouveau  Monde  étoit  rempli 
d’or  > il  en  vint  tout  d’un  coup  quatre  ou 
cinq  mille  perfonnes  , qui  fe  répandirent 
par  ces  belles  Provinces , & qui  en  occu- 
pèrent cinq  ou  fix  cens  lieues  de  Païs  : ils 
l’ont  entièrement  défolé>  & ils  y ont  corn* 
mis  tous  les  crimes , tous  les  defordres  & 
tous  les  brigandages  dont  on  a parlé  ci- 
deflus.  Ils  y ont  fait  périr  beaucoup  plus 
de  monde  que  ce  Religieux  n’en  marque 
dans  fà Lettre;  fans  craindre  Dieu,  fins 
refpeder  le  Roi , fins  aucun  fentiment  de 
compaffion  , ils  ont  prefque  détruit  la 
moitié  du  genre  humain  *,  ils  ont  égorgé 
dans  les  Provinces  du  Pérou  feulement 
plus  de  quatre  millions  de  perfonnes. 

Peu  de  jours  après  ils  tuerent  à coups 
de  traits  faits  de  rofeaux  ^ une  grande 
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Reine , femme  du  Prince  Elingue , qui 
gouverne  encore  maintenant  ces  Provin- 
ces en  qualité  de  Roi.  Les  Efpagnols  fi- 
rent tout  ce  qu’ils  pûrent  pour  fe  faifir  de 
la  perfonne  de  ce  Prince  *,  ils  n’épargne- 
renc  ni  rufes  ^ ni  artifices  : c’eft  ce  qi  i 
Tobligea  à fe  révolter  j & depuis  ce  temps- 
là  il  efi:  toujours  demeuré  rebelle.  Ils  pri-' 
rent  la  Reine  fon  époufe  contre  le  droit  &C 
réquité  : on  difoit  même  alors  qu’elle 
étoit  groflé  > ils  la  maflacrerent  feulement 
pour  caufer  de  la  douleur  à fon  mari  qui 
l’aimoit  avec  beaucoup  de  rendrefle.  Si 
l’on  racontoit  tous  les  mafi^cres  que  les 
Efpagnols  ont  commis  dans  le  Pérou,  on 
fcroit  épouvanté  de  ce  récit  V & l^on  en 
pourroit  compter  un  fi  grand  nombre , 
que  la  chofe  paroîtroit  abfolument  in- 
croïabic , & contre  toute  vray-femblan- 
ce. 

Du  nouveau  Roimme  de  Grenade. 

UN  grand  nombre  d’Efpagnols parti- 
rent de  Veneçuéla>de  l’Ille  de  Sain- 
te-Marthe & de  Carthagene  l’an  155^» 
pour  aller  à la  découverte  du  Pérou.  Plu- 
ueurs  même  pafferent  encore  plus  avant  * 
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3c  allèrent  trois  cens  lieues  au-delà  de 
Sainte-Marthe  3c  de  Carthagene  > pour 
découvrir  ces  Terres  admirables,  iî  peu- 
plées , & fi  fertiles  : elles  font  remplies  de 
gens  doux  & commodes.  On  y trouve  en 
abondance  de  Tor  3c  des  pierres  precieu* 
fos  , mais  principalementdes  émeraudes  : 
ils  donnèrent  à ce  Roiaume  le  nom  de 
nouvelle  Grenade  , parce  que  le  Capitai- 
ne qui  y aborda  le  premier,  étoit  originai- 
re de  Grenade.  Ceux  qui  raccompa- 
gnoient  étoient  très- cruels , 3c  de  grands 
fcelerats  > ils  répandoient  fans  fcrupule  3c 
fans  remords  le  fang  humain:  ils  étoient 
depuis  long-temps  accoutumez  à toutes 
fortes  de  crimes  5 3c  il  n’y  a point  lieu  de 
5 etonner  qu  ils  en  aient  tant  commis  dans 
cette  nouvelle  Grenade , & qu’ils  fe  foient 
abandonnez  à tant  d’abominations  : je 
n’en  rapporterai  que  quelques-unes,  dau« 
tant  qu’un  récit  exad  de  ces  cruautez  cau- 
feroit  trop  d^horreur  à ceux  qui  liroient 
cette  Hiftoire. 

Un  certain  Gouverneur  ne  pouvant  a- 
voir  là  part  du  butin  que  faifoit  celui  qui 
ravageoit  impunément  ce  nouveau  Roiau- 
me  de  Grenade , quoi-qu’il  eût  bien  fou- 
haite  de  le  féconder  dans  les  mallàcres  3c 
dans  les  brigandages  qu’il  y commettoit  j 
m defefpoir  de  voir  qu’une  fi  belle  proye 
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lui  échapât  : pour  fe  confbler  en  quelque 
maniéré , 6c  pour  fe  vanger  de  l’autre , il 
fit  faire  des  informations  authentiques , 
confirmées  par  les  fuffrages  de  plufieurs 
témoins  , afin  de  mettre  en  évidence  tou- 
tes les  vexations  y les  meurtres , les  cruau- 
tez  que  ce  tyran  exerçoit  dans  la  nouvelle 
Grenade  : ces  informations  ont  été  lues 
dans  le  Confeil  des  Indes  5 où  on  les  peut 
voir  encore  aujourd’hui  y parce  qu’on  les 
y a confervées  jufqu’à  maintenant. 

Les  témoins  dépofent  dans  ces  infor- 
mations 5 que  ces  nouveaux  Roiaumes 
joüilToient  d’une  paix  profoacle  avant  que 
les  Européansy  eulfentmisle  pied  j qu’ils 
rendirent  d’abord  mille  bons  offices  aux 
Efpagnols  \ qu’ils  vivoient  de  leur  travail 
& des  biens  que  leur  donnoit  la  terre 
qu’ils  cultivoient  *5  qu’ils  donnèrent  aux 
Efpagnols  des  fommes  prodigieufes  d’or, 
& une  tres'grande  quantité  de  pierres 
precieufes , & entr’autresdes  émeraudes  j 
qu’ils  leur  apportoient  de  bon  cœur  tout 
ce  qu’ils  avoientde  plus  confiderable  dans 
leurs  Villes  5 dont  les  Efpagnols  s’étoient 
divifé  entr’eux  la  domination,  après  en 
avoir  fait  le  partage  : car  c’étoit  le  moïen 
d’arriver  plus  aifément  à leur  but , qui  eft 
d’amaflér  le  plus  d’or  qu’il  leur  eft  poffi- 
ble. 
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Depuis  que  les  Indiens  mrent  aflèrvis 
Ibus  la  tyrannie  des  Efpagnols.  Le  pre- 
mier Capitaine , qui  étoit  comme  le  Gene- 
ral de  tous  les  autres,  fe  faifitde  laperfon- 
ne  du  Roi , & de  tout  le  Pars , & le  retint 
prifonnier  durant  refpace  de  fix  ou  fept 
mois , fans  qu’il  eût  aucun  fujet  de  lui  fai- 
re cette  violence  : il  lui  demandoit  tous 
les  jours  de  l’or  & des  émeraudes.  Ce  Roi 
qui  fe  nommoit  Bogata , faifi  de  crainte , 
promit  au  General  Efpagnol  de  lui  livrer 
toute  la  vailTelle  d’or  qu’il  poflèdoit , ef- 
perant  parcemoïen  échaper  des  mains  de 
îôn  Tyran  iil  envoia  dans  là  mailôn  un 
grand  nombre  d’indiens  , pour  en  appor- 
ter ces  précieux  meubles.  Il  donna  àplu- 
fieurs  reprifes  à l’Efpagnol  une  grande 
quantité  d’or  & d’émeraudes.  Les  Elpa- 
gnols  qui  n étoicnt  pas  encore  contents, 
mcnaçoient  de  le  tuer.  Le  General  com- 
manda qu’on  amenât  ce  pauvre  Roi  en  là 
prefcnce  , pour  le  juger.  Voilà  comme 
ces  Tyrans  traitent  les  perlônnes  les  plus 
illuftres  du  nouveau  Monde.  Ce  fier  Ge- 
neral porte  la  Sentence  contre  le  Prince  , 
& le  condamne  à d’horribles  tourmens  , 
s’il  ne  fait  apporter  fur  le  champ  tout  l’or 
qu’il  polTedc:  les  miniftres  du  Tyran  fe 
jettent  lûr  le  Roi , ils  l’étendent  nuds  à 
terre, ils  font  découler  fur  Ibn  ventre  à’ 
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ftud  de  la  poix-réfine  boüilknte  ; ils  lui 
mettent  les  pieds  dans  le  feu , & lui  atta- 
chent lecouàun  pieu  fiché  en  terre  , deux 
bourreaux  lui  tenoient  les  deux  bras  : le 
Tyran  qui  venoit  de  temps  en  temps  le 
confiderer  pendant  que  le  fiipplice  duroitj 
menaçoit  de  lui  arracher  la  vie , s’il  ne  fc 
dépêchoit  de  livrer  tout  ion  or.  La  divine 
Providence  J pour  montrer  Thorreur  qu’- 
elle avoit  de  les  cruautez  ^ permit  que  la 
Ville  où  elks  fe  commettoient  fut  dévo- 
rée dans  un  moment  par  le  feu.  Les  autres 
Elpagnols  voulant  imiter  leur  General , 
& marcher  fur  fes  rraces  , ne  fçachanc 
point  d’autre  métier  que  celui  de  tour- 
menter les  Indiens  & de  les  mettre  en 
pièces  , commirent  les  mêmes  crimes  en 
divers  endroits  de  ce  Roiaume  : ils  firenc 
(buffrir  d’horribles  tourmens  à plufieurs 
Cacyques  8c  à tous  leurs  fujets  , qui  s’é- 
toienttrop  imprudemment  fiez  aux  pro- 
mefles  8c  aux  belles  paroles  des  Eipa- 
gnols , à qui  ils  avoient  donné  de  prodi- 
gieufes  fommes  d’or , 8c  une  tres-grandc 
quantité  d’émeraudes.  Mais  des  prefens 
d’un  fi  grand  prix  ne  furent  pas  capables 
d’amollir  ces  inhumains  > 8c  de  les  rendre 
plus  traitables  envers  leurs  bienfaiteurs. 
Ils  ne  les  tourmentoient  de  la  forte  que 
pour  les  obliger  à leur  apporter  une  plus 
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grande  quantité  d’or  & de  pierreries  : 
c’efl:  par  ce  motif  qu’ils  ont  brûlé  à-petic 
feu  tous  les  grands  Seigneurs  du  Païs.Une 
grande  multitude  d’indiens  vinrent  un 
jour  trouver  les  Elpagnols  avec  beaucoup 
d’humilité  5c  de  fimplicité , comme  c’elt 
leur  coûtume , pour  leur  offrir  leurs  fer- 
vices^  croiant  qu’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre , 8c  qu  ils  étoient  en  feûrcté.  Un  Ca- 
pitaine commanda  de  les  faire  tous  mafîà- 
crer  pendant  qu’ils  dormoient , accablez 
de  laffitude  8c  de  travail.  Il  fit  commettre 
ce  maflacre,  dans  l’intention  de  jetter  la 
terreur  5c  l’épouvante  par  tout  le  Pais , 5c 
pour  obliger  tous  les  Habitans  ^ par  l’hor- 
reur d’un  fi  trifte  Tpedacle^  adonner  tout 
leur  or  aux  Efpagnols.  Leur  General  les 
obligea  de  jurer  combien  chacun  d’eux  a- 
voit  fait  mouiir  de  Cacyques  5c  d’indiens, 
5c  combien  ils  en  avoient  encore  pour  les 
fervir  : on  les  fit  tous  dans  le  même  mo- 
ment conduire  fur  la  Place  publique , 5C 
on  y coupa  le  cou  à quatre  ou  cinq  cens 
perfbnnes.  Plufieurs  témoins  ont  dépofé 
que  ce  Capitaine  fit  couper  les  mains  5c  le 
nez  à plufieurs  hommes  , 5c  à plufieurs 
femmes  , 5c  qu’il  exerça  en  leur  endroit 
des  cruautez  inouïes.  Il  députa  dans  h 
Province  de  Bogata  , pour  s’informer  qui 
avoir  fuccedé  au  Prince  qu’il  avoir  fait  fi 

inhu- 


dans  tes  Indes* 

înîiiimainement  maflàcrer.  Ceux  qu’il  en- 
voia  pour  faire  cette  découverte  prirent  le 
plus  grand  nombre  qu’ils  purent  d’in- 
diens \ ceux  qui  ne  pouvoient  nonuner  le 
SucGcfléur  du  défunt  3 on  les  malcraitoit^ 
& on  leur  coupoit  les  bras  6c  les  jambes  ; 
on  expofoix  les  autres  à des  chiens  affa- 
mez^ qui  les  déchiroient  ^ 6c  qui  les  met- 
toient  en  pièces.  Ils  firent  mourir  de  la 
forte  pluueurs  Indiens  ^ après  leur  avoir 
fait  une  infinité  d’outrages. 

Ils  fe  jetterent  au  milieu  de  la  nuit  fur 
-un  grand  nombre  de  Cacyques  6c  d’illu- 
lires  Indiens , qui  croïoient  être  en  feûr > 
ré  j car  on  les  avoir  afleuré  qu’ils  n’a  voient 
rien  à craindre  ^ 6c  ,qu^ils  ne  receyroient 
aucune  in&Ite  nî  aucun  dommage  de  la 
part  des  Efpagnols.  Ces  innocens  In^ 
diens  fe  fiant  fur  de  fi  belles  promefles  , 
defcendirent  des  montagnes , où  ils  s’é- 
toient  cachez  , pour  venir  dans  les  Vil- 
les y (ans  aucune  apprehenfion , 6c  fans 
foupçonner  qu’on  avoir  quelque  mauvais 
defléin  cantr’eux  : on  coupa  les  mains  ôc 
les  bras  à tous  ceux  que  l’on  pût  attrap- 
per  , 6c  on  leur  faifoit  entendre  qu’on  les 
châtioit  de  ce  qu’ils  maVoient  pu  nommer 
le  Succefléur  de  leur  Roi.  Une  autrefois 
le  Capitaine  envoia  dans  une  Ville  une 
grande  quantité  de  foldats , pour  faire  la 
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guerre  aux  Habitans , parce  qu’ils  ne  luî 
avoient  point  envoie  une  corbeille  pleine 
d’or  qu’il  leur  avoir  demandée  : ils  firent 
mille  outrages  à ces  pauvres  gens  ^ & iis 
•en  maflacrerent  une  infinité.  Ces  inhu- 
mains coupèrent  le  nez  & les  mains  aux 
hommes  ic  aux  femmes  \ ils  firent  dévo- 
rer les  autres  par  des  chiens  accoutumez  à 
fe  nourrir  de  chair  humaine. 

Les  Peuples  d’une  certaine  Province 
voiant  qu’on  avoir  fait  mourir  à-petit  feu 
cinq  ou  fix  de  leurs  principaux  , épou- 
vantez d’un  fi  horrible  fpedacle  > fe  re- 
tirèrent fur  les  montagnes , pour  fe  ga- 
rantir de  la  rage  des  Efpagnols.  Ils 
croient  environ  cinq  ou  fix  mille  In- 
diens : le  Capitaine  Efpagnol  envoie 
une  troupe  de  foldats  pour  les  pour- 
fuivre , ôc  pour  les  châtier  comme  des 
rebelles.  On  a de  la  peine  à. trouver  fur 
quel  droit  ils  prenoient  l’autorité  de  châ- 
tier des  gens  nez  libres , & qui  ne  dépen- 
doient  point  d’eux  en  quoi  que  ce  fok. 
Les  Efpagnols  étant  parvenus  à cette  mon- 
tagne fe  jettent  fur  ces  pauvres  Indiens 
nuds  ÔC  'defarmez  ; ils  les  attaquent  a- 
vec  une  furie  pareille  à celle  des  loups 
& des  lions , qui  fe  préparent  à devorer  un 
troupeau  démontons  : ils  étoient  fi  las  àc 
fi  fatiguez  à force  de  tuer  ces  miferables, 
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tju^ils  étoient  obligez  de  fe  repofer  pour 
prendre  haleine , 6c  pour  recommencer  le 
maflacre  avec  plus  de  vigueur.  Pour  abré- 
ger leurs  peines  y ils  précipitèrent  la  plus 
grande  partie  de  ces  malheureux  du  haut 
de  cette  montagne , qui  étoitfort  élevée^ 
Dés  témoins  oculaires  ont  dépole  qu’ils 
virent  plus  de  feptcens  de  ces  pauvres  In- 
diens tomber  tout  à la  fois  dans  le  précipi- 
ce 5 5c  que  c’étoit  comme  une  nuée  : ils  Cq 
fracaflerent  tous  les  membres,  5c  périrent 
tous  d’une  maniéré  fi  douloureiife  5c  fi 
cruelle. 

Les  Efpagnols  pour  pouffer  à-bout  leur 
barbarie  , cherchèrent  dans  tous  les  coins 
reculez  de  la  montagne , 5c  ne  firent  grâ- 
ce à aucun  Indien  j ils  paflerent  au  fil  de 
Fépée  tous  ceux  qu’ils  purent  attraper  : 
après  leur  avoir  fait  plufieurs  blefîures,  ils 
les  jettoient  du  haut  de  la  montagne  en 
bas.  Non-contents  de  ces  inhumanitez  , 
ils  enfermèrent  dans  une  maifbnde  paille 
quelques  Indiens  5c  quelques  Indiennes, 
qu’on  avoir  réfervez  pour  s’en  fervir , 5c 
pour  en  faire  des  efclaves  : ils  mirent  le 
feu  à cette  înaifbn  , 5c  brûlèrent  tous  ces 
malheureux.  Ils  allèrent  encore  dans  la 
Ville  de  Cola , où  ils  prirent  une  grande 
quantité  de  Peuples,  avec  quinze  ou  vingt 
des  principaux  j ils  les  expoferent  aux 
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chiens  pour  en  être  devorez  ; ils  coupereni 
les  pieds  & les  mains  aux  hommes  ^ au5 
femmes  > ils  attachoient  ces  triftes  dé- 
pouilles à des  perches , afin  que  tout  le 
monde  les  vît , & que  Tidée  d'un  fi  hor- 
rible fpeftacle  jettâç  1 épouvanté  par-< 
tour. 

Les  ravages  & les  cruautez  que  ces 
rieux  exerçent  dans  ce  nouveau  Roiau- 
tne  de  Grenade  ^ font  fi  grandes  ^ que  fi  k 
Roi  d'Efpagne  n’y  remedie  , & s’il  ne 
met  des  bornes  Meur  avarice  démefurée^ 
& à cette  foif  înfatiable  de  l’or  y tout  ee 
Roiaume  périra  en  peu  de  temps  \ la  Ter- 
re demeurera  inculte  & en  friche , quand 
on  aura  fait  mourir  tpus  les  Habitans. 

Dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  années 
depuis  que  ce  Roiaume  fut  découvert,  ils 
mirent  à mort  tous  les  Peuples  qui  Thabi- 
toient , fans  craindre  ni  Dieu  ni  les  hom- 
mes , ni  fansaucun  fentiment  decompaC* 
fion , en  voiant  couler  tant  de  fang  hu- 
main : on  n’y  trouvoit  plus  perfonne  a- 
prés  tous  ces  maflàcres,  Il  y a encore plu- 
îîeurs  belles  vaftes  Provinces  voifines 
de  la  nouvelle  Grenade , que  l’on  appelle 
Popoyan  , & Cali , dont  l’étendue  eft  de 
plus  de  cinquante  lieues  \ ils  les  ont  dé- 
truites 6c  defolées  comme  les  autres  \ ils 
|r  ppit  commis  tant  de  maifacires , que  co 
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ï^ïsi  qui  ècoit  très  peuplé  j eft  aujour- 
d’hui entièrement  vuide  d’Habitans» 
Ceux  qui  en  font  retournez  j difent  des 
çhofes  il  horribles  du  procédé  des  Efpa- 
gnols  , qu’on  ne  peut  entendre  ces  ré- 
cits, làns  être  pénétré  de  douleur  & de 
compaffion  : ifs  ont  ruiné  de  fond  en 
comble  plufieurs  belles  Villes  de  ces  Pro- 
vinCes,qui  font  maintenant  enfeveiies  fous 
la  cendre  ; à-peine  voit-on  quelques  ma- 
zuresdans  ces  Villes  , qui  comprenoient 
plus  de  deux  mille  maifons  ; on  parcourt 
cinquante  lieues  d’un  Païs  qui  étôit  rem- 
pli de  Viilagesjde  Bourgs,  de  Villes,  dont 
on  ne  Voir  pas  feulement  les  veftigcs. 

Plufieurs  Éfpagnols  vinrent  du  Pérou 
par  la  Province  de  Quitonia  dans  la  nou- 
velle Grenade  & à Popoyan  : d’autres 
paflérent  àCali  par  Carthagene  & Vrabà. 
Ils  fe  joignirent  tous  pour  le  même  def- 
fein  , & pour  enlever  toutes  les  richefles 
d’un  Païs  de  plus  de  fix  cens  lieues  d’éten- 
due , dont  ils  exterminèrent  tous  les  Ha- 
bitans , après  les  avoir  ruiné.  Quand  la 
guerre  fut  terminée  ,»les  Efpagnols  pri- 
rent à leur  fervice  plufieurs  Indiens  qu’ils 
àvoient  réfervez  pour  en  faire  des  efcla- 
ves  ; & afin  de  les  intimider , ils  faifoiene 
couper  la  tête  en  leurprefence  à quelques- 
uns  de  leurs  compagnons , & leur  di- 
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{oient  : Si  vous  ne  nous  fervez  avec  fi- 
délité ^ on  vous  fera  le  même  traitement. 
Les  Lecteurs  n’auront  pas  de  peine  à com- 
prendre 3 par  le  récit  de  tant  d’aftions  fi 
barbares  ^ avec  quelle  inhumanité  les  Ef- 
pagnols  fe  comportent  envers  les  Peuples 
du  nouveau  Monde.  Ils  nourriflènt  de 
chair  humaine  des  chiens  furieux^  pour 
les  accoutumer  a devorer  les  hommes^^  à 
les  mettre  en  pièces  pour  les  manger  : ils 
conauifcnt  toujours  ces  chiens  avec  eux 
dans  tous  leurs  volages  ^ ôc  ils  tuent  im- 
pitoïaolement  des  Indiens  pour  nourrir 
ces  bêtes  feroces  : ils  fe  difent  les  uns  aux 
autres  : Donnez-moi  un  quartier  de  cet 
Indien , pour  en  faire  curée  à mon  chien^ 
Sc  quand  j aurai  tué  quelque  Indien , je 
Vous  rendrai  la  pareille.  Ils  vont  dés  le 
matin  à la  chafle  avec  leurs  chiens.  Quand 
on  leur  demande  à leur  retour  ^ fi  la  chaf- 
fc  a ece  heureufè  , ils  répondent  confor- 
mément aufuccés:  Je  fixis  content,  di- 
fent-ils  quelquefois  ^ mes  chiens  ont  égor- 
gé quinze  ou  vingt  de  ces  miferables  ; il 
femble  qu  ils  parlent  de  loups  ou  de  fan- 
gliers.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus 
cruel  ou  de  plus  horrible  ? Toutes  ces  in- 
humanitez  ont  été  prouvées  Sc  avérées 
par  lesperquifitionsexaéfes  qu’on  en  a fai- 
tes , Sc  qui  ont  été  portées  au  Confeil  des 
Indes. 
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Maïs  je  n’en  parlerai  pas  davantage , 
jufqu-’à-ce  que  nous  aïons  des  nouvelles 
d’autres  plus  grandes  horreurs , fi  toute- 
fois il  eft  poflibled’en  commettre  déplus 
grandes.  Ce  qui  eft  de  plus  déplorable , 
c’eft  que  les  Efpagnols  ne  fe  font  point 
mis  en  peine  de  parler  à ces  Peuples  des 
Myfteres  de  nôtre  Religion  : ils  les  regar- 
doient  comme  des  chiens , ou  comme  des 
bêtes  feroces  : ils  défendoient  meme  aux 
Religieux  & aux  Miflionnaires  de  lesin- 
ftruire  j ils  leur  faiibient  mille  perfecu- 
tions  Sc  mille  fâcheufes  affaires  pour  les 
empêcher  de  prêcher  l’Evangile  à ces 
pauvres  gens  j qui  le  fouhaitoient  avec  un 
empreffement  extrême  ; parce  qu’ils 
croioient  que  la  converfion  de  ces  Peu- 
ples étoit  un  obftâcleà  leur  avarice,  & 
quelle  les  empêchercit  de  tirer  du  nou- 
veau Monde  tout  l’or  qu’ils  fouhaitoient. 
Si-bien  que  ces  malheureux  font  demeu- 
rez dans  leur  ancienne  ignorance  : ils  ne 
fçavent  point  encore  fi  Dieu  eft  de  bois , 
ou  de  pierre , ou  de  cuivre , fi  l’on  en  ex- 
cepte les  Peuples  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
qui  n’cft  qu’une  petite  partie  del’Améri- 
que,où  ces  Religieux  ont  exercé  leurs  fon- 
iftions , & où  ils  ont  déploie  leur  zele  avec 
plus  de  liberté.  Dans  les  autres  Provinces 

les  Indiens  periffent  fans  Baptême  ôc  fans 
G iiij 
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Sacremens  ; & perfonne  ne  fe  met  eri  pei-J 
ne  (ie  les  infttuire  j comme  on  le  pouttâ 
voir  par  une  Lettre  authentique  d’un  E- 
veque  de  ce  Pais-la  y qui  s exprime  en  cei 
termes  : 

Moi , Frere  fiarthefemi  de  Las-CafaS, 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini- 
que , fouhaitant  d’être  renvoie  des  Indes, 
jemefuistranfporté  en  cette  Cour  , pour 
y expofer  letat  pitoïabk  où  ks  Indiens 
font  réduits  j par  k zek  que  Dieu  m’inf- 
pire  pourdes  âmes  qu’il  a rachetées  de  foa 
Sang  : je  fouhaite  qu’elles  connoiflènr 
leur  Créateur  , & qu’elles  embraflent 
fa  loi  pour  être  fauvées.  J’ai  auffi  une 
compaffion  extrême  pour  laCaftilk,  ma 
Patrie  ; je  crains  beaucoup  que  Dieu  ne  la 
détruile  de  forîd  en  comble  , à caufe  des 
crimes  énormes  que  commettent  contre 
Dieu  , le  Roi  & k prochain  , ceux  qui 
en  fortent  pour  aller  dans  ks  Indes.  Je 
ne  doute  point  que  pluireurs  rlluftres  Per- 
lonnages  de  la  Cour  , qui  ont  un  verita-  ^ 
bk  zek  pour  le  falut  des  âmes , ne  foient  | 
infiniment  touchez  des  calamitez  & des 
maux  que  fouffrent  tant  de  malheureux  i 
dans  le  nouveau  Monde,  qui  font  aban- 
donnez à la  fureur  des  foldats  Efpagnols. 
Quoi-que  j’eufiè  réfolu  il  y a fort  long- 
temps o’en  faire  une  relation  exade  }.  j’e» 
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âî  toujours  été  empêché  par  les  occupa- 
tions continuelles  dont  j ai  ete  accable 
julqu’à  maintenant  : Mais  enfin  j ai  exé- 
cuté ce  projet  à Valence  le  8.  Decerhbre, 
l’an  1542.  On  pourra  voir  dans  cet  Ecrit 
un  abrégé  des  violences  > de  la  tyrannie  , 
des  perfecutions  3 des  voleries  3 des  mafia- 
cres  3 des  brigandages  3 des  defolations 
que  les  Efpagnols  exercent  dans  les  Indes, 
^dans  toutes  les  parties  de  1 Amérique  ou 
ils  fe  font  répandus  ; Ces  calamites  & ces 
defbrdres  font  montez  a un  point^  qu  ils 
pafTent  toute  creance  j ôc  cela  eft  d’autant 
plus  furprenant  3 que  par  tout  ailleurs  les 
Efpagnols  font  beaucoup  moins  feroces 
& moins  cruels»  Les  Peuples  du  Mexi- 
que 3 & leurs  voifins  font  beaucoup^  mieux 
traitez  que  les  autres.  Perfonne  noferoit 
y faire  ouvertement  le  moindre  mal  à au- 
cun Indien  : il  eft  vrai  qu  on  en  exige 
d’immenfes  tributs  , mais  au  moins  la  ju- 
ftice  s’y  obferve  3 ^ les  Peuples  y fonç  a 
couvert  des  in  fuites  hc  des  outrages  des 
plus  puiflans,  J ferme^  efperance 

que  nôtre  illuftre  Seigneur  3 1 Empereur 
Charles-Quint  3uôtre  Prince  6c  Roi  d’Ef- 
/pagne  3 qui  commence  à prendre  con- 
noiflance  des  mauvais  traitemens  que  les 
Efpagnols  font  aux  Indiens, 6c  des  defor- 
dres  qui  s’y  commettent , entreprendra  îa 
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prote(5lion  de  ces  malheureufcs  Nations 
qui  font  per/ècutées  contre  fi  volonté , Ôc 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Jufqu  ici  on  a 
caché  à ce  Prince  avec  autant  d artifice  ôc 
d adreflè  3 que  de  malice  3 tous  les  maux 
qu  on  a fait  fouffrir  à ces  Peuples  nou- 
vellement découverts.  Ce  fage  Empereur, 
à qui  Dieu  a donné  le  Gouvernement  de 
ces  vaftes  Régions  3 ne  manquera  pas  de 
donner  des  ordres  efficaces  pour  faire 
cefler  les  perfecutions3par  le  zele  fincere 
qu'il  a pour  la  juftice.  Que  Dieu  confier- 
ve  cet  illuftre  Empereur  dans  toute  fia 
gloire  3 & dans  fies  grandes  prolperitez  , 
pour  le  falut  de  fion  ame  3 &c  pour  la 
confèrvation  de  TEglifie.  Amen. 

Après  que  feus  écrit  toutes  ces  cho  fies, 
on  publia  Tannée  d après  dans  la  Ville  de 
Madere  certaines  Loix  & certaines  Con- 
ftitutions  que  fa  Majefté  fit  à Barcelone 
Tan  1542.  au  mois  de  Décembre.  Ces 
Conftitutions  remedioient  3 fielon  Tur- 
gente  neceffité  des  chofies3  aux  defbrdres 
qui  fie  commettoient  alors  avec  tant  d’in- 
folence  contre  Dieu  & contre  le  pro- 
chain 3 à la  deftrudion  & à la  defblation 
entière  du  nouveau  Monde.  Pour  faire 
ces  Loix  filages 3 là  Majefté  fit  affembler 
pluficurs  perfionnesillultres  parleur  qua- 
lité & par  leur  fçavoir  , & doiiées  d une 
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gtâticlc  pictc  y ^ui  agitcrcnt  ccs  importan^ 
tes  queftions  durant  plufieurs  Séances  a 
Valladolid.  Enfin  d’un  commun  confen- 
tement  de  toute  l Affemfilec  y on  radfia 
certaines  ptopofitions  qui  furent  publieesj 
& qui  font  conformes  aux  réglés  de  Jefus- 
Chrift , dautant  que  ceux  qui  compofoient 
cette  célébré  Aflemblée  n’avoient  point 
de  part  aux  outrages  qu’on  avoir  fait  aux 
Indiens  : ils  n’avoient  point  trempé  leurs 
mains  dans  leur  fang  ; & ils  n’avoient 
point  profité  des  tréfors  immenfes  qu  on 
leur  avoir  enlevé  avec  tant  de  barbarm  , 
après  avoir  mallacré  un  nombre  infini  de 
cesinnocens.  L’avarice  Sc  la  cruauté  des 
Efpagnols  qui  entrèrent  les  premiers  dans 
ce  nouveau  mondej  furent  les  caules  prin- 
cipales des  defordres  qui  s y commirent. 

Depuis  que  ces  Reglemens  furent  pu- 
bliez, les  protedeurs  des  Tyrans  des  In- 
des , qui  avoient  encore  quelque  crédit  a 
la  Cour , firent  faire  plufieurs  Ordon- 
nances pour  envoler  en  diverfes  Provin- 
ces des  Indes  : car  ils  voïoient  avec  dou- 
leur , qu’on  arrêtoit  la  fureur  de  leur  ty- 
rannie , & qu’on  fermoir  la  porte  a leurs 
brigandages  & à leurs  extorfions  accou- 
tumées . Ceux  à qui  on  commit  le  foin^  de 
faire  cefier  tant  de  maux  , & d arrêter 
l’audace  des  Tyrans , ne  fe  comportèrent 
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pasavec  la  droiture  &:  la  fidelité  qu’ils  de-^ 
voient  à Dieu  à leur  Prince  s car  fça-* 
chant  bien  queles  Edits  que  Ton  venoit  de 
faire  auroient  leur  effet,  ils  firent  foule-» 
ver  le  Peuple  avant  que  les  Juges  qu  on 
envoioir  dans  les  Indes  y arrivaflent  pour 
faire  connoître  les  volontez  du  Prince , & 
pour  les  executer  : de  forte  que  ces  Juges 
étant  arrivez  dans  le  nouveau  Monde  / 
prirent  refpritde  ceux  quéles  envoïoienti 
&: fans  refpeder  ni  Dieu  ni  les  hommes, 
oubliant  les  ordres  du  Roi , 6c  la  reveren- 
cc  qu  ils  dévoient  à un  fi  grand  Prince , 
fé  rangèrent  du  côté  des  Tyrans,  pour, 
avoir  part  au  butin  ; 6c  fe  comportèrent 
eux-mêmes  avec  des  cruautez  qui  pafTenc 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer , quoi-qu  ils 
ne  fu fient  envoïez  que  pour  remedier 
aux  defoïdres,  6c  pour  arrêter  la  tyraii-* 
nie» 

Depuis  Fan  15  fj:.  ils  ont  fait  tant  de  ra^ 
pines  6c  tant  de  violences^  dans  le  Pérou  > 
qu’on  n’en  a jamais  entendu  parler  de 
fembîables  dans  les  Indes-,  ni  même  dans 
tout  le  monde.  Ils  ne  commettent  pas- ces 
violences  à Fendroic  des  Indiens  feule- 
ment, qu’ils  ont prefque  tous  exterminez-: 
mais  Dieu  permet  par  un  jufte  jugement 
qu’ils  fe  détruifent  les  uns  les  autres  par 
leurs  propres  armes  avec  une  extrême 
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cruauté.  Les  autres  Peuples  de  ce  nouveau 
Monde  protégez  6c  aucorifez  par  ces  re- 
belles ont  refufé  d’obéir  aux  ordres  de 
r Empereur.  D’autres  faifant  fcmblanc 
cTadrefler  des  Requêtes  à fa  Majefté^  fe 
font  lailTez  entraîner  au  torrent  fe  font 
aufli  révoltez  j car  ils  ont  bien  de  la  pein^ 
à fe  réioudre  db  fe  délailir  des  biens  qu  ils 
ont  injuftement  ufurpez  , ou  à relâcher 
les  Indiens  qu  ils  ont  réduits  à une  dure 
fervitude  pour  leur  fervir  d’efelaves.  A 
mefure  qu’ils  ceffent  de  les  maffacrer , ils 
augmentent  la  pefanteur  de  leurs  fers^ôcik 
leur  impofent  des  bix  plus  injuftes  & plus 
infeipportâbles.  Le  Roi  avec  toute  (on  au- 
torité 3 n’a  pu  encore  jufqu’à  maintenant 
arrêter  le  cours  de  ces  defordres,  parce 
que  tous  fe  font  liguez  , les  grands  aufli- 
bien  que  les  petits  v & que  tous  fe  licen- 
.dent  à faire  des  brigandages  conformé- 
ment à leur  pouvoir  , les  uns  plus,  les  au- 
tres moins  \ les  uns  publiquement  , les  ai> 
tres  en  cachette.  Mais  ce  qui  fait  voir  l’au- 
dace 5c  l’infolencede  ces  hypocrites  > c’eft 
qu’ils  font  fembknt  de  ne  fonger  qu’aux: 
interefts  du  Roi , & à procurer  ta  gloire 
Ae  Dieu  > 5c  cependant  il  eft  vifibîe  qu’ils 
volent  le  Roi  impunément  ^ & qu’ils  dés- 
honorent Dieu  ce  fa  Religion  , par  une 
conduite  fl  erimiaelle  5c  fl  feandaieufe* 
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Ce  qui  fuie  eft  un  fragment  de  la  Lettré 
d’un  particulier  qui  a affifté  à tous  ces 
voïages , où  il  raconte  ce  que  les  Elpa- 
gnols  ont  fait  dans  les  lieux  par  où  il  a 
palfé.  Mais  comme  cette  Lettre  devoir 
être  envolée  dans  d’autres  papiers.  Celui 
qui  a fait  les  paquets  en  a perdu  quelques 
pages  J qui  contenoient  des  chofes  fort  re- 
marquables & fort  extraordinaires  de  la 
conduite  des  Efpagnols.  Ce  fragment  que 
je  vous  envoie  eft  détaché  du  commence- 
ment &c  de  la  fin  de  la  Lettre  : mais  com- 
me ce  qu’il  contient  eft  digne  del’atten^ 
tion  du  Public  ; j’ai  crû  à propos  de  le  fai- 
re imprimer  ^ ôc  j’elpere  que  vous  aurez 
autant  de  compaflîon  des  miferes  que  les 
Indiens  fbuffrent  3 lorfque  vous  jetterez 
les  yeux  fur  ce  fragment  , que  vous  en 
avez  eu  ^ par  le  récit  plus  ample  que  je 
vous  en  ai  fait  , & que  par  confequent , 
comme  vous  êtes  fort  charitable  y vous 
concevrez  un  defîr  ardent  de  vous  oppo- 
fer  & de  remedier  à tant  de  maux. 

Fragment. 

Le  Capitaine  ordonna  qu’on  enchaînât 
les  Indiens^ôc  qu’on  les  réduifift  à une  du- 
re fervitude  , ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ  al  conduifoit  avec  lui  une  troupe  in- 
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finie  d^liommes  & de  femmes  qu’il  avoit 
fais  enchaîner*,  de  forte  que  tout  le  Païs  de- 
vint defert  en  peu  de  temps.  On  enlevoit 
impitoïablement  aux  Indiens  tout  le  fruit 
de  leur  récolte  , & tout  ce  qu’ils  avoienc 
ramaffé  pour  la  (ùbfiftance  de  leur  famille, 
& par  ce  moïen  ils  étoient  réduits  en  peu 
de  temps  à une  extrême  neceffité  ; on  en . 
trouvoitplufieurs  par  les  chemins,  que  la 
faim  avoir  fait  mourir.  Il  y eut  auffi  plus 
de  dix  mille  Indiens  de  ceux  que  les  Efpa- 
gnolsavoient  pris  pour  porter  leurs  baga- 
ges ^ qui  périrent  fur  la  Côte  *,  car  tous 
ceux  qui  s’éloignoient  du  rivage  mou- 
roient  par  la  chaleur  exceffive  qu'ils  fouf- 
froient  en  Terre- ferme. 

Ce  même  Chef , marchant  fur  les  pas 
de  Jean  Ampudia,  envoïoit  devant  lui  les 
Indiens  qu’il  avoit  püs  dans  la  Province 
deQuitonia,  afin  de  découvrir  les  Villa- 
ges ôc  lesBourgs  qui  étoient  fur  leur  pafla- 
ge  , & où  il  pouvoir  faire  du  butin  : ces 
I Indiens  étoient  fes  efclaves  , ou  les  efcla- 
i ves  de  fes  foldats , dont  les  uns  en  avoient 
I jufqu’àdeux  ou  trois  cens  , lesautres  plus 
I ou  moins  , félon  qu’ils  avoient  plus  ou 
I moins  de  bagage  &:  de  provifions  à por- 
I ter.  Ces  Indiens  retournoient  vers  leur 
I maître  avec  ceux  qu’ils  pouvoient  enlever» 
Pans  ces  expéditions  ils  excrçoient  tou-? 
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tes  foftes  de  eruautez  envers  les  femmes 
^ les  enfans.^  Ils  fe  comportèrent  de  la 
même  maniéré  dans  la  Province  de  Qui- 
tonia  ‘j  ils  mirent  le  feu  par-tout  > ils  brû- 
lèrent tous  les  magafins  de  bled  que  les 
Indiens  avoient  faits.  Pour  faire  plus  de  dé* 
pit  plus  de  dommage  aux  Indiensjils  é- 
gorgeoient  tous  leurs  troupeaux  feulement 
pour  en  avoir  le  fuif  ôc  la  moële , dautant 
que  la  chair  leur  étoic  inutile:  kslndiens  as- 
mis  des  E fpagnols>  & qui  les  fui  voient  dans 
ces  voiages^mangeoient  le  foye  de  ces  trou- 
peaux > c’eft  un  de  leurs  principaux  ra- 
goûts, & pour  leur  en  fournir,ilsfaifoient 
mourir  un  nombre  infini  de  bétail  v ils  en 
tuerent  de  la  forte  plus  de  cent  mille  piè- 
ces > feulement  pour  en  avoir  le  fuif  6c  le 
foye  y c’eft  ce  qui  defola  entièrement  cet- 
te Centrée, qui  fut  entieremen! dépoüil- 
lée  de  bétail  par  ce  maflàcre  fi  inutile  : 
d où  il  arrivoit  que  les  Habitans  mou- 
roient  de  faim  8c  de  mifere  ^ n’aiant  plus 
aucune  reflburce.  Ils  enlevèrent  abfolu- 
ment  tous  les  bleds  de  la  Province  de 
Quitonia  j 6c  quoi-que  ce  Païs  en  produi- 
fe  en  abondance  > la  difette  fut  fi  grande  , 
quon  l’y  vendoit  dix  écusle  feptier,  & 
un  agneau  tout  autant..  | 

Le  Capitaine  qui  conduifoit  ces  trou- 
pes ^ étant  retourné  de  la  Cote , réfoluc  dç  | 
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jRjïcif  <3e  la  Province  de  Qnitotlîa  > & de 
fe  joindre  à Jean  Ampudia.  Pour  accont- 
plirce  deffein,il  leva  plus  de  deux  cens 
hommes,cavaliers  & fantaffins,  parmi  lef- 
quels  il  y avoir  plufieurs  Citoïens  de  la 
Ville  de  Quitoniajf  il  leur  permit  d’em- 
mener avec  eux  les  Gacyques  & tous  les 
Indiens  qui  leur  étoient  tombez  en  jparta- 
ge,&  d’y  eh  ajouter  encore  autant  d’autres 
qu’ils  voudroient  s ce  qu’ils  firent  fur  la 
permiffion  qu’on  leur  donnoit.  Un  cer- 
tain Alphonfe  Sanchez  emmena  fon  Cacy- 
que  , nommé  Nenuyta  avec  cent  Indiens 
& leurs  femmes.  Pierre  Cobo  1 accompa- 
gna avec  cent  cinquante  Indiens  & leurs 
femmes , qui  étoient  contraintes  de  traî- 
iiier  leurs  enfans  après  elles  j de  peur  qu  ils 
pemouEuflènt  defaim* 

Moran  éitoïen  dePopayaiï  emmena 
avec  lui  plus  de  deux  cens  perfonnes  3 
tous  les  foldats  en  firent  autant  chacun  fé- 
lon fes  facultez  & fes  moïens  : ils  deman- 
dèrent la  permiffion  de  faire  efclaves  les 
Indiens  & les  Indiennes  qu’ils  condui- 
Ibient  > ce  qu’on  leur  accorda , & ce  Pri- 
vilège leur  fut  continué  jufqu’à  la  mort , 
quoi-quelcs  Indiens  fuffent  auffi-bien  les 
lujets  & les  vaflaux  de  fa  Majefté  , que 
les  Eipagnols  même. 

Ç’eftdans  cet  équipage  que  Ce  Capital 
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ne  fe  retira  de  la  Ville  de  Quitonia  ^ pour 
aller  prendre  polTelTion  de  celle  d’Ocfta- 
ba , qui  lui  étoit  tombée  en  partage  : il  de- 
manda cinq  cens  hommes  au  Cacyque, 
pour  les  mener  à la  guerre , on  les  lui  li- 
vra avec  plufieurs  autres  perfonnes  de 
marque  : il  diftribua  une  partie  de  ces  In-* 
diens  a fes  fbldats  ; il  emmena  le  refte  a- 
vec  lui  ^ les  uns  chargez  de  chaînes  ^ les 
autres  chargez  de  fon  bagage  de  fes 
proviiions  : c’écoit  un  fpedacle  pitoïable 
de  voir  ces  pauvres  gens  attachez  avec 
des  cordes.  Quand  les  Espagnols  Ibr- 
tirent  de  Quitonia  y ils  emmenerent  plus 
de  fîx  mille  Indiens  : à peine  de  cette 
grande  multitude  ^ vingt  perfonnes  re- 
tournèrent dans  leur  Patrie.  Les  fatigues 
extrêmes , & les  chaleurs  exceffives  qu’ils 
endurèrent  dans  un  Païs  brûlé  des  ardeurs 
du  Soleil  y les  firent  périr  miferable- 
ment. 

Dans  ce  temps-là  ce  General  fit  Capi- 
taine d’une  Compagnie  Alphonfe  San- 
chez : il  trouva  dans  fon  chemin  des  en- 
fans  6c  des  femmes  chargées  de  provifions 
qui  lattendirent  pour  lui  faire  part  de  ce 
qu’ils  portoient  mais  ce  brutal  les  fit  tous 
maflàcrer.  Durant  cette  cruelle  expédi- 
tion 5 un  Efpagnol  qui  s’étoitmis  en  de- 
voir de  tuer  une  Indienne  ^ vit  que  fon 
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èpée  fe  cafla  par  la  moitié  du  premier 
coup  qu  il  porta  à cette  pauvre  femme  j au 
fécond  coup  ^ il  ne  lui  demeura  entre  les 
mains  que  la  garde  de  fon  épée  *,  mais  ce 
qu  il  y eut  de  plus  furprenant  ^ ce  fut  que 
rindienne  ne  fut  point  bleflée  des  coups 
qu  il  Importa.  Un  autre  foldat^q^ui  fra- 
poit  une  Indienne  avec  un  large  poignard^, 
eut  fon  poignard  caffé  de  la  longueur  de 
quatre  doigts  au  premier  coup  j &c  au  fé- 
cond , la  garde  feule  lui  demeura  entre  les 
mains. 

Ce  fut  environ  ce  temps  que  le  Capi- 
taine dont  nous  parlons  fortit  de  Quito- 
nia , emmenant  avec  foi  un  grand  nom- 
bre d*Indiens  habituez  dans  cette  Vüle: 
il  fépara  impitoïablcment  les  maris  d avec 
leurs  femmes  > il  donna  les  jeunes  femmes 
aux  Indiens  qu  il  emmenoic  5 & laifla  les 
vieilles  à ceux  qui  demeuroient  dans  la 
Ville.  Une  femme  le  pourfuivit  à fon  dé- 
part avec  de  grands  cris,  le  conjurant  en 
répandant  un  torrent  de  larmes , de  ne 
point  emmener  fon  mari,  difànt  qu’elle 
étoit  chargée  de  trois  enfans  , & qu’il  lui 
feroit  impoflible  , fî  elle  étoit  privée  de 
fon  mari , de  leur  fournir /de-quoi  vivre, 
&c  qu’ils  mourroient  infailliblement  de 
faim.  Le  Capitaine  la  rebuta  d’abord  avec 
àflcz  de  courroux  : elle  redoubla  fes  cris 
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& fes  gemifïèmens  , difant  , que  fes  en* 
hns  preflez  de  la  faim,  étoient  fiir  le  point 
d expirer  : mais  comme  elle  vit  que  fes 
prières  ni  fes  larmes  n’attendrifibient 
point  ce  cruel , elle  écrala  devant  lui  a-* 
Vec  une  pierre  la  tête  de  tous  fes  enfans.  * 
Dans  le  temps  que  ce  Capitaine  arriva 
dans  la  Ville  de  Palo  ,fituée  dans  la  Pro-* 
Vince  de  Lilia,  il  trouva  le  Capitaine  Jean 
de  Ampudia  > qui  Tavoit  précédé  pout 
faire  la  découverte  du  Pais , ÔC  pour  y ré-^ 
tablir  la  paix  : il  commandoit  alors  dans 
cette  Ville  , qui  avoir  une  Garnifon  au 
hom  de  la  Majefté  , Sc  de  l’^autorité  du 

Marq^  y ^yQi^ 

établi  un  Confeil  de  huit  ConfdlIers,lef- 
quels  avoienc  inlpeétion  jfur  tout  le  Païs^  I 

ÔC  qui  y entretenoient  la  paix  6c  funion  , 
par  les  bons  ordres  que  dônnoic  Pierre  I 
Sôlanode  C^ennon,  AiaUt  appris  que  ce  ^ 
Capitaine  étoit  entre  dans  le  Païs,  il  vint  I 
lui  rendre  vifi.te  accompagné  de  plùfieurs  | 
Habitans  de  plufieurs  Indiens  qui  por- 
toient  une  grande  quantité  de  fruits  6C 
de  provifions.  Plufieurs  Indiens  du  voi- 
fin^e  y vinrent  enfuice  dans  le  même  I 
delîein , 6c  chargez  comme  les  premiers  ; 
ils  furent  fuivis  des  Habitans  de  Xamun- 
dia , de  P alonie , de  Solimanie  ^ & de  Bo- 
îonie.  Mais  comme  ils  n’apportercnt  pas  | 
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toute  la  quantité  de  bled  qu’on  leut  avoit 
ieiîiandée  j ce  Capitaine  envoia  une  trou^ 
pe  de  fes  foldats  avec  plufieurs  Indiens  ^ 
pour  chercher  ailleurs  du  grain  3 avec  or^ 
dre  d’en  prendre  par-tout  où  ils  en  trou- 
ireroienç.  Ils  entrèrent  dans  Palonie  ^ 8c 
dans  Bolonie  apres  avoir  receucct  ordre  | 
ils  y trouvèrent  les  Indiens  > qui  vivoient 
paifiblement  dans  leurs*maifons  : maisle$ 
Eipagnols  8c  ceux  de  leur  fuite , fans  refc 
peéter  le  droit  des  gens  8c  de  rhofpitalité, 
prirent  tout  le  bled  3 toutes  les  provifions, 
tout  rpr  8c  tout  l’argent  qu’ils  pofle^ 
doicnt  5 ils  enchaînèrent  pluueurs  de  ce$ 
pauvres  Indiens  3 pour  faire  des  efcla^ 
ves.  Ces  malheureux  voiant  les  mauvais 
traitemens  qu’on  leur  faifoit  avec  tant 
d’injuftice  3 vinrent  trouver  le  (Capitaine  j, 
pour  le  conjurer  de  leur  faire  rendre  ce 
qu’on  leur  avoir  enlevé  y il  n’en  voulut 
rien  faire , mais  il  leur  promît  que  fes  gen$ 
ne  leur  feroient  aucun  mal  à l’avenir  3 8c 
qu^ils  n’y  reviendroient  plus.  Cependant 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  3 les  Elpa- 
gnols  retournèrent  lur  nouveaux  frais  , 

J)our  enlever  du  bled , 8c  fe  mirent  à pil- 
er les  Indiens  comme  auparavant  : de 
(brteque  ces  pauvres  gens  irritez  de  çc 
que  le  Gipitainc  s’étoit  mocqué  d’eux,  8c 
qu’il  n’aypit  pas  gardé  les  promelTes  qu’ii 
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leur  avoit  faites  > fe  foûleverent  : tout  le 
Païs  courut  aux  armes  dans  un  moment 
Ce  tumulte  caufa  dans  la  fuite  de  grands 
defordres,  où  la  Majefté  de  Dieu , & h 
Dignité  Roiale  furent  grièvement  offen- 
fées  : ce  Peuple  s’enfuît,  & tout  le  Paï; 
demeura  entièrement  abandonné.  Cem 
qui  s’étoient  retirez  dans  les  montagnes 
€n  defcendoient  de  temps  en  temps , poui 
chercher  dequoi  vivre  : les  Indiens  fe  fai 
(oient  eux-mêmes  la  guerre  j les  plus  fort 
mangeoient  les  plus  foibles.  Cette  Natioi 
montagnarde  eft  fiere  & belliqueufe  , & 
ennemie  déclarée  de  fes  Voifins.  Après  ci 
foûlevement , le  General  alla  dans  la  Vil 
led’Ampudia  ,où  on  lui  fit  tous  les  hon 
neurs  dûs  à fbn  caraétere  : il  fe  mit  enfuin 
en  chemin  accompagné  de  deux  cen; 
hommes  fantaffins  & cavaliers,  pour  al- 
ler à Lilia , &c  à Pelinia. 

Il  envoia  fes  Capitaines  dans  tout  I( 
Païs  d’alentour  , pour  faire  une  guern 
cruelle  aux  Indiens  : ils  mirent  le  feu  l 
plufieurs  mailons  ; ils  pillèrent  tous  ceu5 
qui  leur  tombèrent  fous  les  mains , & il; 
en  maflacrerent  une  tres-grande  quantité 
Ce  brigandage  & ces  maflacres  durereni 
plufieurs  jours  de  fuite.  Les  Seigneursdi 
Pais  pour  tâcher  d’arrêter  le  cours  de  tani 
de  malheurs , 6c  d’amollir  ces  tygres , leuj 
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énvoïoienc  leurs  fujets  avec  toutes  fortes 
de  provifions  ôc  de  prefens*  Les  Efpagnols 
allèrent  peu  de  jours  apres  à Lilia  avec 
tous  les  Indiens  qu  ils  avoient  .pris,  fans 
qu  ils  en  relâchaffent  aucun  : ils  paflerent 
par  Ycea  s ils  n’y  furent  pas  plutôt  arrivez, 
qu  ils  commencèrent  à piller  les  Indiens  , 
de  à malFacrer  tous  ceux  qu  ils  purent  at- 
trapper  : ils  mirent  le  feu  dans  la  plûparc 
des  maifons  \ les  flammes  en  con  fumè- 
rent dans  un  moment  plus  d’une  centaine 
dans  un  feul  Village  : ils  ne  traitèrent  pas 
mieux  les  autres  V illes  du  voifinage,  qu’ils 
appellent  Tulilicui.  Le  Cacyque  à la  tête 
d’une  grande  troupe  d’indiens  vint  les 
ttouVer.  Le  Capitaine  des  Efpagnols , lui 
demanda  de  l’or  & à fes  fujets  : ils  répon- 
dirent qu’ils  n’en  avoient  pas  une  grande 
quantité  *,  mais  qu’ils  lui  donneroient  de 
bon  cœur  tout  ce  qu’ils  avoient.  En  effet, 
ils  lui  apportèrent  le  peu  qu’ils  en  avoient 
ramafle.  Il  leur  délivra  à tous  une  efpece 
de  quittance  fignéede  fa  main,  pour  leur 
fervir  de  témoignage  de  l’or  qu’ils  lui  a- 
voient  donné  , ajoûtant  quêtons  ceux  qut 
n’avoknt  point  cettcquittance,feroient  ex- 
pofez  aux  chiens , pour  en  être  deyorez. 
Ces  pauvres  Indiens  épouvantez  par  ces 
menaces  , lui  apportèrent  avec  beaucoup 
de  hâte  & d’empreflement  tout  ce  qu’ils 
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avoient  d’or  : ceux  qui  n^en  avoient  point, 
fc  retiroient  fur  les  montagnes , ou  dans 
d^autres  Villes  pour  éviter  la  mort.  Ainfi 
la  Contrée  fut  privée  de  ia  plupart  des 
Habitans.  Il  ordonna  peu  de  temps  apres 
auCacyque  d^envoier  deux  Indiens  à la 
V ille  d* Agua , pour  figni6  er  aux  Habitans 
de  cette  Ville  de  venir  le  trouver  en  toute 
feûreté,&de  lui  a|)port€r  le  plus  d’or  qu’ils 
pourroient.  Apres  cet  ordre , il  alla  dans 
une  autre  V ille,  & dans  ia  meme  nuit  il  dé« 
pêcha  plufîeurs  Efpagnols  pour  aller  fe  fai- 
îîr  des  Peuples  de  Tulilicui:  ils  en  emme- 
nerent  le  jour  fuivant  une  centaine , hom^ 
mes  6c  femmes  5 il  retint  pour  foi  6c  pour 
fesToldats , les  plus  robuftes , 6C  ceux  qu’il 
jugea  les  plus  propres  a porter  de  grands 
fardeaux  j il  en  enchaîna  une  grande  par- 
tie > il  livra  les  petits  enfans  au  Cacyquc 
de  Tulilicui  pour  les  manger  : on  voit  en- 
core dans  là  maifon  leurs  peaux  remplies 
, de  cendre.  Il  pafla  apres  cette  expédition 
vers  les  Provinces  de  Calili , où  il  fe  joi- 
gnit. au  Capitaine  Jean  de  Ampudia  qui 
étoit  allé  par  un  autre  chemin,  pour  faire 
une  autre  découverte  : ces  deux  Capitaines 
laifferent  dans  toutes  les  Provinces  par  où 
ils  paflerent  de  grandes  marques  de  leur 
cruauté.  Le  Capitaine  Ampudia  alla  dans 
njne  çeraine  V ille , donc  le  Seigneur  nom- 
mé 


dans  les  IndeSé 

me  BitâCon  , avoic  creufé  de  profondes 
fo(Tes  pour  en  empêcher  l’approche  , ÔC 
.pour  fe  défendre  \ deux  chevaux  y tom- 
bèrent, celui  d’Antoine  Redondon,  dC 
celui  de  Marc  Marqués , qui  y mourut  ; 
l’autre  échappa  le  danger.  Le  Capitaine 
Ampudia  irrité  de  cette  perte,  ôc  de  la  rufe 
des  Indiens  , ordonna  de  fe  faifir  de  tous? 
ceux  que  l’on  pourroit  attrapper  : on  en 
prit  environ  trois  cens  , que  l’on  fit  jetter 
dans  ces  fofl'es  ; outre  cela  on  mit  le  feu  à 
cent  maifons.  Ils  fe  tranfporterent  dans 
une  Ville  fort  grande  & fort  peuplée  : ils 
n’avoient  point  de  truchement  pour  s’en- 
tretenir avec  les  Indiens  j ils  enmaflacre- 
rent  une  grande  quantité  à coups  de  lan- 
ces & d’épées.  Auffi-tôt  que  ces  deux  Ca- 
pitaines le  rencontrèrent  après  toutes  ces 
expéditions  j Ampudia  raconta  à l’autre 
de  quelle  maniéré  il  s’étoit  comporté  i 
Bitaconia,  &c  combien  il  avoit  fait  jet- 
ter d’indiens  dans  les  fofles  qu’ils  avoient 
creufées  à l’entrée  de  leur  Ville:  l’autre 
applaudit  à tout  ce  qu’il  avoit  fait  , &C 
lui  dit  qu’il  avoit  eu  raifbn  d’en  ufer  de 
la  forte.  Il  ajouta  que  de  fon  côté  , il 
avoit  fait  périr  plus  de  deux  cens  In- 
diens auprès  du  fleuve  Bamba , qui  arro- 
fe  la  Province  deQuitonia  : de  forte  que 
ces  deux.  Tyrans  firent  la  guerre  en  même 
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temps  à tout  le  Païs  : ils  entrèrent  enfuitc 
Tua  & Pautre  dans  les  Provinces  de  Bi- 
rumia , ôc  d’Anzerma , où  ils  laiflerenc 
des  marques  éternelles  de  leur  cruauté , ôc 
de  la  fureur  qui  les  tranfportoit  : ils  en- 
voierent  François  Garcia  pour  piller.  Cet 
homme  fit  des  maux  infinis  aux  gens  du. 
Païs  y qu  il  réduifit  au  defefpoir,  6c  à la 
dernière  mendicité.  Les  Indiens  venoient 
deux  à deux  , demandant  la  paix  par  fi- 
gues pour  tout  le  Païs , promettant  de  leur 
donner  tout  ce  qu’ils  leur  demanderoient, 
de  leur  livrer  leur  or  ôc  des  femmes, 
pourvu  qu’ils  voulufient  leur  donner  la 
vie.  Ce  cruel  Garcia  ne  leur  fit  autre  rc-, 
ponfe , finon  qu’ils  fe  retiraflént  , qu’il 
avoit  trop  bû  , 6c  qu’il  n’étoit  nullement 
en  état  de  comprendre  ce  qu’ils  lui  di- 
fbient  : il  entra  dans  leur  Païs  plein  de  fu- 
reur 6c  de  rage  s il  parcourut  toute  la  Pro- 
vince 3 faifant  aux  Habitans  une  guerre  à. 
toute  outrance^les  volant:,  les  dépoüillant, 
les  maflacrant  fans  mifericorde  : il  enle- 
va deux  mille  perfonnes  ^ qu’il  fit  char- 
ger déchaînés  3 6c  qui  moururent  deméfi 
aife.sdans  la  cruelle  fcrvitudc:,  où  on  les 
avoir  réduits.  Avant  que  de  fortir  du 
Païs  3 il  fit  mourir  de  mort  violente  cin- 
quante des  Habitans. 

Après  avoir  rempli  cette  Contrée  de  tant 
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d*horreursy  ce  Capitaine  paiTa  dans  la  Pro- 
vince de  Calili.  Si  quelqu’un  des  Indiens 
qui  portoient  fon  bagage  fuccomboic  fous 
le  poids  ôc  fous  la  fatigue  dans  le  chemin  , 
on  lui  paflbit  Tépée  au-travers  du  corps  , 
pour  le  faire  mourir  fur  le  champ,  & pour 
épouvanter  les  autres  par  ces  fanglantes 
expéditions , afin  qu’ils  nefifient  pas  fom- 
blant  d’être  malades  pour  s’exempter  du 
travail  j ils  périrent  tous  de  la  forte , parce 
qu’on  ne  les  ménageoit  pas  affez , &c  qu’- 
on en  exigeoît  des  corvées  au-deflus  de 
leurs  forces  : il  n’en  refta  pas  un  foui  do 
tous  ceux  qu’on  avoir  emm.enez  des  Pro- 
vinces de  C^itonia , de  Paftonia,  de  Quil- 
la , de  Cangapatra , de  Popayo , de  Lilia, 
de  Califîa  , d’Anzerma.  A leuc  retour  é- 
tant  entrez  dans  une  grande  Ville  , ils  y 
firent  un  mafl'acre  prefque  general  des 
Habitans  , & emmenerent  avec  eux  trois 
cens  prifonniers,pour  en  faire  des  efclaves. 

Le  General  des  Efpagnols  envoïa  de  la 
Province  de  Lilia  Jean  Ampudia , avec  un 
bon  nombre  de  foldats , dans  les  lieux  les 

f)lus  habitez  de  cette  Province , afin  d’en- 
ever  autant  d’indiens  qu’il  pourroit,  pour 
porter  le  bagage  ; parce  que  de  tous  ceux 
qu’ils  avoient  amenez  d’Anzerma  &: 
d’ Allia  3 qui  fomontoient  jufqu’à  environ 
mille  hommes , aucun  n’avoit  pu  réfifter 
Hij 
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à la  fatigue  *,  ils,  étoîenttous  morts  par  les 
chemins , accablez  delaffitude&  de  tra- 
vail. Le  Capitaine  prit  autant  d’indiens 
qu’il  lui  étoient  neceflaires  pour  porter  fes 
bagages  > tout  le  refte  fut  abandonné  aux 
foldats , qui  les  enchaînèrent,  & qui  les 
firent  tous  mourir  de  faim  : de  forte  que 
le  Païs  fut  entièrement  dépeuplé  d’Efpa- 
gnols  & d’indiens.  Ils  allèrent  vers  Po- 
paya , après  avoir  fait  tous  ces  ravages , 
ils  laifTerent  dans  les  chemin sr  Martin 
d’Aquirra  , qui  ne  pouvoir  pas  fuivre  les 
autres.  Quand  ils  furent  arrivez  à Po- 
paya  , ils  mirent  une  Garnifon  dans  la 
V ille , & firent  aux  Habitans  les  mêmes 
infultes,  &:  les  mêmes  outrages  qu’ils  a- 
voient  faits  dans  tous  les  Païs  par  où  ils 
avoient  pafîe.  Ils  firent  battre  delà  Mon- 
noye  avec  la  figure  &c  aux  Armes  du  Prin- 
ce ; ils  emploïerent  à cela  tout  Por  qu’ils 
avoient  ^ auffi-bien  que  celui  que  Jean 
d’Ampudia  avoir  volé.  Le  General  fit 
fondre  tout  cet  or  , fans  en  tenir  de  re«* 
giftre , fanspaïer  aucun  des  foldats,  à la 
réferve  de  quelques-uns , qui  avoient  per- 
du leurs  chevaux.  Cet  avare  Gouverneur 
fit  fondre  tout  cet  or  pour  fon  ufage  par- 
ticulier.; ce  qu’étant  fait,  il  en  prit  la  cin- 
quième partie  que  l’on  doit  au  Roi  pour 
fes  droits,  & dit  qu’il  alloit  à.Cuzco, 
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pout’en  rendre  compte  à Tlntendant  de 
la  Majefté  s mais  il  prit  un  autre  chemin, 
&:  fe  rendit  dans  la  Province  de  Quito- 
nia  5 il  prit  en  chemin  faifaiit  plufieurs  In- 
diens 5 mais  ils  périrent  tous  , il  effaça 
dans  la  fuite  Timage  du  Prince  , qu’il  a- 
voit  fait  imprimer  hir  cette  nouvelle 
Monnoye,  11  faut  remarquer  que  cet 
homme  qui  avoit  une  parfaite  connoifîan- 
ce  de  tous  les  maux  qu’il  avoit  faits  , 
& de  toutes  des  cruautez  qu’il  avoit  exer- 
cées , avoit  accoutumé  de  dire  en  parlant 
de  lui-même  : Tous  ceux  qui  d’ici  à cin- 
quante ans  viendront  dans  ces  Provinces, 
èc  à qui  l’on  racontera  la  maniéré  dont  j’y 
ai  vécu,  diront,  un  tel  Tyran  a pafîe  par 
ici  , & voilà  les  marques  éternelles  de 
'fes  violences  & de  fes  cruautez.  Vôtre 
Grandeur  ne  doit  pas  ignorer  que  les  au- 
tres Efpagnols  qui  font  venus  dans  les 
Indes  après  lui , ont  marché  fur  fes  tra- 
ces, 6c  qu’ils  ont  fuivi  exaâiement  les  le- 
çons qu’il  leur  avoit  données  : Ils  y ont 
commis  les  mêmies  defbrdres  ôc  les  mê- 
mes injuftices  , 6c  ils  continuent  à en 
commettre  tous  les  jours. 

Parmi  les  remedes  que  le  Seigneur  Bar- 
thelemi  de  Las-Cafas  a propofez  dans 
rAlTemblée  des  Prélats  6c  des  Dodes  > 
convoquez  à Valladolidpar  les  ordres  de 


Hiij 


174  Voyégei  des  ^fpagnoU 
& Majcfté  ^ pour  la  réformation  des  Indes 
laniH^*  Il  rapporte  entr’autres  chofesj 
que  le  Roi  d’Eipagne  doit  prendre  les  In- 
diens fous  fa  protedion  , 3c  les  confide- 
rer  comme  fes  jfiijets  Feudataires  , fi  Fon 
veut  les  mettre  à couvert  de  la  tyrannie 
qu  ils  idnifrent  ^ Sc  les  garantir  des  outra- 
ges & des  infultes  qu’on  leur  fait  tous  les 
jours , 3c  empêcher  qu  on  ne  les  détruife 
entièrement  ^ en  les  maflacrant  avec  tant 
d’impunité.  Ce  nouveau  Monde  qui  eft 
cres-peuplé  3c  tres-fertile , fera  bien- toc 
defert  Ôcinculte^firon  continue  comme 
on  a commencé  à en  exterminer  les  Ha- 
Jbitans. 

Voici  comme  cet  Evêque  parle  fixr  cet- 
te matière  : Le  meilleur  3c  le  plus  exceL 
lent  de  tous  lesremedes,  fans  lequel  tou$ 
les  autres  ne  peuvent  fervir  de  rien  , & 
il  eft  d’une  tres-grandc  importance  pour 
les  interefts  de  vôtre  Majefté:  Ce  remede 
confifte  y en  ce  que  vôtre  Majefté  doit 
commander  très  expreflement  à toutes 
vos  Cours,  3c  à tous  vos  Tribunaux  qui 
font  dans  les  Indes , de  recevoir  au  nom- 
bre de  vos  fujets  & vaflaux  libres  tous  les 
Indiens  qu’on  a fubjuguez  jufqu’à  main- 
tenant 5 3c  qu’on  vaincra  à l’avenir  ; que 
toutes  les  Provinces  qu’ils  habitent  foient 
jointes  aux  Roiaumes  de  Caftille  Sc  do 
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t eon  5 & que  tous  les  Peuples  qui  les  ha- 
bitent y foient  incorporez  comme  vaflaux 
libres , ûns  qu’ils  puilTent  être  fournis  à 
la  domination  dé  quelque  Efpagnol  en 
particulier  , que  ce  commandement  &: 
cette  Loi  foit  inviolable , afin  qu’à  l’ave- 
nir ces  nouvelles  Provinces  ne  le  puiflent 
point  démembrer  de  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  y ni  en  être  aliénées  fous  quelque  pré- 
texte quecepuifie  être,  quelque  necelïité 
qu’on  crût  avoir  de  les  en  féparcr  , quel- 
que preflan  te  interceflîon  que  l’on  pût  fai- 
re pour  en  obtenir  le  titre  en  qualité  de 
Souveraineté  particulière  \ en  forte  que 
tout  le  monde  fçache  , que  la  domination 
des  Provinces  qu’on  fubjuguera  dans  les 
Indes  eft  inviolablement  attachée  à vôtre 
Couronne , & que  c’eft  une  partie  de  vô- 
tre appanage.  Pout'  confirmer  davantage 
cette  Conftitution  j & pour  la  rendre 
plus  fol ennelle  & plus  inviolable , vôtre 
Majefté  prêtera  le  ferment , & jurera  fiit 
le  faint  Evangile , fur  fa  Couronne  ôc  fu» 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  , en  la  mâ- 
nicré  que  les  Princes  ont  coutume  de 
robfervèr  en  pareille  conjondure  *,  que 
vous  ôc  vos  SuccelTeurs  à perpétuité  rie 
révoquerez  jamais  cet  Edit  : V ôtre  Ma^^ 
jefté  aura  encore  foin  d’en  faire  un  arti^ 
de  exprès  de  fon  Teftainent  , afin  que 
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vos  Succefleurs  jfbient  plus  engagez  à ot-i 
fer  ver  cette  Conftimtion  , & à la  faire  ob- 
server aux  autres  autant  c|u  il  iêra  en  leur 
pouvoir.  On  montre  par  plufieurs  rai- 
Ions  que  cette  politique  ell  ablblument  ne- 
cellàire  pour  conferver  les  Indes , & pour 
cmpecher  que  les  Indiens  ne  Soient  entier 
xement  détruits. 

Les  Eipagnols  :>  par  un  excès  d’avarice, 
&:  par  un  défit  infatiabie  d amaflér  d’im- 
jnenfes  richelTes  , ne  permettent  point 
1 entree  des  Villes  où  ils  Ibnt  les  Maîtres  , 
a quelque  Religieux  que  ce  foit,  de  peur, 
difènt-ils  , d’en  recevoir  des  dommages 
■confiderables  , 5c  tres-préjudiciables  à 
leur  interdis  : premièrement , parce  que 
les  Indiens  qu’on  alTemble  pour  leur  fai- 
. re  des  inftrudions , demeurent  oififs  , & 
ne  s’appliquent  point  au  travail  pendant  le 
temps  qu’on  emploïe  à les  inftruire  , & 
que  par  confèquent  ils  ne  peuvent  vaquer 
aux  travaux  que  les  Efpagnols  leur  impo- 
fent.  Il  arrive  encore  que  les  Indiens  é- 
tant  aflemblez  pour  écouter  les  inftru- 
d:ions  qu’on  leur  donne  , les  Efpagnols 
viennent  infolemment  le  bâton  à la  main, 
pour  en  prendre  le  nombre  qui  leur  ell 
neceflaire , afin  de  porter  leur  bagage  Sc 
les  fardeaux  qu’ils  veulent  tranfporier 
d’un  lieu  à un  autre  ; Sc  fi  les  Indiens  re^ 
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furent  d’obéïr  J on  les  y force  malgré  eux, 
& on  les  charge  de  coups  de  bâtons  à la 
vue  de  tout  le  monde , & en  prefence  des 
Religieux  qui  les  inftruifent  j ce  qui  eft  un 
grand  fcandale  pour  la  Religion  , & un 
grand  obftacle  à la  converiion  des  In- 
diens, qui  font  épouvantez  & interdits  , 
auffi-bien  que  les  Religieux , des  mauvais 
traitemens  qu’on  leur  fait  dans  le  temps 
même  qu’ils  choififlent  pour  fe  faire  in- 
ftruire  des  Myfteres  delà  Religion  Chré- 
tienne. L’autre  incommodité  que  les  Ef- 
pagnols  en  reçoivent , à-ce  qu’ils  difent , 
ell  que  les  Indiens  convertis , & mis  au 
nombre  des  Chrétiens , deviennent  fiers 
& glorieux  5 ils  fo  croient  plus  habiles 
qu’ils  ne  font  3 & ils  refufent  de  travailler 
comme  auparavant,  & de  rendre  aux  Ef 
pagnols  tous  les  fervices  pénibles  qu’ils 
leur  rendaient  avant  leur  inftrudion.  Les 
E {pagnols  n’ont  pas  de  plus  grande  ambi- 
tion , que  de  commander  , d’être  refpe- 
âez , 5c  pour  ainfi  dire , adorez  par  les 
Indiens,  à qui  ils  commandent  en  maî- 
tres. Ils  n’épargnent  rien  pour  empêcher 
que  les  Indiens  ne  fe  convertiflent , & ne 
fe  faflent  Chrétiens. 

On  donne  quelquefois  aux  Efpagnols 
le  Commandement  fur  trois  ou  quatre 
Bourgs  ou  V illages , aux  uns  plus , aux  au- 
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très  moins  : il  arrive  que  Tun  a pour  îon 
jpartage  la  femme  d®nt  le  mari  tombe  dans 
le  partage  de  Tautre  j un  troifiémea  les  en- 
fans  : de  ibrte  qu’ils  divifent  ces  pauvres 
familles^  comme  11  ç’écoient  des  troupeaux 
de  moutons.  Les  Efpagnols  fe  fervent  de 
ces  Indiens  à toutes  fortes  de  minifteres  , 
à labourer  leurs  champs , à travailler  aux 
Mines  y à porter  des  fardeaux  dans  des 
voïages  de  cinquante  ou  foixante  lieues  : 
comme  ils  en  exigent  tous  les  jours  ces 
fortes  de  corvées  , les  Indiens  n’ont  pas 
le  loifir  d’affifter  aux  inftrudions^ni  d’en- 
tendre la  parolede  Dieu , pour  apprendre 
les  Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne  : 
on  les  a fait  efclaves  de  libres  qu’ils  é- 
toient  j on  a détruit  la  plus  grande  partie 
de  ces  Peuples  j on  a égorgé  impitoïable-* 
ment  les  peres  & les  meres  j on  a tout  ren^ 
verfé , Villages  j Bourgs,  Villes^  fons  ,é- 
pargner  aucun  édifice.  LesEfpagnols  n’ont 
'pas  plus  de  foin  du  folut  des  Indiens , que 
il  leur  ame  perifloit  avec  leuç  corps , ôc 
qu’ellene  fût  deftinée  ni  à la  peine  ni  au3^ 
xécompenfes  éternelles. 

C’eft  le  devoir  & l’obligation  des  Efpa- 
gnols , d’apprendre  aux  Indiens  les  My- 
Reres  de  la  Religion  Chrétienne  \ mais 
ils  font  eux-mêmes  fi  ignorans  , qu’ils 
n’ont  garde  d’oifoigner  les  autres.  J’ai 
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fennu  dans  Tlfledc  Sainte-Marthe  Jean  , 
Colmenêro  un  vifionnaire  3 très  igno- 
rant & tres-hebêté  , à qui  on  avoit  ce- 
pendant confié  le  foin  d’une  grande  Vil- 
ky  pour  inftruire  les  Indiens,  à-peine  cet 
homme  fçavoit-il  faire  le  figne  de  la 
Croix  : & quand  on  l’examina  pour  con- 
noître  comment  il  s’y  prenoit  à inftruire 
les  Indiens  > il  ne  pût  répondre  autre  cho- 
fe  3 linon  qu’il  leur  apprenoit  à dire  3 Per 
fign'm  fanÈHn  Cruces.  Ce  qui  fuffit  pour 
faire  connoîtrc  évidemment  l’ignorance 
du  perfonnage.  Comment  feroit-il  poffi- 
ble  que  les  Elpagnols  pûftent  apprendre 
aux  Indiens  les  Myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne  3 & toutes  les  chofes  qui  font 
neceflàircs  au  làlut  ? Les  plus  grands  Sei- 
gneurs3  les  plus  diftinguez  par  leur  mé- 
rité 3 à-peine  fçavent-ils  les  Commande- 
mens  de  Dieu  : ils  ne  vont  aux  Indes  que 
par  un  delîr  infatiable  de  s’enrichir  3 &c 
pour  aftbuvir  leur  convoitife.  La  plupart 
<les  Elpagnols  font  abandonnez  à toutes 
fortes  de  vices  j ils  font  immodeftes  3 vo- 
luptueux 3 lubriques  S de  forte  que  fi  on 
les  comparoir  avec  des  Indiens  3 & fi  on 
les  pefoit  dans  de  juftes  balances  3 on  trou- 
veroit  que  les  Indiens  ont  beaucoup  plus 
de  vertu  ôc  d’équité.  Tout  infidèles  6c 
tipuc  barbares  qu’ils  font^  ils  fe  contentent 
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d’une  feule  femme,  félon  les  loîx  de  k 
nature,  6c  pour  fàtisfaire  à la  necelïîté^ 
mais  les  Efpagnols,  fans  aucun  refpcdt 
pour  les  défenfes  de  Dieu,  en  prennent 
quatorze  ou  quinze,  ôc  tout  autant  qu’ils 
en  défirent , pour  aflbuvir  leurs  pafîions 
brutales , quoi-que  cette  pluralité  de  fem^ 
mes  fbit  diredement  oppofée  à la  Loy  de 
Dieu.  Les  Indiens  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
que  de  prendre  le  bien  d’autrui,  ils  ne 
font  aucun  tort  à perfonne,  ils  n’oppri- 
ment  point  leurs  voifins  , ils  ne  commet^ 
tent  point  de  violences  : Et  quels  peu- 
vent être  leurs  fentimens,  quand  ils  voient 
de  leurs  yeux  tous  les  crimes , tous  les  pé- 
chez , toutes  les  in  juftices  que  commettent 
Jes  Efpagnols,  leurs  infidelitez  , leurs  ini- 
quitez  > 6c  toutes  les  abominations  que 
pourroient  commettre  des  hommes  aban- 
donnez de  Dieu , perdus  d’honneur  6c  de 
confcience  î Voilà  pourquoi  les  Indiens 
fe  mocquent  du  Dieu  que  nous  adorons  , 
6c  perfiftent  opiniâtrement  dans  leur  in- 
crédulité : ils  croient  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  eft  le  plus  méchant  de  tous  les 
Dieux  5 parce  que  les  Chrétiens  qui  le 
fervent  , 6c  qui  l’adorent  font  les  plus 
méchans  6c  les  plus  corrompus  de  tous  les 
hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  vôtre  Majefté , iL 
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croient  que  vous  ^es  le  Roi  le  plus  cruel 
ôc  le  plus  impie  de  tous  les  Rois^  en  voïant 
des  cruautez  & les  impietez  que  vos  lu  jets 
coiTimetteiit  avec  tantd  infolence  :^ils  font 
tres-perfoadez  que  votre  Majefte  ne  fe 
nourrit  que  de  fang  & de  chair  humaine* 
-Ce  récitvous  paroitra  forprenant  ^ 6c  aç- 
.paremment  on  ne  vous  a point  encore  e- 
clairci  jufqu  à maintenant  fur  toutes  ces 
matières  : mais  cette  opinion  ell  ancien- 
ne 6c  invétérée  dans  les  Indes.^  Je  pour- 
rois  vous  citer  une  infinité  d exemples 
dont  j’ai  été  le  témoin  oculaire  ^ qui  pour- 
roient  vous  convaincre  de  cette  vérité  s 
mais  je  crains  de  fatiguer  vôtre  Majefte  3 
6c  d’épouvanter  les  Lecteurs  par  des  ré- 
cits fi  extraordinaires  y de  Ci  inoiiis  : on 
s’étonneroit  que  Dieu  ait  différé  fi  long- 
temps à punir  l’Efpagnepar  quelque  châ- 
timent exemplaire  6c  terrible , apres  tou- 
tes les  abominations  que  les  Efpagnols 
ont  commifes  dans  les  Indes.  Le  prétex- 
te de  foûmettre  les  Indiens  a la  domina- 
tion d’Efpagne  3 n’a  point  d’autre  but  3 ni 
d’autre  effet  3 que  de  les  réduire  a la  domi- 
nation des  particuliers  3 pour  en  faire  des 
efclaves.  Un  Efpagnol  qui  commande 
dans  quelque  Bourg  3 ou  dans  quelque 
Ville,  fait  plus  de  mal  par  fes  mauvais  e- 
xemples , 6c  par  le  jfcandale  qu  il  caufe  > 
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que  cent  Religieux  ne  peuvent  faire  c!c 
bien  pour  lavancenlent  de  la  Religion 
Chrétienne  par  leur  pieté,  & par  la  fain- 
teté  d’une  vie  exemplaire. 

Quand  les  Elpagnols  ont  quelque  Gou^ 
vernemeiit , ou  quelque  intereft  particu- 
lier qui  les  reprde  perfonnellement , ils 
'ne  peuvent  s abftenir  d’outrager  les  In- 
diens, de  les  inquiéter, de  les  opprimer, 
de  leur  faire  tous  les  torts  qu’ils  peuvent  : 
il  eftimpoffible  que  vôtre  Majefté  ni  fès 
Miniftres  arrêtent  le  cours  de  ces  defor- 
dres , ni  qu’ils  remédient  à ces  oppref- 
fions  *,  car  les  Efpagnols  épouvantent  les 
Indiens  par  les  menaces  qu’ils  leur  font  5 
& pour  enmêcher  qu’ils  ne  fe  plaignent, 
ils  les  maflacrent  : nous  avons  plufîeurs 
exemples  de  ces  violences  : d’où  il  arrive 
que  les  Indiens  qui  font  perpétuellement 
inquiétez, & qui  ne  goûtent  jamais  de  cal- 
me ni  de  repos , ne  peuvent  s’appliquer 
aux  choies  divines  : ils  paflent  toute  leur 
vie  dans  les  angoifles , les  perfecutions  , 
les  chagrins , les  tourmens  qu’on  leur  fait 
fouffrir.  Voilà  pourquoi  ils  ont  une  hai- 
ne furieufe  contre  vôtre  Majefté,  & une 
grande  horreur*  de  la  Loi  Chrétienne  \ ils 
croient  que  vôtre  joug  eft  rude  , fèvere , 
înftipportable  ôc  tyrannique  , que  vous, 
êtes  le  plus  avare  de  tous  les  Princes  ^ ôi 
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qu’on  doit  mettre  tout  en  ufage , pour  fe- 
eoüer  vôtre  domination.  Dans  le  delèl- 
poiroùils  font  ils  vomiflfent  mille  male- 
didions  contre  Dieu  i ils  lui  attribuent 
tous  les  maux  qu’ils  louÉfrent  > ils  1 accu- 
lent d’indolence  , d’aveuglement  ou  d’in- 
juftice , parce  qu’il  ne  punit  point  les  ou- 
trages qu’on  leur  fait  j fous  pretexte^de! 
les  porter  à emb rafler  fa  Loy  : il  ne  châtie 
point  l’impiété  de  ceux  qui  fe  vantent 
d’être  fes  ferviteurs , &:  qui  commettent 
tant  d’abominations.  Ces  crimes  redou- 
blent le  zele  qu’ils  ont  pour  leurs  Dieux  j 
ils  difent  qu’ils  font  beaucoup  meilleurs 
que  le  nôtre,  qui  leur  caufe  toutes  fortes 
de  maux  5 au  lieu  que  les  leurs,  font  h 
fource  de  toutes  fortes  de  biens. 

Kous  ferons  connoître  évidemment  à 
vôtre  Majefté , que  les  Efpagnols  durant 
l’eipace  de  trente-huit  ou  quarante  ans, 
ont  faitmourir  injuftement  plus  de  douze 
rnillions  de  vos  fujets  j je  ne  parle  point 
du  tort  inconcevable , que  ces  maflàcres 
vous  ont  caule , en  empêchant  que  tant 
d’hommes  &c  de  femmes  n aient  multi- 
plié , ce  qui  foroit  allé  à un  nombre  infini, 
parce  que  les  Peuples  de  ce  nouveau  Mon- 
de font  tres-feconds  : ce  climat  eft  très- 
doux  & tres-temperé,  & par  confequenC 
ptes-propre  pour  la  génération  d@s  anj- 
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maux.  Toutes  ces  Nations  ont  été  détrui- 
tes & maflacrées  par  les  Elpagnols , qui 
vouloient  s’emparer  de  leur  Païs , & en 
ufurper  la  domination  pour  en  avoir  tou- 
tes les  charges  : car  quelque  injuftes  que 
foient  les  guerres  qu’ils  ont  faites  aux  In- 
diens, fi  ces  pauvres  gens  fe  mettoient  en 
devoir  de  fe  défendre , ils  les  égorgeoient 
impitoiablement , làns  dilcernerle  fexe, 
1 âge  , ou  la  condition  : ceux  qui  écha- 
pent  a leur  furie , ils  les  rélervent  pour  en 
faire  des  efclaves , & ils  les  enterrentdans 
des  Mines  d’or  ou  d’argent  ; ils  les  accou- 
plent comme  des  bêtes  , pour  porter  de 
grands  tardeaux  : il  fe  mettent  fort  peu  en 
peine  ^qu’ils  vivent  ou  qu’ils  meurent, 
pourvu  qu’ils  retirent  quelque  utilité  de 
leur  travail , & qu’ils  amaflent  de  1 ’oi^à 
quelque  prix  que  ce  puifle  etre.  Je  palTe 
fous  fîlence  plufieurs  vexations  qu’ils  font 
a ces  malheureux  dans  toutes  fortes  d’oc- 
cafions.  Que  fi  quelqu’un  fe  met  en  de- 
voir deperfuader  le  contraire  à vôtre  Ma- 
jefté^  nous  lui  prouverons  par  des  raifons 
inconteftables  & invincibles  les  briganda- 
ges que  les  Efpagnols  ont  exercez  contre 
les  Indiens  j & ceux  qui  oforont  foûtenir 
le  contraire  , ont  apparemment  participé 
a toutes  ces  voleries , ou  du  moins  ils  ef- 
perent  d’y  avoir  part  quelque  jour  : car 
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|)cut-oii  dire  avec  quelque  forte  de  vrai- 
fembknce  3 que  la  corruption  de  Tair  a 
fait  mourir  le  Peuple  dans  refpace  de  deux 
mille  cinq  cens  lieues  de  Païs  3 fans  qu’il 
en  Ibit  demeuré  aucun  habitant  ? 

Les  Efpagnols  3 cjui  ne  reconnoiflent 
point  d’autre  divinité  que  leur  intereft  3 
ont  imprimé  à la  réputation  des  Indiensj 
la  plus  honteufe  tache  qu’il  eft  poflible  d’i- 
maginer 3 en  les  accufant  d’être  attachez 
à un  péché  infâme  & abominable  3 5c  qui 
cft  contraire  aux  Loix  5c  aux  réglés  de  la 
nature.  Ce  menfonge  eft  aufli  in jufte  qu’il 
eft  mal  imaginé  : on  n’a  jamais  entendu 
parler  de  ce  crime  dans  les  Ifles  de  la  pe- 
tite Efpagne  3 de  S.  Jean  3 de  Cuba  3 de 
la  Jamaïque  3 qui  font  remplies  d’un 
nombre  infini  d’hommes  > nous  en  pou- 
vons parler  avec  aflurance^  puifque  nous 
fommes  témoins  oculaires  de  cette  véri- 
té, dont  nous  avons  pris  le  foin  de  nous 
informer  désauffi-tôt  que  nous  avons  mis 
le  pied  dans  ce  nouveau  Monde.  On  ne 
fçait  ce  que  c’eft  que  ce  vice  dans  tout  le 
Pérou  : on  n’a  jamais  trouvé  un  feul  hom- 
me coupable  de  ce  crime  dans  tout  le 
Roiaume  de  Yucatan  5c  l’on  peut  aflu- 
rer  la  même  chofe  de  toute  l’Amérique 
en  general.  On  dit  cependant , que  dans 
certains  Païs  fort  reculez  5 il  y a quelques 
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hommes  adonnez  à ce  vice  monftnieux; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  accufer 
tout  ce  nouveau  Monde  ^ ni  jetterun  éter- 
nel opprobre  fur  tant  de  Nations  diffe- 
rentes. Nous  difbns  aufli  la  même  chofe 
fur  le  reproche  que  Ton  fait  aux  Indiens 
de  fe  nourrir  de  chair  humaine  : il  y a 
quelques  endroits  particuliers  où  l’on  voit 
des  hommes  afiez  brutaux  pour  manger 
leurs  femblables  j mais  il  n’en  faut  rien 
conclure  pour  toute  l’Inde  en  general. 
Les  Eipagnols  ont  encore  prétendu  être 
en  droit  de  maltraiter  les  Indiens  à caufè 
de  leur  idolâtrie;  comme  fî  ce  n’écoit  pas 
a Dieu,  qu’ils  offenfènt  par  ce  culte  abo- 
minable , de  les  châtier  quand  il  le  jugera 
à propos  : les  Terres  6c  les  Roiaumes 
qu’ds  pofTedent  font  exempts  de  la  domi- 
nation Eipagnole  ; les  Indiens  ne  font  o- 
bligezde  reconnnoîire  que  leurs  Maîtres 
légitimés  6c  naturels.  Nos  Ancêtre  avant 
que  d’avoir  été  inftruits  dans  lesinaximes 
de  la  Religion  Chrétienne  ^ étoient  enft- 
velis  3 comme  le  font  les  Indiens  3 dans  les 
ténèbres  de  1 idolâtrie.  Avant  la  venue  de 
Jefus-Chrift  tous  les  Peuples  delà  terre 
etoient  coupables  du  même  crime:  mais  ce 
qui  prouve  évidemment  que  les  Indiens 
font  tres-fufceptibles  des  maximes  de  no- 
ire Religion , c’eft  la  douceur^  l’humilité^ 
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l’humanité  qu’ils  ont  témoignées  aux  Es- 
pagnols , ôc  la  patience  avec  laquelle  ils 
ont  fouffert  tous  leurs  outrages. 

Ce  qu’on  ne  peut  pardonner  aux  Ef- 
pagnols  J c’efi:  qu’ils  ont  apporté  de  fang- 
froid  tous  les  obftacles  pour  empêcher 
que  les  Indiens  n’embraflaflent  la  Foi 
Chrétienne  ; ils  chaflbient  de  tous  les  en- 
droits où  ils  avoient  du  pouvoir , les  Re- 
ligieux qui  étoient  venus  dans  les  Indes 
pour  prêcher  l’Evangile,  parce  qu’iiscrai- 
gnoient  que  ces  Religieux  ne  fuifent  les 
témoins  de  leur  tyrannie , & des  outra- 
ges qu’ils  faifoient  à ces  malheureux  : il 
ont  même  perverti  les  Indiens  par  les  mau- 
vais exemples  qu’ils  leur  donnoient  ; ils 
leur  ont  appris  une  infinité  de  vices  dont 
ils  n’avoient  jamais  entendu  parler  avant 
le  commerce  qu’ils  ont  eu  avec  les  Efpa- 
gnols  -,  comme  font  les  juremens,  les  blaf- 
phêilhes  contre  le  nom  de  Jefus-Chrift  , 
la  pratique  de  l’ufure , le  menfonge , Sc 
plufieurs  autres  pechez  qui  font  entière- 
ment oppofez  au  naturel  doux , tratiquile 
&c  pacifique  des  Indiens.  De  forte  que  de 
laiflèr  fous  la  j|pmination  des  Efpagnols 
les  Peuples  du  nouveau  Monde  ; c’eft  les 
expofer  vifiblement  à une  entière  deftru- 
âion  : on  les  fera  périr  miferableraent  fo- 
Ion  l’ame  de  félon  le  corps. 
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Le  Roi  Ferdinand  abufé  par  les  artifi. 
CCS  qu  on  eniploia  pour  le  fèduire^  permit 
qu  on  enlevât  les  Habitans  dès  Ifles  de 
Lucaya  ^ pour  les  conduire  dans  la  peti- 
te ElpagiiCj  & que  Ton  arrachât  ces  pau- 
vres gens  de  leur  Patrie  & de  leurs  pro- 
ptes  maifons*  Cette  permiflîon  extor- 
quée ^ a fait  périr  plus  de  cent  mille  per- 
fonnes  > de  forte  qu  il  n efl;  refté  fouleinent 
qu  onze  perfonnes  dans  cinquante  Ifles , 
dont  quelques-unes  font  plus  grandes  qup 
les, Canaries^  qui  croient  remplies  d’u- 
ne infinité  de  Peuples  : nous  avons  été  1^ 
témoins  oculaires  de  ce  defordre.  Si  vô- 
tre Majefte  eut  pu  voir  de  fes  yeux  les 
cruautez  ^ les  ravages , les  maflacres  qu  on 
a faits  dans  les  Mes  de  Lucaya , ôc  tous  les 
crimes  quelles  Elpagnolsy  ont  commis 'i' 
elle  auroit  été  pénétrée  d un  yif  fentimenc 
de  compaffion  ^ ôc  je  craindrois  de  Pim- 
por tuner  fi  je  lui  faifois  un  récit  exa^  de 
cette  tyrannie.  Nous  avons  déjà  fait  voir 
ci-deflus  5 que  les  Eipagnols  ont  autrefois 
eu  une  guerre  tres-injufte  contre  les  In- 
diens y qu^ils  les  ont  maflacrez  contre  le 
droit  & lequité  ^ qu  ils^s  ont  privez 
contre  toute  juftice  de  leurs  enfans  , dé 
leurs  parens , de  leurs  amis  j qu’ils  ont  de- 
folé  le  plus  beau  Païs  du  monde , Ôc  qu’ils' 
Font  dépouillé  prefque  de  tous  fes  Habi- 
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ans  *,  le  monde  en  gémit,  les  Anges  dé- 
dorent ces  attentats.  Dieu  faitaffez  con- 
loître  par  les  maux  dont  il  nous  afflige  , 
;ombien  ces  violences,  & ces  injuftices 
lui  déplaifent* 

Les  Efpagnols  ont  pris  aux  Indiens  tout 
:e qu’ils  avaient  J ils  les  font  travailler  juf 
ju’à  cracher  le  fàng  *,  ils  les  expofent  à tou- 
:es  fortes  de  périls,  ils  en  exigent  des  cor- 
vées infupportables  ; & ce  qui  eft  de  plus 
horrible , ils  les  chargent  encore  de  coups 
le  bâtons  5c  de  foiiet  j ils  les  déchirent  de 
les  tourmentent  en  mille  maniérés  cruel- 
les. Soumettre  les  Indiens  à la  domina- 
:ion , ou  à la  tyrannie  des  Efpagnols, 
:’eft  comme  fi  on  livroit  des  enfans  à des 
phrenetiques  & à des  furieux,  quiauroienc 
des  poignards  ou  des  rafoirs  à la  main 
pour  les  égorger  î ou  comme  fi  Ion  aban- 
donnoit  des  hommes  à la  rage  de  leurs 
plus  cruels  ennemis  , qui  auroient  conceu 
depuis  long-temps  le  defir  de  les  perdre 
& de  les  maflâcrer  5 ou  comme  fi  lonex^ 
pofoitune  fille  belle,  5c  jeune,  à ladifo 
cretion  d’un  amant  plein  de  feu  Sc  de  pafo 
fion  ; Pourroit4l  dans  une  telle  conjon-» 
dure , fans  le  fecours  d’une  grâce  fpecia- 
le , s’empêcher  de  profiter  d’une  occa- 
fion  fi  délicate  5c  de  contenter  fes  defirsï 
Enfin  ce  feroit  la  même  chofe  que  £L  on  les 
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abandoanoit  à des  taureaux  furieux  , à des 
loups , à des  lions  ^ à des  tigres  agitez  d’u- 
ne longue  faim  *,  les  défenfe  qu’on  feroit 
à ces  animaux  feroces  , de  ne  point  tou- 
cher aux  perfonnes  qu’on  expoferoit  à leur 
rage  3 n’auroieiit  pas  plus  d’effet  pour  les 
empêcher  de  les  dévorer , que  les  défen- 
fes  qu’on  feroit  aux  Efpagnols  pour  les 
empêcher  de  maflacrer  les  Indiens , pour 
s’emparer  de  leurs  richefl'es  6c  de  leur  or. 
Nous  pouvons  le  dire  à vôtre  Majefté  en 
toute  aflêurance , après  l’avoir  expérimen- 
té plufieurs  fois , que  quand  même  elle 
feroit  dreflêr  une  potence  à la  porte  de 
chaque  Efpagnol  ; 6c  quand  elle  jureroit 
fur  fa  Couronne  de  faire  pendre  tous  ceux 
qui  feroient  quelque  tort  confîderable  aux 
Indiens,  ou  qui  les  tuëroient  pour  s’empa- 
rer de  leurs  dépoiiillesjelle  ne  pourroit  ja- 
mais les  en  empêcher , fi  elle  leur  don- 
noit  quelque  autorité  , ou  quelque  pou- 
voir médiat  ou  immédiat  fur  les  Indiens  ; 
l’occafîon  l’emporteroit  fur  toutes  les  dé- 
fenfes  qu’on  leur  pourroit  faire , 6c  fur 
tous  les  châtimens  dont  on  les  menacc- 
roit. 

Non-feulement  les  Indiens  font  expo- 
fez  à la  fervitude  des  Efpagnols , ils  fouf- 
frent  encore  les  perfecutions  d’un  cruel 
Tyran  qui  commode  dans  chaque  Bourg, 
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ou  dans  chaque  Ville  , & qui  a Tœil  pour 
voir  comment  ils  s’acquittent  de  tous  leurs 
travaux  , & de  toutes  les  corvées  qu’on 
leur  impofe  j il  les  bat  & il  les  tourmente 
en  tant  de  maniérés  differentes , qu’il  n’y 
;trien  de  comparable  aux  fupplices  qu’on 
leur  fait  endurer  j il  les  charge  de  coups 
de  bâtons  , il  les  déchire  à coups  de  foiietj 
il  fait  diftiller  fur  leur  corps  à nud  des 
gouttes  brûlantes  d’un  lard  fondu  j il  in- 
vente à tous  momens  de  nouveaux  fup- 
pJicespour  les  tourmenter  5 il  deshono-- 
re  leurs  femmes , il  enleve  leurs  poules- 
d’Inde  3 qui  eft  le  plus  grand  trefor  qu’ils 
ûent  5 6c  celui  dont  ils  font  plus  de  cas  , 
&C  il  en  fait  des  prefens  au  General , qui 
eft  comme  le  Supérieur  de  tous  ces  Ty- 
rans. Enfin  il  eft  impoffible  d’expliquer 
2n  détail  toutes  les  peines  qu’on  fait  fouf- 
frir  à ces  malheureux  ; 3c  pour  les  empê- 
cher de  s’en  plaindre , on  les  menace  de 
les  accufer  de  leur  idolâtrie.  Les  Indiens 
font  fournis  à l’autorité  de  quatre  ou  cinq 
Puiffances  *,  à vôtre  Majefté;,  à leur  Cacy- 
que , au  Gouverneur  Erpagnoî  ^ fans  par- 
ler d’une  vingtaine  de  petits  Tyrans 
gens  fans  honneur^  fans  raifbn  ^ 3c  fans 
confcience  qui  leur  font  toutes  fortes, 
d’outrages  j & fans  parler  des  Maures , du 
miniftere  defquels  le  grand  Empereur  fo 
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fèrc  pour  voler,  & pour  opprimer  ces  mal- 
heureux Indiens. 

On  atout  fujet  de  craindre  que  Dieu 
ne  faffe  fentir  à TEfpagne  des  marques  de 
fbn  indignation  & de  fa  colere,pour  la  pu- 
nir des  crimes  énormes  que  les  Efpagnols 
ont  commis  dans  les  Indes  : on  voit  mê- 
me déjà  des  lignes  deschâtimens  de  Dieu, 
qui  efl:  irrité  contre  toute  la  Nation  Efpa- 
gnole,  àcaufe  des  deiolations  & des  de- 
îbrdres  que  quelques  particuliers  ont  com- 
mis dans  le  nouveau  Monde , où  il  avoit 
enfermé  tant  de  tréfbrs , que  Salomon  ni 
quelque  Prince  que  ce  foit , n’ont  jamais 
eu  des  richefles  en  or  & en  argent  qui 
pûlTent  être  comparées  à celles  que  pofle- 
doient  les  Peuples  de  ces  vaftes  Régions  : 
mais  on  les  a fi-bien  dépoüillées , qu’il  ne 
leur  efl:  rien  demeuré  , ce  qui  efl:  de 
plus  incomprehenfible  , c’efl:  qu’on  ne 
trouve  plus  aucun  refte  de  cet  argent , qui 
étoit  fi  frequent  dans  les  Indes , avant  que 
les  Elpagnols  les  euflent  découvertes. 
Voilà  pourquoi  tout  y efl:  plus  cher  qu’à 
l’ordinaire , le  Peuple  y efl:  dans  une 
grande  pauvreté  , une  indigence  ex- 
trême de  toutes  chofes. 

Durant  tout  le  temps  que  Larés  a gou- 
verné les  Indes , on  ne  s’ efl:  non-plus  mis 
en  peine  d*inftruire  les  Indiens , & de 

leur 
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leur  apprendre  les  Myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne , pour  les  mettre  en  état  de  fe 
lâuver,que  s’ils  n’avoient  point  d’ame.  Ce 
General  ne  s’appliquoit  qu’à  ravager  les 
grandes  Villes;  ildonnoit  cent  Indiens  à 
un^  Efpagnol;  à l’autre  cinquante,  félon 
qu’on  lui  étoit  plus  ou  moins  agréable.  Il 
ne  diftinguoit  ni  l’âge  ni  la  condition  ; il 
livroit  fans  difeernement  les  vieillards, 
les  femmes  groifes  , ceux  qui  étoient  con- 
ftituez  en  dignité , les  Seigneurs  comme 
le  menu  Peuple , il  les  diftribuoit  à fes  fa- 
voris , comme  un  bien  dont  il  étoit  abfô- 
lüment  le  Maître,  afin  qu’ils  emploïaiTent 
ces  malheureux  à tirer  l’or  dans  les  Mines, 
ou  à tous  les  autres  travaux  à quoi  on 
vouloir  les  emploïer  ; fans  ménager  qui 
queceibit,  fans  nuis  égards  pour  le  rang 
ou  pour  la  qualité  ; on  obligeoit  tout  le 
monde  à travailler  jufqu’à  la  mort. 

Il  permettoit  qu’on  enfermât  dans  les 
Mines  d’or  jufqu’à  quatre-vingt  mille 
hommes  tous  mariez  , tandis  que  les 
femmes  feparées  de  leurs  maris,  demeu- 
roient  à travailler  dans  les  Vjllao^es  , à 
fouir  laterre,à  creufer  des  folfez  ,^à  éle- 
ver des  terrafles  , qui  Ibnt  des  travaux  qui 
ne  conviennent  qu’à  des  hommes  robu- 
ftes , dautant  plus  qu’elles  n’avoient  ni 
fêles  ni  autres  iaftruraens  à remuer  la 
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terre.  Dans  d’autres  endroits  on  les  ap-* 
pliquoit  à filer  , & à d’autres  exercices 
iemblables  ôc  utiles  pour  amafler  de  l’ar- 
gent aux  Efpagnols  d’où  il  arrivoit  qu’un 
mari  étoic  quelquefois  une  année  entière 
fans  voir  fa  femme  : quand  ils  fe  rencon- 
troientaprés  unfî  long  terme,  ils  étoient 
fi  las  & fi  fatiguez  , tellement  abbatus  de 
la  faim  6c  du  travail , qu’ils  étoient  en- 
tièrement incapables  d’avoir  nul  com- 
merce enfemble  ; ils  n’en  avoîent  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté , & par  confequent 
ils  cefloient  démultiplier  les  enfans  mê- 
me perifloient , parce  que  le  lait  manquoit 
aux  meresépuiféespar  le  travail  & par  la 
faim  > ce  qui  fut  caufe  que  durant  l’efpa- 
ce  de  trois  mois  fept  mille  enfans  mou- 
rurent de  mifere  dans  flfle  de  Cuba  j 
c’eft  de-quoi  j’ai  été  le  témoin  oculai- 
re. Quelques  femmes  emportées  par 
leur  defefpoir  fuffoquerent  elles-mêmes 
leurs  enfans  j d’autres  qui  étoient  encein- 
tes , prirent  des  herbes  empoifonnées , 
pour  faire  mourir  leur  fruit  dans  leur  ven- 
tre : ainfi  les  hommes  perifloient  de  méf- 
aifes  dans  les  mines  , èc  les  femmes  dans 
les  Villages  : de  forte  que  tout  le  Païs  fut 
defertôc  defolé  en  peu  de  temps,  parce 
que  les  femmes  cefTerent  de  mettre  des  en- 
fans au  monde. 


dans  les  Indef, 

Le  Gouverneur  livra  tous  les  Indiens 
à ladifcretion  des  Efpagnols,  leur  per- 
mettant de  les  traiter  avec  toute  la  rigueur 

toute  la  fe vérité  qu  ils  voudroient,&:  de 
les  emploïer  aux  travaux  les  plus  rudes 
le  plus  incommodes  ; ils  avoient  pour  les 
châtier  des  hommes  plus  lauvages  & plus 
cruels  que  des  tygres  , qui  les  déchiroienc 
de  coups  de  foiiet , qui  les  chargeoient  de 
coups  de  bâtons , qui  leur  faifoient  tous 
les  mauvais  traitemens  dont  ils  pouvoienc 
savifer  : ils  ne  leur  montroient  jamais  le 
moindre  figne  de  douceur  ou  de  bonté  \ 
ce  n etoit  qu  aufterité , que  rigueur  ^ que 
barbarie.  Ce  feroit  une  chofe  cruelle  ôc' 
inhumaine,  de  faire  les  mêmes  traitement 
aux  Maures,  quoi-qu’ils  traitent  les  Chré- 
tiens avec  tant  de  férocité,  & qu’ils  leur 
fiffent  tous  les  outrages  qu’ils  peuvent , 
quand  ils  ont  fur  eux  quelque  afcendant  : 
mais  les  Indiens  font  naturellement  doux,, 
commodes , tranquilles , pacifiques  , fou- 
mis,  écobeïflans.  Quelques-uns  au  defo 
cfpoir  de  fouffrir  tant  de  maux  fans  aucun 
adouciflement , fofauvoient  dans  les  mon- 
tagnes , attendant  la  mort  à tousmomens. 
Les  Elpagnols,  pour  empêcher  qu’ils  na 
pulTent  s’enfuir  de  la  forte  , établirent  un 
fatellite , qui  n avoir  point  d’autre  emploi, 
que  d aller  a la  chafle  des  Indiens  réfu- 

I n 
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giez  (m  les  montagnes.  Le  Gouverneur 
établit  encore  dans  les  Villes  des  Efpa- 
gnols  , certaines  perfbnnes  d’un  grand 
poids  ôc  d’une  grande  autorité  , qu’il  ap- 
pella  Vifiteurs,  aulquelson  donnoit  cent 
Indiensi  pour  les  (èrvir  ^ & pour  faire 
honrheur  à leur  dignité  , fans  parler  de 
leurs  domeftiques  ordinaires.  Il  choifif- 
foit  pour  Vifiteurs  ceux  qui  furpaflbient 
tous  les  autres  en  cruauté  : les  Alquazils 
prefentoient  aux  Vifiteurs  lesindiens  qu’- 
ils avoient  trouvez  fur  les  montagnes  ; il  y 
avoit  des  gens  apoftez  & attitrez  pour  les 
accufer  en  ces  termes  : Un  tel  Indien  y ou 
une  telle  Indienne  eft  un  chien  qui  ne  veut 
point  fervif  , ôc  qui  s’eft  enfuï  fur  les 
montagnes  pour  éviter  le  travail  j voilà 
pourquoi  je  demande  qu’on  le  châtie , dc 
qu’on  le  punilTe.  Apres  ce  témoignage 
rendu , le  Vifiteur  attachoit  l’Indien  ou 
rindienne  à un  pieu,  avec  une  corde  en- 
duite de  poix  ,que  les  Matelots  appellent 
communément  anguille  ; cette  corde  ref- 
femble  à une  verge  de  fer  , 6c  on  les  en 
battoir  avec  tant  de  fu  rie , que  le  fang  ruiC* 
feloit  de  tous  cotez  , jufques-là  qu’ils  de- 
meuroient  comme  morts  fur  la  place. Dieu 
eft  témoin  de  toutes  les  cruautez  qu  on  a 
exercées  envers  ces  innocens.  Il  me  fc^* 
toit  impoflible  de  raconter  la  millième 
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partie  de  ce  que  j*ai  vu  de  mes  propres 
yeux.  Le  travail  que  l’on  fou  fifre  dans  les 
Mines  pour  en  tirer  l’or  , demanderont 
des  hommes  de  fer  > il  faut  foüilîer  mille 
fois  dans  les  montagnes , que  l’on  renver- 
fe  de  fond  en  comble  : il  faut  de  même 
creufer  dans  des  rochers  > enfoite  on  lave 
l’or  dans  le  Fleuve  j de  forte  que  ces  mal- 
heureux font  perpétuellement  dans  l’eau  ^ 
qui  altéré  & qui  corrompt  peu  à peu  leur 
tempérament.  Si  les  Mines  fe  trouvent 
remplies  d’eau  ^ il  faut  l’en  ôter  à force  de 
bras.  Afin  que  vôtre  Majeflé  comprenne 

flus  aisément  le  travail  & la  peine  que 
on  foufifredans  les  Mines  , pour  en  tirer 
l’or  5 Elle  peut  fo  perfuader  que  les  Em- 
pereurs Païens  n’ont  rien  exigé  des  Mar- 
tyrs de  plus  pénible  & de  plus  infuppor- 
table  ) n on  en  excepte  la  mort.  On  re- 
tient quelquefois  pendant  une  année  en- 
tière les  Indiens  dans  les  Mines  : mais 
comme  l’on  a remarqué  qu’ils  perifiToient 
prefque  tous  pendant  un  fi  long-temps  ^ 
& que  les  corps  ne  pouvoient  pas  refifter 
à un  travail  fi  long  & fi  continuel , on  a 
réfolu  que  chacun  n’y  travailleroit  pas 
plus  de  cinq  mois  de  fuite  ^ & qu’ils  fe 
repoferoient  pendant  quarante  jours  qu’on 
emploïoit  à fondre  l’or  : mais  ce  repos 
qu’on  leur  donnoit  ne  les  foulageoit  gue- 
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ires,  & ne  les  incommodoit  pas  moins  que 
le  travail  qu’on  exigeoit  d’eux , parce  que 
durant  ce  temps-là  on  les  emploïoit  à (Tau- 
très  ouvrages  fort  incommodes.  Les  In- 
diens ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  les  jours 
de  Fetesj  ils  y travaillent aulîî  long-temps> 
^ aux  mêmes  ouvrages  que  dans  les  au- 
tres jours.  On  ne  leur  donne  point  à 
manger  tout  le  pain  qui  leur  feroit  necef- 
iàire  j encore  ell-il  très-mauvais  ôc  peu 
nourrillant  ^ étant  compofé  ôc  de  racines 
^ de  caflave  : lil  onn’y  ajoute  un  peu  de 
chair  ou  de  poiflon  ^ il  ne  lubftante  de  né 
foûtient  gueres  ceux  qui  le  mangent.  On 
leur  aonne  encore  une  efpece  de  poivre 
du  Païsj,  qui  redemble  allez  au  railîn  cuit* 
Ceux  des  Efpagnols , qui  croient  bien  ré- 
galer ces  malheureux  ^ diftribuent  un  co- 
chon par  chaque  femaine  à cinquante  In- 
diens s mais  le  Chef  qui  préfide  à la  Mi- 
ne J,  en  retient  la  moitié  pour  là  part , dC 
donne^aux  autres  l’autre  moitié,  qui  n’en 
ont  qu’un  morceau  chacun.  Certains  Ef- 
pagnols avares  de  aveuglez  par  leur  paf- 
lîon  , envoient  leurs  efclaves  fur  les  mon- 
tagnes de  dans  les  champs  pour  s’y  nour- 
rir de  fruit , de  ils  les  obligent  de  travail- 
ler pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite, 
fans  leur  donner  la  moindre  chofe.  V ôtre 
Majefté  peut  aisément  concevoir,  quede$ 
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àlimens  de  cette  nature  ne  font  pas  capa- 
bles de  foûtenir  des  corps  fi  foi&les  & fi 
délicats  > épuifez  par  des  travaux  conti- 
nuels ôc  fi  pénibles  : il  eft  impoflîble  que 
les  Indiens  confumez  d’ennuis , de  méf- 
aifes  & de  fatigues  3 fans  relâche  ni  repos  > 
menant  une  vie  fi  trifte  &c  fi  miferablc 
puiflent  vivre  long-temps. 

Le  Gouverneur  ordonna  à la  fin  qu’on 
leur  donneroit  quelques  falaires  6c  quel- 
ques récompenfes:,  &c  qu’on  leur  diftri- 
bueroit trois  blancs  tous  les  deux  jours:, 
pour  leur  dépenfe;,  & pour  le  prix  des  tra- 
vaux immenfes  qu’on  exigeoit  d’eux; 
c’étoit  fe  mocquer  de  ces  miïerables  , cet- 
te foînme  ne  fufiîfoit  pas  pour  s’acheter  la 
moindre  bagatelle.  Durant  plufieurs  an- 
nées on  ne  leur  donna  rien  du  tout  > ce 
n’eftpas  ce  qui  inquiète  les  Indiens:  ils 
n’ont  point  d’autre  defir  plus  preflant,> 
que  de  bien  manger,  & de  fe  raflàfier  une 
feule  fois  durant  leur  vie , apres-quoi  ils 
feroient  contents  de  mourir.  On  leur 
Ota  abfolument  toute  la  liberté  dont  ils 
joiiiflbient  ; ce  même  Gouverneur  per- 
mit aux  Efpagnols  de  les  traiter  auffi 
durement  qu’ils  le  voudroient , & de  les 
réduire  fous  une  rude  fervitude  : les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  leur  faifoient  ne  fo 
peuvent  comprendre  : ils  ne  pouvoienc 
I iiij 
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difpofer  librement  de  quoi-que  ce  fût  ali 
monde.  La  condition  des  bêtes  eft  en  ce  h 
préférable  à celle  des  Indiens  : car  au 
moins , quand  on  les  envoie  paître  dans 
les  campagnes , elles  ont  un  peu  de  relâ- 
che & de  liberté  ; mais  on  ne  donne  ja- 
mais aux  Indiens  le  moindre  moment 
pour  fe  repofer  : ils  font  obligez  de  faire 
tout  ce  que  les  Efpagnols  guidez  par  une 
avarice  infatiable  leur  commandent  ; ils 
ne  les  conduifont  pas  au  travail  comme  des 
efclaves , mais  comme  des  bêtes  de  charge. 
Si  on  leur  permet  quelquefois  de  venir  au 
logis  pour  prendre  un  peu  de  repos;  ils 
n’y  trouvent  ni  leurs  femmes , ni  leurs  en- 
fansmi  quoique  ce  foit  pour  manger.  Ainlî 
ils  n’ont  point  d’autre  refldurce  ni  d’autre 
remedequede  felaifler  mourir.  Les  fati- 
gues incroiables  qu’ils  endurent  les  font 
luccomber  en  peu  de  temps , parce  qu’ils 
font  naturellement  tres-foibles  Sc  tres-deli- 
catsj  mais  tout  malades  ôc  tout  languiflans 
qu’ils  fontjon  les  oblige  encore  à travailler» 
ans  mifericorde  Sc  fans  aucune  compaf- 
fion  : on  porte  même  la  cruauté  jufqu’à  les 
bat:re  & aies  charger  de  coups  de  bâton , 
tout  moribonds  qu’ils  paroiflent.  Les  Ef- 
pagnols les  appellent  veillaques  3c  paref- 
feux , comme  s’ils  refufoient  de  travailler 
par  lâcheté , en  fai  faut  femblant  d’êtrç 
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malades.  Mais  enfin  voiantque  le  mal  ga- 
gne le  defius , & qu’ils  ne  peuvent  plus 
elperer  d’eux  aucun  fervice  , ils  les  ren- 
voient dans  leurs  mai{bns>  ôc  pour  fe  nour- 
rir durant  un  voiage  de  cinquante  ou  de 
foixante  lieues  ils  leur  donnent  fix  ou 
fept  grofles  racines , qui  reflemblent  à peu 
prés  à des  raves  avec  une  petite  quantité 
decallàve  \ mais  apres  avoir  fait  quelque 
peu  de  chemin  ils  periflent  miierable- 
ment  de  langueur  & de  pauvreté  : nous 
en  avons  trouvé  une  infinité  de  morts  fur 
les  chemins  , d’autres  qui  étoient  prêts  à 
expirer , d’autres  qui  donnoient  par  leurs 
gemiflemens  ou  par  fignes  des  marques  de 
la  faim  extrême  qui  les  preflbit.  Quand 
le  Gouverneur  n’avoit  pas  tout  le  nom- 
bre de  gens  qu’il  lui  falloit  pour  fuflSre 
aux  travaux  des  Mines,  il  jettoit  le  fort 
pour  fuppléer  à ceux  que  la  mort  lui  avoir 
enlevez  j il  obfervoit  cette  méthode  une 
fois  par  chaque  année. 

Il  entra  dans  la  Terre- ferme,  comme 
un  loup  parn;i  des  brebis  , ou  comme  le 
fléau  de  Dieu:  il  y fit  tant  de  ravages^ 
^antde  maflacres,  tant  de  voleries,  tant 
dé  brigandages;  il  y exerça  des  cruautez  jfî 
innoüies  ; il  dépeupla  & détruifit  tant  de 
Bourgs  3c  de  Villes,  donnant  toute  licen- 
ce aux  Elpagnols  P quon  n’a  jamais  rieii 
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lu  de  fi  cruel  dans  les  Hiftoires.  Il  a volé 
impunément  le  Roi  & fes  fujets*,  il  a aban- 
donné à la  difcretion  , ou  plûtôc  à la  fu- 
reur de  les  foldats  plus  de  quarante  lieues 
d un  Païs  tres-peuplé  & tres-fertile  , 
qui  s’étend  depuis  Daria  où  il  aborda, 
jufqu’à  Nicaraqua  : on  réduifit  tout  ce 
beau  Païs  à la  derniere  defolation  , il  fau- 
droit  plus  de  cinq  ou  fix  millions  pour  ré-* 
parer  le  dommage  qu’on  y a fait.  Cet 
nomme  cruel  & fans  honneur  abandonna 
les  Indiens  à la  tyrannie  des  Efpagnols  ; 
c’eft  l’originel:  la  première  caufede  toutes 
lesperfecutionsquonleura  faites  dans  la 
fuite,  èc  des  malheurs  qui  ontdéfblé  tou-^ 
te  l’Amérique  , par  tous  les  endroits  où 
les  Efpagnols  ont  pu  mettre  le  pied.  Cet- 
te pefte  commença  peu-à-peu  à fe  répan- 
dre 3 de  forte  que  la  licence  que  ce  General 
donna  à fes  foldats  a ruiné  plufieurs  mil*^ 
lions  d’hommes  , & defolé  de  grands 
Roiaumes  aflujetis  à la  domination  de  vo- 
tre Majefté.  Quand  nous  difbns  que  les 
Efpagnolsont  détruit  fept  Roiaumes  plus 
vaftes  que  toute  l’Efpagne,  nous  en  pou- 
vons parler  avec  aflurance,  puifque  nous 
en  avons  été  les  témoins  oculaires  3 nous 
avons  vu  le  temps  qu’ils  étoient  remplis 
d’une  multitude  infinie  de  Peuple  ; ÔC 
maintenant  on  n’y  trouve  perfonne.  Les 
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Erpagnols  ont  fait  mourir  tous  les  Habi* 
tans  de  ces  Roiaumes  , ils  n’ont  laifle  que 
les  murs  &:  les  maifons  des  Bourgs  & des 
Villes  entièrement  deftituées  de  ceux  qui 
les  habitoient. 

V ôtre  Majefté  n’a  aucun  revenu  fixe  & 
folidedans  toutes  les  Indes  *,  fes  effets  ref- 
femblent  à des  feüilles  ^ lefquelles  quand 
elles  font  tombées  ne  reviennent  plus  qu’- 
au-bout  d’un  an.  Lacaufedece  defordre 
vient  de  ce  que  les  Efpagnols  fe  font  em- 
parez du  Gouvernement  des  Indes  5 car 
comme  le  nombre  des  Indiens  diminue 
tous  les  jours  ^ c’efl:  une  neceffité  indifpen- 
iàble^  que  les  revenus  de  vôtre  Majefté 
diminuent  à proportion.  Le  Roiaumc 
d’Efpagneeft  en  grand  danger  d’être  en- 
vahi par  des  Nations  étrangères  mais 
principalement  par  les  Maures  & par  les 
.Turcs  , qui  feront  peut-être  en  état  quel- 
que jour  de  le  détruire  3 car  Dieu  qui  eft: 
un  jufte  Juge  3 ne  voit  qu’avec  indigna- 
tion les  defbrdres  3 les  crimes  3 les  oppref- 
fions  3 les  tyrannies  3 les  brigandages  3 les 
maflacres  que  les  Efpagnols  commettent 
dans  les  Indes  : tous  les  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  3 c éez  à l’Image  & à la 
reflemblance  de  Dieu  3 & rachetez  par  le 
précieux  Sang  de  Jefus-Chrift  3 ont  été 
jnjuftemenc  tourmentez  & perfecutez  par 
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les  Efpagnols  ^qui  en  ont  fait  un  catnagc 
horrible  pour  la  récompenfe  de  tant  de 
bienfaits  , dont  les  Indiens  les  avoient 
comblez  avec  tant  de  bonté  & d’humani- 
té > 6c  ce  qui  augmente  encore  leur  crime, 
& Tindignation  de  Dieu,  c’eft  qu’il  avoir 
choifi  l’Elpagne  pour  porter  l’Evangile 
aux  Indes , 6c  pour  amener  ces  nombreu- 
fes  Nations  à la  connoiiîance  du  vrai- 
Dieu  , lequel  outre  les  récompenfes  éter- 
nelles qu’il  réfervoit  aux  Efpagnols,  s’ils 
euflent  bien  fécondé  fes  intentions , leur 
avoit  encore  abandonné  des  Païs  fi  abon- 
dans  & fi  fertiles , des  Mines  d’or  & d’ar- 
gent , des  diamans , des  pierres  precieufes, 
des  perles  & toutes  fortes  de  biens  tempo^- 
rels  , qu’il  eft  impoffible  d’imaginer  , à 
moins  que  de  les  voir  de  fes  propres  yeux. 
Dieu  a coutume  d’obferver  cette  réglé 
dans  les  punitions  & les  châtimens , qu’il 
prend  des  hommes  pour  châtier  les  pé- 
cheurs , en  leur  fàilant  foufffir  des  peines  | 
proportionnées  à la  nature  des  pechez  I 
qu’Js  ont  commis. 

Lesdéfolations,  les  injuftices,les  violen-  , 
ces,  lescruautez,les  outrages  qu’on  a faits  i 
à ces  Peuples  innocens,font  fi  publics, 8c  fi 
énormes , qu’il  eft  impoffible  que  leurs  | 
larrries,  leurs  gemiflemens,  leur  fang  ne  | 
foiçnt  montez  jufqu’au  Trône  de  Dieu^  ! 
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qui  les  vangera  fans  doute  du  tort  qu’on 
leur  a fait  dans  leurs  perfonnes  &c  dans 
leurs  biens.  Le  bruit  de  ces  violences  s’eft 
répandu  dans  tout  fUnivers  , &c  a paffé 
jufqu’aux  Nations  les  plus  barbares  , qui 
ont  conceu  une  haine  extrême  & une  hor- 
reur épouvantable  des  Efpagnols.  Cette 
haine  regarde  la  perfonne  du  Roi  comme 
fes  fujets  , & elle  eft  tres-préjudiciable  à 
toute  la  Nation  en  general. 

Perfonne  n’ignore  combien  les  defola- 
tions  qU’on  a caufées  dans  l’Amérique  3 
peuvent  attirer  de  malheurs  fur  toute  l’Ef- 
pagne  ; ceux  qui  viendront  après  nous  3 
ne  verront  que  trop  la  vérité  de  cette  Pro- 
phétie J 6c  fi  le  Roi  d’Efpagne  fouffre  plus 
long-temps  la  tyrannie  & la  dure  domina- 
tion que  les  Efpagnols  ont  introduite  dans 
les  Indes  5 s’il  ne  prend  foin  d’arrêter  par 
des  Edits  efficaces^le  cours  de  tant  de  maux 
que  fouffrent  fi  injuftement  les  Peuples 
du  nouveau  Monde  , on  verra  dans  peu 
de  temps  toutes  les  Indes  dépeuplées  6c 
defertes  : il  ne  faut  point  douter  que  Dieu 
ne  faife  fentir  des  effets  de  fon  indigna- 
tion 6c  de  fa  colere  àtoute  l’Efpagne  3 en 
punition  des  crimes  que  les  Efpagnols  com- 
mettent dans  l’Amérique  : toute  la  fàinte 
Ecriture  eft  remplie  de  menaces  6c  d’e- 
xemples fenfibles  des  châtimens  que  Dieu 
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a pris  pour  punir  ceux  qui  permettoient 
lesaeibrdresdes  autres. 

Trcs-iüuftre  & trcs-puifTanr  Prince; 
Le  Confeil  Roial  des  Indes,  animé  d’un 
zeie  véritable  pour  l’honneur  de  Dieu , 
& ^our  la  gloire  de  vôtre  Majefté , m’a 
prié  depuis  quelques  jours  de  vous  écrire 
tout  ce  que  je  vous  avois  dit  de  bouche  au- 
trefois , pour  vous  expliquer  les  droits 
que  les  Rois  de  Caftille  ont  furies  Roiau- 
mes  des  Indes  5 d autant  plus  que  quel- 
ques-uns , qui  ne  voient  qu’avec  chagrin 
la  liberté  que  vôtre  Majefté  me  donne  de 
conférer  avec  Elle  for  ces  matières  ^ pour 
1 engager  a faire  finir  les  -defordres  6c 
les  maftacres  qui  fe  commettent  dans  les 
Indes,  fe  font  déclarez  avec  beaucoup  de 
chaleur  & danimofité  contre  mes  fend- 
mens.  Ils  difentque  le  zele  avec  lequel  je 
m oppofe  aux  violences  & aux  injuftices 
des  Efpagnols , 6c  je  m’y  oppoferai  tou- 
jours, tandis  que  Dieu  me  laiftera  la  vie  : 
ils  difent  que  cela  fait  que  l’on  révoqué  en 
doute  les  droits  que  le  Roi  d Elpagne  pré- 
tend avoir  for  le  nouveau  Monde.  Pour 
exécuter  ce  que  le  Confeil  exigeoit  de  moi, 
j ai  mis  de  fuite  trente  propofitions  , fans 
me  mettre  en  peine  de  les  prouver  \ parce 
qu  elles  font  toutes  certaines  6c  évidentes, 
& que  j etois  fort  preffé  d’accomplir  ce 
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que  Ton  medemandoit , pour  envoier  ces 
Propofitions  à vôtre  Majefté  j jeTay  fait 
félon  Dieu  6c  félon  ma confcience^ôc dans 
Texadie  vérité. 

Comme  ledeiir  que  j’ai  de  fervir  Dieu 
augmente  tous  les  jours  3 j’ai  crû  êcreobli* 
gé  de  réfuter  les  impoftures  6c  les  calom- 
nies de  quelques  perfonnes  mal-intention- 
nées 3 qui  ferment  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  la  vérité  5 ou  parce  qu’elle  s’oppofe 
direétement  aux  deffeins  6c  aux  projets 
qu’ils  ont  formez  *,  ils  fe  flattent  fous  le 
faux  prétexté  du  fervice  des  Rois  d’Efpa- 
gne  3 qui  font  ordinairement  doux , com- 
modes 3 faciles  3 6c  qui  jugent  des  autres 
par  les-bons  lentimens  qu’ils  ont  eux-mê- 
mes j ils  fe  flattent  de  les  endormir  3 6^ 
d’ufurper  une  entière  puiflance  fur  leur 
efprit  3 pour  les  entraîner  dans  le  piège 
qu’ils  leur  ont  drefle  3 6c  dans  le  précipice 
qu’ils  ont  creufé  fous  leurs  pas.  C’efl:  la 
plainte  que  faifbitAfluerus  dans  l’Hiftoi- 
re  d’Efther  3 qui  fe  plaignoit  que  les  jfu- 
jets  vicieux  &c  corrompus  altéroient  le 
bon  naturel  des  Princes  3 ^ l^s  plon- 
geoient  dans  des  defordres  qui  étoiei>t  la 
caufe  de  la  ruine  des  Roiaumes  entiers  &C 
des  Rois  mêiiiès.  Voilà  pourquoi3  Tres- 
puiflant  Seigneur  3 j’ai  fait  un  abré- 
gé 6c  un  iommaire  de  ces  Propofitions 
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pour  vous  donner  une  véritable  connoH- 
fânce  de  cette  matière.  Je  le  fais  pourfa- 
tisfâire  aux  devoirs  de  ma  conicience , & 
pour  remplir  plus  parfaitement  les  obli- 
gations du  miniftere  que  Dieu  ma  confié  ; 
je  me  trouve  déjà  avancé  en  âge , aïant 
atteint  la  cinquantième  année  : & le  grand 
ulâge  que  j’ai  des  affaires  de  l’Amérique, 
m en  a donné  une  connoiffance  tres-di- 
ftinde  j & je  fuis  en  état  plus  que  perfon- 
ne  de  donner  des  confeils  falutaires  à ceux 
qui  font  prepofez  pour  le  gouvernement 
du  nouveau  Monde, afin  qu’ils  en  faflènt 
finir  les  malheurs  ; car  je  n’ay  aucun  autre 
defir , ni  aucune  autre  intention  que  d’ar- 
reter  le  cours  des  perfecutions  que  l’on  fait 
ibuffrir  fi  injuftement  aux  Habitans  de  ce 
nouveau  Monde. 

Ceux  qui  traverfènt  avec  plus  de  cha- 
leur mes  bonnes  intentions , & qui  fe  pa- 
rent de  l’apparence  d’un  faux  zele , quoi- 
que dans  le  fond  ils  n’aient  aucun  égard  ni 
a la  juftice , ni  à la  vérité , tâchent  à ca- 
cher leurs  deffeins  fous  le  faux  pretexte  du 
fervice  & de  l’intereft  de  vôtre  Majefté, 
& de  mieux  établir  les  droits  qu’elle  a fur 
1 Amérique , quoi-qu’en  effet  tout  ce  qu’ils 
font  fbit  entièrement  contraire  à vôtre 
fervice , fbit  qu  on  envifâge  le  fpirituel  ou 
temporel.  Tous  les  Chrétiens  bien  étdai- 
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tct  y Sc  qui  ont  un  zele  véritable  feront 
de  cette  opinionje  tâcherai  de  faire  con- 
noîcre  les  erreurs  &c  l’égarement  de  ceux 
qui  s’oppofent  à mes  fentimens  , & qui 
ibûtiennent  temerairement  que  les  Rois 
de  Caftille  doivent  fonder  & établir  par 
les  armes  le  droit  qu’ils  ont  fur  T Aniéri^ 
que  J de  la  même  maniéré  que  Nembrot  , 
qui  a été  le  premier  Chafleurj&qui  a com- 
mencé le  premier  à opprimer  les  hommes, 
comme  il  eft  expreflement  marqué  dans 
l’Ecriture,  a fondé  la  domination;  ou  qu’- 
Alexandre  le  Grand  Sc  les  premiers  Ro- 
mainsont  étendu  lesbornes  de  leprs  Empi- 
resou  par  les  mêmes  moïens  dont  lesTurcs 
fe  fervent  encore  aujourd’hui  pour  oppri- 
mer les  Chrétiens , Sc  pour  envahir  leurs 
Etats.  Tout  le  monde  peut  appercevoir 
aisément  que  ceux  qui  raifonnent  de  la 
forte , ne  connoilTent  pas  le  véritable  inte- 
reft  du  Roi  de  Caftille  , Sc  qu  ilsbleflent 
toutes  les  réglés  de  la  juftice.  Pour  prou- 
ver ce  qu’ils  avancent , ils  ajoutent  de 
nouvelles  erreurs  à leurs  premiers  égare- 
mens , Sc  ils  font  voir  par  les  maximes 
qu’ils  débitent  qu’ils  n’ont  ni  honneur  ni 
Chriftianifme  ; car  il  eft  aflez  ordinaire  , 
que  ceux  qui  fe  font  écartez  des  routes  de 
la  vertu  Sc  de  la  vérité , en  voulant  excu- 
fer  leurs  erreurs , retombent  dans  des  er- 
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leurs  plus  gro/Ileres  & plus  dangereu(ês.' 

II  y en  a d’autres  qui  produifent  des  ti- 
tres mieux  fondez , & qui  allèguent  des 

raifonspIusvrai-fembIabIes&  plus  hon- 
nêtes. Ils  dilent  que  nous  pouvons  nous 
emparer  des  Indes  avec  juftice , & fùbju- 
guer  les  Indiens  ; parce  que  nous  fommes 
plus  prudens  & plus  fages  que  les  autres 
Peuples , & que  nôtre  Pai's  eft  plus  voi- 
Im  des  Indes  : il  eil:  aifé  de  voir  que  toutes 
ces  raifons  ne  concluent  rien  & qu’elles 
n ont  aucun  fondement. 

Afin  que  votre  Majefté  comprenne 
mieux  la  force  des  raifons  qufon  lui  a ap- 
f puilîe  diftinguer  ce  qui 
eft  jufte  d avec  ce  qui  eft  contre  les  ré- 
glés de  la  juftice,  & qu’Elle  fafiTe  le  difeer- 
nement  de  fes  ferviteurs  fideles  ^ & d avec 
ceux  qui  ne  fongenc  qu  à leurs  propres  in- 
terefts  ; j’irai  moi  - même  vous  expofer  de 
bouche  les  points  principaux  for  lefouels 
mon  opinion  eft  fondée.  En  attendant  j’en- 
voie  a votreMajefté  un  abrégé  de  mesPro- 
pofitions  3 qu’Elle  pourra  faire  traduire 
en  latm^fi  Elle  le  juge  à propos,  pour  les 
imprimer  en  latin  & en  EfpagnoJ  : fi  El- 
le ne  veut  pas  les  rendre  publiques  ^ ce  ne 
fera  pas  une  grande  perte. 


I.  Proposition. 

Le  Poîuife  Romain  élu  canoniquement 
pour  être  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift , & le 
Succefl'e^ur  de  faint  Pierre^  a receu  fon  au- 
torité 5c  fon  pouvoir  de  Jefus-Chrift  mê- 
me 5 5c  ce  pouvoir  s'étend  fur  tous  les 
hommes  fidèles  ou  infidèles,  dans  les  cho- 
fes  qui  regardent  lefilut  5c  les  voies  de  là 
vie  éternelle.  Mais  il  eft  à remarquer 
qu’il  doit  autrement  ufer  de  ce  pouvoir  à 
legarddes  Infidèles,  qui  ne  font  jamais 
entrez  dans  l’Eglife  par  le  Baptême , 5c 
qui  n'ont  point  encore  entendu  parler  de 
Jefus-Chrift  ni  de  la  Foi  Catholique  *,  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  font  encore  fidèles , ou 
qui  l'ont  été  autrefois. 

IL  Proposition. 

Saint  Pierre  5c  fes  Succefleursontcon- 
traété  une  obligation  indifpenfoble , fon- 
dée fur  le  précepte  divin , de  procurer  la 
publication  de  l'Evangile,  5c  la  propaga- 
tion de  la  Foi  Chrétienne  dans  tout  le 
Monde  , afin  d'amener  tous  les  Infidèles 
à la  connoiflance  du  vrai- Dieu , quand  on 
a quelque  efperance  qu'ils  ne  s’oppoferonc 
pas  à la  promulgation  de  la  Foi  & de  la 
Doctrine  évangélique. 
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III.  Proposition. 

Le  Souverain  Pontife  peut  & doit  ^ pai 
I autorité  de  fon  miniftere  Apoftolique^ 
cnvoïer  des  Miniftres  capables  y de  tous 
les  Etats  de  la  Chrétienté,  pour  annon- 
cer la  doétrine  de  Jelus-Chrifl:  par  toute 
la  terre  : il  peut  même  les  obliger  en  ver- 
tu de  fon  pouvoir  à accepter  cette  Miflîon 
éc  cct  Emploi  5 & ils  font  eux-mêmes  ré- 
ciproquement obligez  de  Taccepter  , 5c 
d obéir  au  Souverain  Pontife,  comme  à 
Jefus-Chrift. 

IV.  Proposition. 

Entre  tous  les  Miniftres  que  l’on  choi- 
fit  pour  la  publication  de  la  Foi  Catholi- 
que , ôc  pour  la  converfion  des  Infidèles , 
les  Rois  Chrétiens  y peuvent  contribuer 
plus  que  tous  les  autres , parce  que  leur 
puiflance  , leurs  forces  , leurs  richefles 
temporelles  > font  d’un  grand  focours 
pour  conferver  6c  pour  défendre  les  Mi- 
niftres Ecclefiaftiques , 6c  pour  leur  don- 
ner les  moïens  d’arriver  à la  fin  qu’ils  fe 
propofent. 

V.  Proposition.  I 

Le  Souverain  Pontife  , par  l’autorité 
que  Jefus’Chrift  lui  a donnée  for  la  terre  I 
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oit  exhorter  les  Princes  Chireticns  à cot> 
[ibuer  de  tout  leur  pouvoir  pour  les 
bftacles  qui  empêcheroient  la  publica- 
iondela  Foi  Chrétienne*,  d*y  emploïer 
lême  leur  argent , d’envoïer  de  leurs  fu- 
^ts  capables  d’inftruire  les  Infidèles.  Le 
^ape  peut  encore  obliger  en  quelque  ma- 
iere  les  Chrétiens  de  fournir  félon  leurs 
ummoditezauxdépenfes  qu’il  faut  faire 
our  l’entretien  des  Millionnaires  , con- 
3rmément  à la  necelli té  qu’on  en  pon- 
dit avoir , pour  des  œuvres  lî  pieufes. 

VI.  Proposition* 

Les  Rois  ni  les  Princes  Chrétiens  ne 
oivent  point  s’ingérer  dans  ce  Minifterc 
ins  la  participation  du  vSaint  Siège  ôc  du 
^icaire  de  Jefus-Chrift  : & fi  un  Roi 
toïdit  être  obligé , pour  l’utilité  de  Ibn 
loïaume  , d’envoïer  des  Ouvriers  Evan- 
cliques , pour  inftruire  les  Infidèles , il 
oitconliilter  le  Pape,  quife  fervira  des 
loïens  qui  lui  paroîtront  les  plus  pro- 
bes. 

VII.  Proposition. 

Afin  d’éviter  la  confufion  , le  Vicaire 
le  Jefus-Chrift  peut  diftribuer  entre  les 
^rinces  Chrétiens  les  Roiaumes  Sc  les 
^rovinces  des  Infidèles , de  quelque  Seètc 
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qu  ils  puiflènt  être  i en  leur  recomman- 
dant cl  avoir  du  zele  pour  Taugmentatior 
de  la  Foi , & de  s’appliquer  avec  ardeur  l 
ladilatation  derEglifeUniverfelle,  & d< 
la  Religion  Chretienne^ôc  à la  converfior 
6c  au^làlut  des  âmes  comme  à runiqu( 
fin  qu’ils  fe  doivent  propofer. 

VIII.  Proposition. 

Le  Pape  en  faifant  cette  divifîon,  n( 
doit  point  avoir  en  veuë  d’augmenter  le, 
honneurs  ^ les  titres  , les  richefles  & le 
Etats  de  ces  Princes  : il  ne  doit  penle, 
qu’à  la  converfion  des  Infidèles  j puifqui 
c’eft  là  runiqueintention  de  Jefus-Chrift 
en  leur  confiant  le  foin  de  faire  inftruir» 
les  âmes , il  leur  impofo  une  charge  peni 
ble  & dangereufe  dont  ils  feront  oblige: 
de  rendre  un  compte  fort  fevere  au  Juge- 
rnent  de  Dieu.  Cet  emploi  regarde  ptu; 
1 utilité  des  Infidèles , que  l’intereft  parti- 
culier des  Princes  Chrétiens. 

IX.  Proposition. 

Les  Princes  Chrétiens  ne  doivent  prc- 
cifement  envifager  que  le  fervicc  de  Dieu 
6c  1 avancement  de  1 Eglife  Univerfollei 
quand  ils  appliquent  leurs  foins  à la  pro- 
pagation de  la  Foi  Chrétienne  : ils  ne  doi-i 
vent  pas  avoir  pour  fin  des  avantages  tem-^ 
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jorels;  parce  que  toutes  les  cliofes  terre- 
ires  font  paflageres  3 d>C  de  peu  de  con- 
êquence.  Cependant  il  ne  feroit  pas  jufte 
jue  s’ils  peuvent  faire  quelque  chofe^à 
avantage  de  leurs  Etats , en  procurant 
augmentation  du  Roïaume  de  Jefus- 
Dhrifta  ils  négligent  une  occafion  fi  fa- 
vorable, pourvu  que  cefoitfans  faire  au- 
:un  préjudice  notable  aux  Infidèles , Sc 
tux  Princes  qui  les  gouvernent. 

X.  Proposition. 

Les  Infidèles  qui  vivent  dans  des  Pais 
brt  éloignez  de  l’Europe  , & qui  n’ont 
amais  entendu  parler  de  Jefus-Chrift , ni 
le  la  Religion  Chrétienne  , ont  leurs 
lois  légitimés  & leurs  Princes  particu- 
iers  qui  font  de  droit  naturel  les  Sei- 
;neurs  des  Païs  où  ils  commandent , ils 
mt  droit  d’y  faire  des  loix  , 6e  d’y  éta- 
blir toutes  les  chofes  neceflaires  pour  le 
>on  gouvernement  de  leurs  Etats  : on  ne 
►eut  les  en  chafler  , ni  les  priver  des 
>iens  qu’ils  polTedent , (ans  bleflèr  le 
Iroit  des  gens , 6e  le  droit  divin. 

XL  Propositi  on. 

Lfopinion  contradiétoire  au  principe 
[ue  l’on  vient  d’établir  > eft  pernicieufo 
erronée  > 6e  ceux  qui  voudroient  s’opit 


2.1^  VoyagiS  des  EfpagnoU 
niâtrer  à la  défend  e , s’expoferoient  au 
crime  d herefie  , elle  ouvre  la  porte  à tou- 
tes fortes  d’iniquitez  & d’impietez , de 
vols  5 de  brigandages  , de  violences  y de 
tyrannies  , de  dommages  irréparables  y de 
pechez  tres-griefs , qui  deshonorent  le 
nom  de  Jefus-  Chrift  , qui  empêchent 
les  progrez  de  la  Foi  Catholique , & qui 
plongeroient  le  genre  humain  dans  une 
infinité  de  malheurs  y avec  la  perte  inévi- 
table des  âmes  rachetées  par  le  Sang  de 
Jefus-Chrift.  Enfin  ce  feroit  le  moïen 
d’étouffer  tous  les  fentimens  de  la  pieté  j 
de  l’humilité,  de  la  douceur  Evangélique, 
& de  toutes  les  vertus  chrétiennes-,  poui 
introduire  à leur  place , la  cruauté  ^ la  per- 
fidie , la  vengeance , ôc  tous  les  vices  qui 
font  directement  oppofez  aux  maximes  de 
l’Evangile. 

XII.  Proposition. 

Les  Princes  Infidèles  ne  doivent  point 
être  dépouillez  de  leurs  Etats  pour  le  cri- 
me d’idolâtrie  , ni  pour  tous  les  autres 
pechez  quelque  griefs  qu’ils  puiffent  être*, 
ni  leurs  fujets  ne  peuvent  point  être  privez 
de  leurs  biens , ni  de  leurs  dignitez , pour 
les  mêmes  crimes. 


XIII.  Proposition. 

On  n’a  aucun  droit  de  punir  les  Idolâ- 
tres pour  le  crime  de  ridolatriej,  ni  pour 
tous  les  autres  pechez  qu’ils  ont  commis, 
quelque  énormes  ôc  quelque  griefs  qu’ils 
puifl'ent  être,  durant  le  temps  de  leur  infi- 
délité , & avant  qu’ils  aient  receu  volon- 
tairement le  Baptême  : il  n’y  a aucun  Tri- 
bunal dans  le  monde , ni  aucun  Juge , qui 
ait  droit  de  les  inquiéter  pour  cela  , à 
moins  qu’ils  ne  s’oppofent  diredement  â 
la  publication  de  l’Evangile  *5  & qu’aprés 
les  en  avoir  avertis , ils  ne  s’obftinent  à 
i’empêcher  par  pure  malice. 

XIV.  Proposition. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  fous  le  Pontifi- 
cat duquel  les  Indes  Occidentales  ont  été 
découvertes  , a été  indifpen&blement 
obligé  , & fous  peine  de  contrevenir 
au  precepte  Divin  , de  choifir  un  Roi 
Chrétien,  à qui  il  commît  le  foin  de  pour- 
voir à la  Prédication  de  l’Evangile  dans 
ce  nouveau  Monde  , & à l’avancement 
de  l’Eglife  Univerfelle , de  la  Foi  Catho- 
lique, d>c  du  culte  Divin  , à la  converfion 
&c  au  falut  des  Peuples  qui  habitent  ce 
nouveau  Monde  , à toutes  les  chofes 
ûeceflaires  pour  parvenir  à cette  fin. 
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XV,  Proposition. 

Le  Roi  Ferdinand  6c  la  Reine  Ifabellc 
fon  Epoufe , ont  eu  des  privilèges  parti- 
culiers , préférablement  a rous  les  autres 
Princes  Catholiques,  çour  engager  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  a les  choifir  plutôt 
que  les  autres  Princes  de  l’Europe , pour 
leur  confier  le  foin  de  faire  publier  la  Foi 
Catholique  dans  les  Indes  j 6c  làns  autre 
motif  il  a pu  par  l’autorité  que  Dieu  lui  a 
donnée , les  revêtir  de  cette  dignité , 6C' 
ics  conftituer  Miniftres  des  Apôtres  dans 
les  Indes.  Entre  les  autres  privilèges , qui 
leur  font  particuliers , leur  titre  principal 
eft,  qu’ils  fe  font  donné  des  peines  infi- 
pies , pour  retirer  des  mains  des  Infidèles 
ôc  des  Mahometans , ennemis  de  la  Foi 
Catholique , les  Rpiaumes  qu’ils  avoient 
hérité  de  leurs  peres  : ils  ont  expofé  pour 
cela  leurs  Roiales  Perfonnes , 6c  leur  pro- 
pre fang , quand  ils  ont  voulu  rentrer  dans 
le  Roiaume  de  Grenade , qui  leur  appar- 
tenoit  légitimement  > ils  l’ont  enfin  heu- 
reufement  ramené  fous  le  joug  de  Jefos- 
Chrift  6c  de  l’Eglife  Catholique.  L’autre  | 
raifon  eft , qu’ils  ont  énvoié  à leurs  propres 
frais  l’illuftre  Chriftofle  Colomb , qu'ils 
ont  honoré  du  titre  de  premier  Amiral  des 
Indes , lorfqu’il  eût  découvert  ces  Yaftcç 
§ç  riches  Régions, 
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XV  I.  P R O P s I T I O N* 

Le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl:  a pu  les 
:hoifir  comme  tres-propres  à établir  le 
ChriÉbianifmc  dans  le  nouveau  Monde  , 
le  la  meme  maniéré  que  le  Pape  a accepté 
!^Empereur  pour  fon  fils,  afin  qu’il  fût  le 
léfenfèur  de  la  Foi  Catholique  : mais  fi  ce 
:hoix  devenoit  dans  la  fuite  préjudiciable 
L rétaWiflement  de  la  Foi , le  Pape  pour^ 
oit  fans  doute  le  révoquer,  par  rautorité 
[ue  Dieu  lui  a donnée.  Par  le  mêmeprin- 
:ipe  le  Pape  pourroit  défendre  fous  peine 
l’excommunication  aux  autres  Princes” 
Chrétiens  d’envoïer  des  Miffionnaires 
lans  les  Indes , fans  la  participation  du 
aint  Siégé,  ôc  ceux  qui  contreviendroient 
. cette  défenfè  offenferoient  Dieu  très- 
;riévement. 

XVII.  P R O P O s î T I o N. 

Les  Rois  dé  Caftille  & de  Leon  font 
es  Princes  légitimés  de  plufieurs  Sei- 
gneurs Sc  de  plufieurs  Rois  du  nouveau 
donde:  c‘’efl:  à eux  qu’appartient  la  ju- 
ifdidion  univerfelle  fur  les  Indes. 

X V 1 1 L P R O P o s ï T I O N. 

Le  fouverain  empire  que  les  Rois  d’Ef 
igneont  fur  les  Indes  oblige  les  Rois  na- 
K ij 


z^o  Voyages  des  Eff^gnols 
turelsde  ccs  Nations  aflujectiesà  fe  fou* 
mettre  à la  jurifdiâion  du  Roid’Efpa^ 
gne, 

XIX,  Proposition. 

Tous  les  Rois  , tous  les  Seigneurs  natu- 
rels, les  Villes  5 les  Communautez,  les 
Peuples  des  Indes , fur  lefquels  les  Rois 
de  CaftiUe  ont  acquis  légitimement  des 
droits  3 les  doivent  rcconnoître  pour  leurs 
Seigneurs  légitimés  en  la  maniéré  que 
nous  avons  dite  , depuis  qu’ils  ont  receu 
librement  5c  de  leur  propre  volonté  la 
Foi  Catholique  6c  le  Baptême  : mais  avant 
que  de  l’avoir  receu  3 6c  avant  que  de  s’ê- 
tre fournis  au  Chriftianifmc3  6c  que  les 
Rois  de  CaftiUe  euflent  rien  acquis  fui 
eux  3 ils  ne  dépendoient  d’aucun  Tribu-» 
nal  3 ni  de  la  jurifdidion  de  quelque  Juge 
que  ce  pût  eftre. 

XX.  Proposition. 

I-es  Rois  de  CaftiUe  font  obligez  de 
droit  divin  de  choifir  6c  d’envoier  dans 
les  Indes  des  Miniftres  capables  pour  an- 
noncer l’Evangile  6c  la  Foi  Catholique ^ 
6c  d’exhorter  tous  les  Peuples  du  nouveau 
Monde  à emb rafler  la  Foi  de  Jefus-Chriftjl 
6c  à chercher  tous  les  moïens  qui  feront 
juftes  ôc  neceflàires  pour  arriver  à cçtwi 
fin.  \ 
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XXL  Proposition. 

Les  Rois  de  Caftille  ont  le  même  pou^ 
voir  &:  la  même  jurifdidion  fur  ces  Infi-» 
déles , avant  même  leur  converfîôn , que 
le  Souverain  Pontife  a fur  eux  en  qualité 
de  Vicaire  de  Jelùs-Chriftj  parce  qu’ils 
font  chargez  du  foin  de  leur  faire  porter 
la  lumière  de  l’Evangile  ^ &C  de  ne  rien 
épargner  pour  la  converfion  de  ces  Idolâ- 
tres. 

XXI 1.  PnoPosîTîoN. 

La  maniéré  d’établir  la  Foi  dans  les  In^^ 
des  doit  être  conforme  à celle  dont  Jefus- 
Chrifts’eii:  fervi  pour  introduire  faReli-** 
gion  dans  le  monde  ; c’eft-à-dire  ^ qu’elle 
doit  être  douce  ^ pacifique  ^ & pklne  dé' 
charité  : il  faut  fe  fervir  de  l’humilité  &C 
des  bons  exemples  d*une  vie  fainte  &c  ré- 
gulière J pour  inviter  les  Infidèles  ^ &C 
principalement  les  Indiens  ^ qui  font  na« 
mrellement  doux  & faciles  ^ à fe  foûmet-; 
tre  au  joug  de  Jefus-Chrift  : il  faut  enco- 
re les  y engager  par  des  prefens  , en  leur 
faifant  part  avec  joie  de  nos  biens , fans  fo 
mettre  en  peine  de  leurs  richefles  . Par  ce 
tnoïen  ils  le  perfuaderont  aisément  que  le 
Dieu  que  les  Chrétiens  adorent  eft  bon  , 
jufte , & débonnaire  > ils  fe  foûmettront 
K iij 
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plus  aisément  a fâ  dodrine , & ils  aban-i 
donneront  fans  peine  le  culte  de  leurs 
fcufles  DiviniteZr 

X X 1 1 î»  P R O P O s I T I O N. 

Vouloir  fubjuguer  d’abord  les  Indiens 
par  la  force  des  armes  eft  une  voie  toute 
contraire  a la  Loi  de  Dieu  ^ qui  efl  pleine 
de  douceur , de  manfuetude  & de  charité» 
L’autre  méthode  au  contraire  eft  celle  que 
Mahomet  a fiiivie  ^ & donc  les  Romains 
/étoient  fervis  avant  lui  pour  defoler  &C 
pour  fubjuguer  tout  FUnivers.  Les  Turcs 
&îes  Maures  tiennent  encore  aujourd’hui 
cette  conduite  3 mais  elle  eft  injufte  3 ty- 
rannique 3 infâme  3 & indigne  des  Chré- 
tiens : elle  feroit  caufe  d’une  infinité  de 
blafphêmes  contre  le  nom  deJefus-Chrift,  ; 
& contre  la  Religion  Chrétienne  3 com-  I 
menons Favonsvû  par  expérience 3 lorf-  | 
que  les  Efpagnols  ont  tant  tourmente  les  | 
Indiens.  Ils  croient  que  le  Dieu  que  nous  | 
adorons  eft  le  plus  injufte , le  plus  impi-  | 
îoïable  & le  plus  cruel  de  tous  les  Dieuxf  i 
& parconfequentla  voiedes  armes  & de  ^ 
la  rigueur  feroit  un  obftacle  invincible  à | 
Ja  converfîon  des  Indiens. 

XXIV.  Proposition. 

Les  Infidèles  s ’oppoferonc  toujours  à | 


I 
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èetix  qui  voudront  entrer  dans  leurs  Païs 


à titre^e  conquête  : ainfi  vouloir  les  fub- 
juguer  5 comme  un  moïen  propre  à leur 
converfion  y c^efl:  perdre  le  temps  3 & ruï-^ 
lier  une  entreprife  lî  ûinte. 

XXV.  Proposition. 

Dés  le  temps  que  Chriftofle  Colomb 
découvrit  les  Indes  > les  Rois  de  Caftille 
ont  toujours  expreflement  défendu  à leurs 
fùjets  défaire  la  guerre  aux  Indiens  : Les 
Efpagnols  ne  pourront  jamais  montreç 
aucun  pouvoir  ni  aucune  permiffion  quÊ 
le  Roi  leur  ait  donnée  ^ de  faire  aucun 
àéle  d^hoftilité  dans  le  nouveau  Monde, 
s’ils  montrent  de  ces  pouvoirs , ils  font 
faliifiez,  ou  ils  les  ont  obtenus  fubreptice- 
ment,  fous  de  fauffes  informations  qu’ils 
ont  fuppofées , pour  pouvoir  impunément 
enlever  les  richefl’es  des  Indiens , ou  pour 
les  faire  efclaves.  Les  Rois  d’Efpagneont 
fouvent  renouvellé  leurs  Ordonnances  fur 
ce  chapitre , pour  obvier  aux  cruautez  & 
aux  violences  qu’on  auroit  pu  faire  aux 
Indiens- 

XXVI.  P R O P o s ï T i O N. 

Comme  l’on  n’a  jamais  été  fondé  foc 
1 autorité  du  Prince , ni  for  aucun  fojet 
légitime  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens 
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qui  vivoîent  paifiblement  fur  leurs  Ter^ 
res , de  qui  n’avoienc  jamais  fait  aucun 
mal  aux  Eipagnols,  toutes  les  Conquêtes 
qu’ils  ont  faites , ou  qu’ils  feront  à l’avenir 
dans  les  Indes  , font  nulles,  injuftes  , ty- 
ranniques , condamnées  par  toutes  les 
Loix  , & par  le  droit  divin  & humain. 
Pour  prouver  cette  Propofition , il  ne  faut 
que  montrer  les  Procès  qu’on  a faits  con- 
tr’eux  J & qui  fe  voient  encore  dans  les 
Archives  du  Confeil  RoïaU  ou  ceux  que 
l’on  pourroit  faire  encore  à tous  momens , 
puifque  le  Ciel  & la  Terre  crient  contre 
les  violences  qu’ils  ont  faites  aux 
diens. 

XXVII.  Proposition. 

Les  Rois  de  Caftille  font  obligez  de 
droit  divin  à établir  un  fi  bon  Gouverne- 
ment dans  les  Indes  ^ pour  faire  obferver 
les  Loix  des  Indiens  , de  leurs  bonnes  ; 
coûtumes  y de  pour  abolir  les  mauvaifes , i 
qui  ne  font  pas  en  grand  nombre , qu’on 
n’y  fouffre  rien  contre  les  bonnes  mœurs,  i 
êe  contre  la  bonne  police.  Le  meilleur 
moïen  pour  y réülïîr  , eft  la  publication 
de  l’Evangile  : c’eft  le  moïen  de  confer- 
ver  tout  enfemble  les  interefts  du  Roi  SÇ 
les  interefts  des  Indiens, 


XXVIII.  Proposition. 

Le  démon  ne  pouvoir  rien  inventer  de 
plus  pernicieux  pour  la  deftruétion  de  ce 
nouveau  Monde  ^ Sc  pour  defoler  les  Na- 
tions qui  rhabitenC:>pour  dépeupler  en  peu 
de  temps  de  fi  beaux  Roiaumes , remplis 
d’un  fi  grand  nombre  d’ H abitans  , que  le 
partage  que  les  Efpagnols  ont  fait  de  ces 
Nations,  qui  fe  les  ont  attribuées  à eux- 
mêmes  , &c  qui  les  ont  traitées  comme  des 
loups  affamez  traitent  des  brebis.  Cette 
diftribution  cft  la  plus  cruelle  efpece  de 
tyrannie  , qu’on  pouvoir  jamais  inventer, 
C’eft  ce  qui  empêche  toutes  ces  Nations 
de  recevoir  la  Foi  & la  Religion  Chré- 
tienne ; parce  que  les  Efpagnols  les  occu- 
pent nuit  &c  jour  dans  les  Mines , &c  à 
toutes  fortes  de  travaux  : ils  les  obligent 
déporter  des  fardeaux  tres-pefans  durant 
quarante  &c  cinquante  lieues  de  chemin  s 
de  telle  forte  que  leur  condition  eft  pire 
que  celle  des  bêtes.  Les  Efpagnols  font 
de  nouvelles  perfecutions  aux  Indiens 
qui  vont  chercher  les  Religieux  , pour 
recevoir  les  lumières  de  l’Evangile  , par- 
ce qu’ils  craignent  d’avoir  des  témoins  de 
leurs  violences , de  leurs  cruautez  , & de 
leurs  brigandages.. 
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XXIX.  Propositiok, 

Le  partage  que  les  Efpagnols  font  en- 
tf  eux  aes  Indiens , comme  fi  c’étoient  des 
bêtes  ^ n’a  jamais  été  ni  ordonné  ni  per- 
mis par  les  Rois  de  Caftille  > depuis  que 
les  Efpagnols  font  entrez  dans  les  Indes  : 
ils  n’avoient  garde  d’autorifer  un  gouver- 
nement fi  injufte  > fi  tyrannique  , & qui 
tend  à la  deftruc9:ion  des  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde,  La  Reine  liâbelle d’im- 
mortelle mémoire  > fous  le  Régné  de  la- 
quelle on  découvrit  les  Indes , ordonna 
expreflement  à Chrifïofle  Colomb  ^ qui 
en  fut  le  premier  Gouverneur  > 6c  le  pre- 
mier Amiral  des  Indes  > à François  Boba- 
dilla  3 qui  lui  fucceda  , ôc  au  Comman- 
deur De-Larés  qui  vint  après  eux  , de 
conferver  la  paix  6c  la  liberté  des  Indiens, 
&c  de  leur  rendre  toujours  juftice  en  tou- 
tes chofes.  Cet  Amiral  ne  donna  foule- 
ment  que  trois  cens  Indiens  aux  Efpa- 
gnols qui  avoient  rendu  de  grands  for- 
vices  à la  Couronne  : pour  lui  ^ il  fe  con- 
tenta d’un  foui  Indien.  La  Cour  étoit  a- 
îors  à Grenade  ? la  Reine  ordonna  que 
ces  trois  cens  Indiens  retournaffent  chez 
eux  en  toute  liberté  *,  6c  elle  permit  feu- 
lement à Chriflofle  Colomb  de  retenir 
fon  Indien  ; Que  diroit  maintenant  cet- 
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fe  gïande  Reine  y fi  elle  voïoit  comment 
les  Elpagnols  fe  font  rendus  les  Tyran» 
desPeuples  de  T Amérique?  Les  continuel- 
les occupations  du  Roi  > & les  frequen» 
voïages  qu’il  a été  obligé  de  faire  dans  TI- 
talie  3 ne  lui  ont  pas  permi»  de  s’^informer 
exaélement  des  miferes  des  Indiens  y 6^ 
des  perfecutions  que  les  Elpagnols  leur 
font  fouffiriiv 

XXX,  P R d P d s I T I o H, 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire^  que  fi  c’eft  aux  feuls  Rois 
de  Caftille  qu’appartient  le  fouverain  Do- 
maine des  Indes  > les  Conquêtes  que  les 
particuliers  s’approprient  Ibnt  injufies  6c 
tyranniques  ; les  partages  qu’ils  ont  faits 
entr’eux  ne  font  fondez  fur  aucun  droit 
légitimé  , & ceux  qui  ufurpent  les  Ter- 
tes  du  nouveau  Monde  J fans  Faveu  ôc 
fans  l’autorité  du  Prince  ^ font  de  véri- 
tables Tyrans  > puifqu’ils  agiflent  dire- 
ctement contre  fes  ordres  j & contre  les 
Reglemens  de  fon  Confeil  Roial  >ce  qui 
eft  de  notoriété  publique  y en  forte  qu’il 
n’y  a perfonne  dans  les  Indes  qui  puiffo 
en  prétendre  caufe  d’ignorance. 
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D I S P V T E E NTR  E 
l>om  Barthélémy  de  Las-Cafas,  Evêque 
de  Chiap/i;  ér  le  Doreur 
Se^ulueda> 

CEDodleur  gagné  parquelqu.es  Efpa- 
gnols  a qui  avoient  commis  de  grands 
ravages  dans  les  Indes , écrivit  en  Latia 
un  Livre  tres-élegant  > en  forme  de  Dialo- 
gues. Ce  Livre  contenoit  deux  Conclu-^ 
fions  principales>â  fçavoir  > que  les  Guer- 
res des  Efpagnols  dans  les  Indes  écoient 
tres-juftes  , & qu’ils  étoient  fondez  en 
droit  pour  (ubjuguer  les  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  *,  & que  les  Indiens  font 
obligez  de  fo  foûmettre  aux  Efpagnols  3 
|K)ur  en  être  gouvernez , parce  qu’ils  font 
moins  fages  & moins  prudens  : éc  s’ils  ne 
veulent  pas  s’y  foûmettre  de  bon  coeur  ^ ce 
même  Doéleur  afFare  , qu’on  peut  les  y 
contraindre  par  la  force  des  armes.  Voilà 
les  deux  Caufes  qui  ont  fait  périr  une  mul- 
titude infinie  d’indiens^  & qui  ont  entiè- 
rement dépeuplé  deux  mille  lieues  de 
Païs^  où  les  Efpagnols  ont  donné  des  mar- 
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qucs  d’une  cruauté  qui  pafle  toutes  fortes 
de  bornes.  Pour  donner  quelque  couleur 
& quelque  apparence  de  vérité  a fes  rai- 
fons , ce  Dodeur  publia,  qu’il  ne  fongeok 
uniquement  qu’à  juftificr  le  titre  que  les 
Rois  de  Leon  ôc  de  Caftille  ont,  pour 
s’emparer  du  Domaine  des  Indes  ; il  pre- 
fentafon  Livre  au  Confeil  Roial,  & de- 
manda avec  beaucoup  d’inilance  la  per- 
miffion  de  f imprimer  > ils  la  refuferent 
plufieurs  fois.  Il  eut  recours  après  ce  re- 
fus à quelques-uns  de  fes  amis  , qui  é- 
toient  à la  Cour  de  l’Empereur.  L Evê- 
que de  Chiapa  bien  informé  des  démar- 
ches du  Dodeur,sfoppo{a  de  toute  fa  force 
à l’imprellion  de  fon  Livre,  èc  fie  connoî- 
tre  évidemment  les  mauvaifes  faites  que 
la  publication  de  cet  Ouvrage  pourrois 
avoir.  Les  membres  du  Confeil  Roial  ^ 
voïant  que  cette  matière  étoit  purement 
Theologique , réfolurent  de  renvoïer  l’af- 
faire aux  Univerfitez  de  Salamanque  & 
d’Alcala  , leur  recommandant  de  bien 
examiner  cet  Ouvrage , pour  fçavoir  s il 
ne  contenoit  rien  qui  en  dût  retarder  1 im- 
preffion.  Ces  deux  Univerfitez , après  un 
exad  examen  , déclarèrent  qu’on  ne  le 
devoir  point  imprimer  j & que  la  doctri- 
ne n’en  étoit  point  faine.  Ce  Doeîleur  au 
dcfefpoir^  envoïa  fon  Ouvrage  à Rome 
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êc  le  recommanda  extrêmement  à l’Evê- 
que de  Segovie , qui  étoit  de  fes  amis  par- 
ticuliers', Cet  Ouvrage  étant  imprimé, 
fut  défendu  par  un  ordre  exprès  de  l’Em- 
pereur , qui  en  fitfaiftr  tous  les  Exemplai- 
res , avec  défenfe  de  les^ débiter  dans  la  Ca- 
ftille  : mais  coMme  Ton  ne  pût  empêcher 
que  placeurs  ne  s"en  répandifTent  en  lan- 
gue vulgaire  parmi  le  Peuple  , l’Evéque 
deChiapk  fe  crut  obligé  de  réfuter  ce  Li- 
vre pour  la  défenfe  des  Indiens  en  fai- 
iant  voir  à tout  le  monde  combien  la  do- 
€lrine  qu  il  contenoit  étoit  feandafeufe  ^ 
& qu’elle  ouvroit  la  porte  à une  infinité 
de  defordres.  Le  Doétcur  Sepulueda  fut 
cité,  afin  qu  il  dît  de  bouche  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  cette:  matière  : on  obligea  l’Evé- 
que  de  Cliiapa  à lui  répondre , qui  fit  une 
Apologie  qui  dura  cinq  jours  entiers.  Our 
pria  Dominique  de  Soto  grand  Théolo- 
gien , &c  ConfelTeur  de  Sa  Majeffé , dé 
faire  l’abrégé  de  cette  Apologie.  Il  parlai 
en  ces  termes  devant  la  Congrégation  : 

T res-illuflres , tres-magnifiques , tres- 
Reverends  Seigneurs  6c  Peres  : Vous  m’a- 
vez ordonné  de  vous  rapporter  fuccinéte- 
ment  le  Sommaire  de  la  Difpute  qui  efi' 
entre  le  célébré  Doéteur  Sepulueda,  Sc 
FEvêque  deChiapa , {ans  que  j’y  ajoûtafie 
xi  en  de  mon  chef,  6c  fans  que  je  me  mifié 
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en  peine  de  trouver  des  raifons  pour  ap- 
puïer  leurs  fentimens.  Le  point  que  vous 
voulez  fçavoir  en  general , eft  d’établir 
de  quelle  maniéré  on  doit  s’y  prendre, 
pour  prêcher  la  Foi  Catholique  dans  le 
nouveau  Monde,  qu’on  a découvert  de- 
puis peu  par  la  permiffion  de  Dieu  i 
d’examiner  comment  l’Empereur  peut  af- 
lùjetir  ces  Nations  , lans  blelïèr  là  conl- 
cience  , en  fe  conformant  entièrement  à 
fa  Bulle  du  Pape  Alexandre.  Il  faut  exa- 
miner fi  l’Empereur  peut  faire  juftemenc 
la  guerre  aux  Indiens , avant  que  de  leur 
prêcher  la  Foi  Evangélique  ; & fi  ces  Peu- 
ples feront  plus  en  état  de  recevoir  les  lu- 
mières de  l’Evangile  , après  avoir  été 
domptez  par  les  armes  ; qu’ils  feront  plus 
traitables  & plus  dociles  , & plus  difpo- 
fez  à recevoir  les  impreffions  qu’on  vou- 
dra leur  donner  , & à rejetter  leurs  er- 
reurs , pour  embraffer  la  doéfrine  Evan- 
gélique ? Le  Doéfeeur  Sepulueda  foûtient 
que  non-feuîement  cette  Guerre  eft  per- 
mife  & licite  j mais  quelle  eft  même  ne- 
ceflaire.  L’Evêque  de  Chiapa  eft  d’une 
opinion  contraire  : il  prétend  que  cette 
Guerre  eft  in jufte  ,&  que  c’eft  un  obfta- 
cle  invincible  à la  propagation  de  la  Foi 
dans  les  Indes. 

Sepulueda  appuie  fon  opinion  de  qua- 


tre  raifons  principales.  La  première  ef 
fondée  fur  les  crimes  énormes  que  les  In> 
diens  onc commis,  ôc  qu'ils  commeccenî 
encore  tous  les  jours,  & fur-tout  par  Ti. 
dolacrie , 3c  par  plufieurs  adions  qui  bief 
fent  la  nature.  La  leconde  raifon  fctiredÉ 
la  barbarie  Sc  du  peu  d'intelligence  de< 
Indiens  , qui  fe  poliront  fous  la  domina- 
tion d un  Peuple  auffi  poli  que  le  font  le: 
Efpagnols.  L > troinéme  raifon  regarde  h 
foi , qu  il  fera  plus  aisé  de  publier  aux  In■ 
diens,quand  on  les  aura  fubjuguez.  Ld 
quatrième  raifon  fe  tire  de  la  manière 
cruelle  dont  les  Indiens  fe  traitent  réci- 
proquement , fe  maffacrant  les  uns  les  au- 
tres , pour  faire  des  fac  ificesà  leurs  faut 
fes  Divinitez.  Il  confirme  fa  première  rai* 
fon  en  trois  maniérés.  Premièrement , pai 
des  exemples  & par  des  autoritez  tiréesde 
la  fainte-Ecriture.  Secondement,  parles 
fulFrages  des  Dodeurs  & des  Canomftes, 
Troifîémement,par  le  détail  des  crimes 
cnormes  que  commettent  les  Indiens.  Il 
cite  un  pafïàge  du  chap.  xx.  u Deutero- 
nonie,  pour  explique  de  quelle  maniéré 
On  doit  faire  la  guerre  aux  Indiens.  Voici 
les  paroles  de  1 Ecriture  : Qnand  vous 
vous  prefenterez  pour  attaquer  une  Place, 
vous  offrirez  d'abord  la  paix  aux  Habi« 
Uns  i ôc  s ils  1 acceptent , ôc  qu’ils  vpu| 
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SilVi'ent  les  portes  de  la  V ille  3 vous  ne 
leur  ferez  aucun  mal , mais  vous  les  rece- 
vrez au  nombre  de  vos  tributaires.  Mais 
s’ils  prennent  les  armes  pour  fe  défendre  3 
vous  pafl'erez  au  fil  de  l’épée  tous  les  fol- 
datSj  fans  épargner  ni  les  femrnes  ni  les 
enfans.  Ce  Doâteur  ajoute  ^ c][u  il  ne  faut 
pas  prendre  ce  paflage  à la  lettre.ni  en  ufer 
avec  tant  de  rigueur  envers  les  Indiens  ? 
quoique  l’Ecriture  dife  dans  un  autre  en- 
droit : Vous  ferez  le  même  traitement  à 
toutes  les  V illes  qui  font  éloignées  de  vous, 
Laglofe  entend  ce  pafiage  des  differentes 
Religions.  D’où  il  conclut  ^ qu  on  peut 
licitement  déclarer  la  guerre  aux  Nations 
qui  ont  une  Religion  differente  de  la 

nôtre.  \ 1 

Le  Seigneur  Evêque  répond  a cela  en 
quatre  maniérés.  Premièrement,  que  cc 
ne  fut  point  pour  punir  le  crime  d’idola- 
trie,que  Dieu  ordonna  aux  Ifraëlites  de 
faire  la  guerre  aux  Infidèles  & aux  Gen- 
tils. Le  Seigneur  marqua  precifément  fept 
Nations  , les  Cananéens,  les  Jebufécns, 
dont  il  eft  fait  mention  au  c.  vu.  du  Deu- 
teronome  , qui  pofiedoient  la  Terre  de 
promiffion , qui  fut  promife  a Abraham 
& à fa  pofterité.  Il  eft  cependant  vrai  que 
Dieu  vouloir  punir  l’idolâtrie  de  ces  Na- 
tions Infidèles  en  les  abandonnant  aux  Ife 
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îaëlites:  mais  fi  Dieu  eût  voulu  leschi 
tier  feulement  à caufedu  crime  de  l’idola- 
trie,  il  eût  donc  fallu  punir  aufii  de  la  mê- 
me forte  toutes  les  Nations  de  la  terre,  qui 
étoient  engagées  dans  le  mêmepcché.  Ce- 
pendant  Dieu  fpecifia  fept Nations , qu’il 
abandonnoit  aux  armes  &aucouroux  des 
I fraëlites  ; pour  montrer  que  c’étoir  plû  tût 
pour  accomplir  la  promefTe  qu’il  avoir  fai- 
te à Abraham  , que  pour  châtier  les  Ido- 
lâtres , qu’il  les  livroit  à leurs  ennemis. 
Dieu  même  défendit  expreflement  aux  If 
raëlites  de  faire  aucun  mal  aux  Iduméens, 
& aux  Egyptiens  qui  les  avoient  receu 
lorfqu’ils  étoient  encore  étrangers  dans 
leur  Pars. 

Secondement , que  le  paflàge  du  chapi- 
tre XIV.  de  S.  Luc , où  il  dit  : Forcez-ies 
d’entrer , ne  fedoit  point  entendre  d’une 
contrainte  extérieure  par  la  guerre  ou  par 
les  armes;  mais  qu’il  faut  entendre  ce  paC- 
fage,  d’  une  infpiration  intérieure  ^ par  les 
mouvemens  que  Dieu  fait  naître  dans  le 
cœur  inimediâtement , ou  par  le  minifte- 
re  des  Anges.  En  troifîéme  lieu , TEvêque 
foûtient  que  les  Empereurs  Chrétiens 
n’ont  jamais  fait  la  guerre  aux  Gentils 
pour  les  obliger  de  renoncer  à Tido latrie  , 
& pour  les  amener  à la  Foi  ^ que  les  Guer- 
res de  Coniflantin  étoient  purementjdepo-- 
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litique , & que  c’eft  dans  ce  fens  qu’il  feue 
entendre  ce  paflàgede  THiftoire  Ecclefia- 
ftique , Livre  dixième , chap.  fixiéme.  Ce 
Prince  animé  par  fe  piçté , dompra  par  la 
force  de  fes  armes  les  toths  , les  Sarma- 
tes,  & plufieurs  autres  Nations  barba- 
res , à la  réferve  de  celles  qui  recherchè- 
rent fon  amitié , & qui  demandèrent  la 
paix.  Comme  il  s’étoit  fournis  à l’empire 
de  Dieu  , Dieu  en  récompenfe  de  fe  ver- 
tu , foûmettoitàfon  empire  tous  les  Peu- 
ples de  rUnivers.  Conftantin  feifoit  la 
guerre  aux  Goths  & aux  Sarmates  3 parce 
qu’ils  feifoient  des  ravages  incroïables 
par-tout  : mais  quand  ces  Barbares  étoiene 
en  paix  avec  les  Chrétiens , ou  qu’ils  ne 
leur  feifoient  point  de  mal , on  les  kilibic 
en  repos.  ^ 

En  quatrième  lieu  il  ajoute,  que  fi  1 oiï 
veut  dompter  les  Païens , il  faut  le  faire 
par  les  bons  exemples  qu  on  leur  donne,6c 
non  point  par  la  violence.  Il  cite  fur  ce4 
un  paflàge  de  feint  Auguftin  , qui  dit  qu’'- 
il  n appartient  qu’à  des  furieux  & à des 
alTafllns,  de  fe  fervir  delà  force  contre 
ceux  qui  leur  font  inferieurs  en  puiflànce. 
Ce  Pere  condamne  encore  ceux  qui  ne 
pouvant  faire  du  mal  aux  Païens,  s’of- 
froient  à la  mort , afin  d’être  regarder 
comme  des  Martyrs»  Il  rapporte  enccae 
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Un  paflàge  du  Deuteronome^au  chap.feîp2 
tiéme  : Lorfque  vous  ferez  les  Maîtres  de 
la  Terre  de  promiflîon  3 vous  renverferez 
les  Autels  des  Idoles.  Voici  de  quelle  ma-* 
liiere  laint  Auguftin  s’explique  fur  ce  paf- 
fage  : Plulîeurs  Païens  ont  des  Idoles  dans 
leürs  champs  > faut-il  nous  mettre  en  de- 
voir de  brifer  ces  Idoles  ? il  vaut  mieux 
les  arracher  de  leur  cœui%  Quand  ils  ont 
embralfé  le  Chriftianifine  > & qu’ils  nous 
exhortent  eux-mêmes  volontairement  à 
mettre  leurs  Idoles  en  pièces  ^ nous  le  fai- 
Ibns  avec  joie.  Il  faut  maintenant  prier 
pour  leur  converfion  > fans  fe  mettre  en 
colere  contf  eux  à caule  de  leur  idolâtrie  i 
nous  n’ignorons  pas  dans  quels  lieux  ils 
ont  caché  leurs  Idoles  5 cependant  nous 
les  leur  lailTons  ^ parce  que  Dieu  ne  nous 
a pas  donné  le  pouvoir  de  les  leur  pren- 
dre malgré  eux.  Quand  eft-ce  que  Dieu 
nous  donne  le  pouvoir  de  les  leur  ôter  ? 
c eft  lorfque  ceux  à qui  appartiennent  les 
Idolesie  font  Chrétiens. 

Il  rapporte  encore  l’exemple  des  Apô- 
tres &c  des  Martyrs,  qui  n’ont renverle 
les  Idoles  que  par  leur  dodrine.  On  pour- 
roit  effedivement  faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles en  de  certains  cas.  Si  par  exemple 
ils  avoient  ufurpé  violemment  les  Terres 
des  Chrétiens , comme  ils  ont  fait  la  Ter- 
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i?e-Sainte  s’ils  prophanoient  ^os  Egli- 
fcs  5 s’ils  brifoient  les  Images , s’ils  Fai- 
foient  de  grands  outrages  aux  Chrétiens 
en  haine  de  la  Foi.  L’Empereur  Conftan-» 
tin  défendit  aux  Gentils  de  garder  des 
Idoles  5 de  peur  que  les  Chrétiens  n’en 
fuflent  feandalifèz.  Si  Dieu  punit  fevere- 
tnent  les  crimes  des  Sodomites,  il  ne  s’en- 
fuit pas  pour  cela  que  l’on  puifle  châtier 
dans  les  Infidèles  tous  les  pechez  contra 
nature  : il  faut  admirer  les  jugemens  de 
Dieu,  mais  il  ne  faut  pas  toujours  imiter 
tout  ce  qu’il  fait.  On  pourroit  encore  pu- 
nir les  Infidèles  , s’ils  blafphemoient  le 
faint  Nom  de  Dieu  , ou  s’ils  deshono- 
roient  les  Saints  & l’Eglife  \ s’ils  empê- 
choient  ouvertement  la  publication  de  la 
Foi;  s’ils  malTacroient  les  Prédicateurs  : 
mais  il  n’eft  pas  permis  de  faire  la  guerre 
aux  Idolâtres,  precifément  à eau  fe  du  pé- 
ché d’idolatrie,ni  des  pechez  contre  la  na- 
ture,ni  pour  les  autres  crimes  qu’ils  pour- 
roient  commettre. 

Le  Doéleur  Sepulueda  dit  encore  que 
les  Indiens  font  des  barbares , nez  pour  la 
fervitude.  L’Evêque  de  Chiapa  répond  à 
cette  objection , qu’il  n’ell  pas  permis  de 
faire  la  guerre  aux  Infidèles  dans  le  def- 
fein  de  les  amener  à la  Foi , qui  ne  peut 
|trq  démontrée  par  des  raifons  naturelles^ 
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ornais  il  faut  pour  cela  que  rentend^ment  Ce 
captive  comme  parle  fâint  Paul  j il  faut 
que  ceux  qui  veulent  embraffer  la  Foi , 
aient  une  pieufe  affeâion  qui  les  y por- 
te , ôc  qu^ils  n aient  aucune  averfion  con- 
tre les  Prédicateurs  de  la  Fob  qui  doivent 
par  les  bons  exemples  de  leur  vie  affe- 
ctionner les  Infidèles  à la  doétrine  qu  ils 
leur  prêchent.  Or  il  eft  vifible  que  la 
<îuerre  eft  abfolument  contraire  à cette 
fin  y parce  qu’elle  fait  que  les  Idolâtres 
^nt  en  horreur  les  Chrétiens  qui  leur  cau- 
fent  tant  de  maux.  Ils  n^'ont  que  de  Texe- 
cration  pour  une  Loi  qui  autorife  > à -ce 
qu’ils  s’imaginent  ^ des  defordres  fi  ef- 
froïables.  L’Evêque  conclut  en  difànt, 
que  c’eft  fe  tromper  ^ de  dire  que  les  guer- 
res que  Ton  fait  aux  Infidèles  n’ont  pas 
pour  but  d’introduire  la  Foi  à force  ou- 
verte, mais  que  c’eft  dans  Fintention  d’afi- 
fujetir  ces  Peuples  barbares  pour  les  difi 
pofer  à recevoir  la  Foi  volontairement  3 il 
prétend  que  c’eft  mai  raifonner  , parce 
que  la  guerre  femc  la  terreur  parmi  ces 
Nations , ôc  que  s’ils  embraflent  la  Foi , 
c’eft  plutôt  par  crainte  que  par  amour. 
Leurs  Voifins  qui  entendent  parler  des 
violences,  des  brigandages  &c  desmaflacres 
que  la  guerre  a caufez  3 pour  éviter  ces 
malheurs , ils  embraffent  la  Foi  aveuglé- 
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ment  > & fans  fçavoirce  qu’ils  font. 

Le  Dofteur  Sepuluedaobjeâre  encore 
une  autre  raifon^  à fçavoir  que  les  Indiens 
maflàcrent  des  innocens , pour  les  facri^ 
fier  ou  pour  les  manger.  L’E vêque  répond 
à cet  argument,  quefîTEglife  nous  ex- 
horte à entreprendre  la  défenfe  des  inno- 
cens , ce  ne  doit  point  être  par  la  voie  des 
irmes.  Premièrement , parce  que  de  deux 
maux  il  faut  toujours  choiiîr  le  moindre^ 
Si  les  Indiens  maflàcrent  quelques  inno- 
cens pour  les  manger,  c’eft  à la  vérité  un 
jrand  mal  *,  mais  la  guerre  entraîneroit 
mcore  bien  d’autres  maflàcres  *,  outre  que 
ces  guerres  deshonorent  la  Foi , & ren- 
ient les  Chrétiens  haïflàbles  aux  Infidé- 
cs.  S’ils  tuent  des  hommes  pour  les  là- 
crifier , ils  font  excufables  en  quelquema- 
liere,  parce  qu’ils  font  dans  Terreur , & 
ju’ils  n’ont  garde  de  fe  fier  à des  foldats, 
jui  viennent  à eux  les  armes  à la  main  , 
pour  les  voler , & pour  les  tuer  , plutôt 
]ue  pour  les  inftruire.  Leur  ignorance  les 
îxeufe  , & par  confequent  on  n’eft  point 
m droit  de  les  punir.  Plutarque  dit  que 
juand  les  Romains  fubjuguoient  des  Na- 
:ions  barbares  qui  làcrifioient  des  hom- 
iics,  ils  ne  les  châtioient  pas  pour  cela; 
nais  ilsleur  défendoient  de  le  faire  à Ta- 
^enir.  Les  Indiens  ne  font  pas  obliges^  de 
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revenir  de  leurs  erreurs  dans  un  moment  j 
la  lumière  naturelle  qui  leur  fait  connoî- 
cre  qu’il  y a un  Dieu  , leur  apprend  aufli 
qu’ils  lui  doivent  porter  du  relpedj,  le  rc 
mercier  des  bienfaits  qu’ils  en  reçoivent: 
èc  l’appaifer  pour  les  crimes  qu’ils  com- 
mettent contre  fa  Majefté,  6c  ainlî  ils  doi 
vent  lui  facrifier  ce  qu’il  y a de  plus  excel- 
lent > 6c  par  confequent  ils  font  en  quel- 
que maniéré  excufables  de  facrifier  de 
hommes  aux  Divinitez  qu  ils  adorent.  J( 
dis  que  cette  ignorance  eft  excufoble  ^ par* 
cequ’ils  n’ont  nulle  connoiflance  de  laLo 
fornaturelle.  Ils  ne  connoiflent  quela  Lo 
naturelle , outre  que  les  lumières  des  Gen 
tils  font  obfcurcies  d’cpaifles  tenebres.  Il 
croient  faire  une  chofe  tres-agreable  ; 
Dieu  5 en  lui  offrant  la  vie  des  hommes 
Ce  qui  fe  peut  encore  confirmer  par  le  té 
moignage  de  l’Ecriture  , puifque  Dieu 
pour  éprouver  la  fidelité  d’ Abraham , lu 
ordonna  de  facrifier  fon  fils  unique  ^ qui 
aimoit  avec  tant  de  tendrefiè  , parce  qu 
Dieu  eft  le  Maître  abfolu  de  la  vie  & d 
la  mort  des  hommes.  Dieu  ordonna  en 
eore  aux  Ifraelites  de  fe  racheter  par  le  fa 
crifice  de  quelque  animal.  Il  eft  marqu 
dans  l’Ecriture  , qu’il  eft  impoflible  d 
donner  un  plus  grand  témoignage  d’a 
paour^  que  de  s’immoler  foi-même  à 1 
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perfbnne  que  l’on  aime.  C’eft  pour  cela 
que  dans  les  Indes , les  femmes  les  plus 
cheries  de  leurs  époux  s’enterrent  avec 
eux , pour  leur  donner  des  marques  plus 
fenfibles  de  leur  fidelité  conjugale. 

: Pour  répondre  à la  raifon  que  le  Do- 
reur Sepulueda  a alléguée,  que  la  barba- 
rie des  Indiens,  nez  pour  la  lèrvitude  eft 
un  titre  alTez  jufte  pour  leur  déclarer  la 
guerre , afin  de  les  aflujetir  à la  domina- 
tion des  Européans  ; l’Evêque  de  Cbiapa 
dit  qu’il  y a trois  differentes  efpeces  de 
Barbares.  La  première,  prenant  ce  terme 
généralement  pour  toute  Nation  qui  a 
quelque  opinion  extraordinaire , ou  qui 
fuit  des  coutumes  particulières  , quoi- 
qu’elles ne  manquent  ni  de  prudence  ni 
de  politique  pour  fe  conduire.  La  fécon- 
dé efpece  de  Barbares  eft  de  ceux  qui 
n’ont  point  un  langage  propre  à fe  faire 
entendre  j tels  qu  etoient  autrefois  les 
AngIois,qui  n’avoient  ni  lettres  nicara- 
éferes^  pour  expliquer  leurs  penfees.  La 
troifiéme  efpece  de  Barbares,  ce  font  ceux 
qui  reffemblent  en  quelque  maniéré  à des 
bêtes  feroces  , par  la  groffiereté  de  leur 
efprit , par  leurs  inclinations  brutajies  , & 
par  1 extravagance  de  leurs  coûtumes  ; qui 
errent  dans  les  campagnes , fans  être  raf- 
fembiez  dans  des  Bourgs  ou  dans  des  YÜ-; 


les , qui  n’ont  ni  Loix  ni  police,  qui  n’ob-* 
fervent  rien  de  tout  ce  que  le  droit  des 
gens  prefcrit , qui  errent  à Tavanture  pour 
dérober , ou  pour  faire  violence  à tous 
ceux  qui  ne  peuvent  leur  réfîfter,  comme 
étoient  autrefois  lesGoths  & les  Alains,ou 
comme  font  encore  maintenant  quelques 
Arabes  de  T Aiie.  Il  eft  permis  de  faire  la 
guerre  à ces  fortes  de  gens,  comme  il  eft 
permis  de  chaflér  des  bêtes  fauvages  y ce 
feroit  rendre  un  grand  fervice  à ces  Na- 
tions que  de  les  réduire  à la  difcipline. 
Mais  fi  les  Indiens  ont  quelques  coutu- 
mes extraordinaires , & s’ils  ne  font  pas 
encore  bien  policez  i cependant  on  ne 
peut  les  regarder  comme  de  véritables 
barbares  : au  contraire  ils  font  doux  , ci- 
vils , traitables  j ce  font  des  Peuples  nom- 
breux 5 qui  ont  des  V illes , des  Loix  , qui 
fcavent  les  arts  , qui  ont-des  Souverains 
&c  une  efpece  de  Gouvernement  réglé  j ils 
ne  puniflent  pas  feulement  les  pechez  qui 
bleflent  la  nature , il  y a même  des  peines 
de  mort  établies  parmi  eux  pour  des  cri- 
mes de  moindre  confequence.  Leur  Po- 
lice a fes  réglés  particulières  y &c  ainfi 
leur  barbarie  n’eft  pas  une  raifbn  fuffi  (an- 
te pour  leur  déclarer  la  guerre  : ce  feroit 
une  injuftice  vifible , &c  une  pure  tyran- 
nie j bien  loin  d’avancer  par  ce  moïen  la 
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publication  de  i’Evangile , ce  ferait  per- 
dre toute  efperance  d’établir  la  Foi  parmi 
ces  Idolâtres.  Le  plus  expedientce  lèroit 
de  feire  entrer  quelques  Pfedicateursdans 
les  Indes  , pour  tâcher  d’amener  à la  Foi 
quelques-uns  des  principaux  , avec  lef- 
quels  on  pourroit  traiter  de  la  paix , pour 
tavorifer  l’entrée  des  Eu ropéans  dans  les 
Indes  par  des  voies  douces  & pacifiques: 
fi  1 on  y voïoit  quelque  péril , on  pourroit 
conftruire  quelques  Forts  fur  les  Frontiè- 
res, pour  traiter  avec  eux  plus  feuremenr, 
& pour  leur  faire  goûter  nôtre  Religion 
peu-a-peu , par  les  bons  exemples  qu’on 
leur  donneroit. 

Le  Conlêil  Roial  des  Indes  aiant  enten- 
du la  Conteftation  qui  étoit  entre  l’Evê- 
que de  Chiapa  & leDoéteur  Sepulueda  , 
fur  la  maniéré  dont  on  devoit  traiter  les 
Indiens , ordonna  a l Evêque  de  mettre 
par  écrit  ce  qu’il  penlôit  fur  cette  matière, 
pour  décider  d l’on  pouvoir  les  réduire 
leguimement  en  fervicude , & fi  l’on  étoit 
obligé  de  rendre  la  liberté  à ceux  que  l’on 
avoit  déjà  fait  elclaves.  Voici  de  quelle 
maniéré  cet  Evêque  s’en  expliqua. 

Tous  les  Indiens  qu’on  a pris  dans  les 
Indes  de  la  Mer  Oceane  , depuis  qu’on 
a découvert  ce  nouveau  Monde  jidqu’à 
maintenant  , ont  été  injuftement  faits 
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enclaves  *>  les  Eipagnols  qui  les  retiennent 
malgré  eux  ne  font  pas  en  bonne  con- 
fcience,  daucant  qu’ils  n’avoient  nul  droit 
de  leur  déclarer  la  guerre  \ Sc  par  confe- 
quent  ils  n’ont  pu  légitimement  leur  ôtet 
la  liberté  : ils  n’ont  point  étéautorifez  pat 
le  Prince,  pour  leur  faire  la  guerre.  Oi 
il  n’y  a que  ces  deux  motifs  qui  puiflent 
rendre  une  guerre  jufte  \ à fçavoir  une 
caufe  légitimé  & l’autorité  du  Prince  : 
Quel  jufte  motif  les  Efpagnols  pou- 
voient  - ils  avoir  de  déclarer  la  guerrt 
aux  Indiens , qui  ne  leur  avoient  jamai 
fait  aucun  tort , ni  inquiété  en  aucune  ma 
niere  ? Ils  ne  les  avoient  jamais  vus  n 
connus: ils n’étoient  point  defeendus  fu 
leu‘rs  Terres  pour  y faire  des  ravages  : il 
n’avoient  jamais  fait  profeflion  du  Chri 
ftianiftiie  comme  les  Maures  d’ Affrique 
qui  étoient  Chrétiens  du  temps  de  fain 
Auguftin,  ou  comme  le  Roïaume  de  Grc 
nade,  ou  l’Empire  de  Conftmtinople 
ou  le  Roïaume  de  Jerufalem.  On  ne  peu 
point  encore  reprocher  aux  Indiens  d’êtn 
les  ennemis  déclarez  de  nôtre  Foi , ni  d< 
mettre  tout  en  œuvre  pour  la  détruire  pai 
des  per fecutions  ouvertes , ou  par  des  per 
fuafions  occultes  *,  par  desprefens , ni  pa: 
quelqu’autre  maniéré  que  ce  foie , en  for 
çant  les  Chrétiens  à renoncer  leur  Foi 
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peut  les  obliger  de  fe  faire  Idolâtres.  Les 
Loix  divines  ôdiumaines  n’ont  jamais  per- 
mis de  faire  la  guerre  aux  Nations  ^ lous 
pretexte  d’y  établir  la  Foi  j à moins  qu’on 
ne  veuille  foûtenir  que  la  Loi  Evangélique 
pleine  de  charité  ^ de  douceurj,  d’humani- 
té 3 doive  être  introduite  dans  le  monde 
par  la  force , comme  la  Loi  de  Mahomet. 

Les  Efpagnols  ne  peuvent  point  dire  , 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  motifs  que 
de  protéger  les  affligez  5 puifqu’ils  fe  font 
uniquement  appliquez  à voler  ^ à piller^  à 
maffacrer  les  Indienss  à ufurper  leurs  biens 
& leurs  terres,  leurs  domaines  & leurs 
états.  Outre  que  cette  guerre  qui  auroic 
pour  but  de  défendre  les  innocens,  ne  fe- 
roit  point  generale  pour  toutes  les  Indes  : 
ce  feroit  une  efpece  de  guerre  civile , pour 
quelques  endroits  particuliers  : mais  l’on 
n’eft  point  en  droit  de  faire  efclaves  ceux 
que  Ton  prend  durant  la  guerre  civile. 

Ils  ne  peuvent  point  encore  fe  vanter 
d’avoir  eu  jufqu’à  prefent  ni  ordre  , ni 
commandement  du  Prince  , pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Indiens.  Ce  fait  eft  aisé 
à prouver  > les  Gouverneurs  Sc  les  Gene- 
raux n’ont  qu’à  montrer  leurs  pouvoirs  , 
s’ils  en  ont.  Aucun  de  ceux  qui  ont  eu 
quelque  crainte  de  Dieu  , ou  quelque  ref- 
ped  pour  leurs  Souverains , ne  peuvent 
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montrer  de  femblables  pouvoirs  :>  a la  ré 
lèrve  du  Vice-Roi  Dom-Antonio  , & 
Dom-SebalHen  Ramire  Evêque  de  Ciien 
ça  : tous  les  autresont  été  des  voleurs,,  àti 
brigands  ^ des  aflàffins  „ des  ennemis  dé- 
clarez du  genre  humain.  Puifque  les  Ef 
pagnolsn  ont  point  eu  de  fujet  légitimé  d( 
déclarer  la  guerre  aux  Indiens,  8c  qu’il; 
n ont  point  été  autorifez  par  le  Prince , i 
s enfuit  que  cette  guerre  eft  injufte  , & 
contré  les  Loix  divines  & humaines  j & 
que  par  conlequcnt  on  n’a  pû  prendre  le, 
Indiens  en  qualité  d’efclaves. 

Toutes  les  voies  dont  les  Efpagnols  f< 
font  fervis  pour  cela  font  monftrueufes  & 
innoLiies , pleines  d’artifices , de  fourbe- 
ries , de  fraudes  , d’inventions  illicites, 
de  fupercheries , de  nouveautez  criminel- 
les , 8c  capables  d’épouvanter  toufe  le; 
hommes.  Les  uns  pour  faire  tomber  dan; 
le  piege  les  Indiens  qui  vivoient  parm 
eux  , les  forçoient  d’avoii'er  devant  le; 
Tribunaux  de  la  Juftice  qu’ils  étoicnt  ef 
feélivement  leurs  efclaves.  Après  cetu 
confeflîon  forcée  , les  Gouverneurs  or* 
donnoient  qu’on  imprimât  fur  leur  peai 
les  Armes  du  Prince  avec  un  fer  chaud 
quoiqu  ils  n ignoraflent  pas  la  luperche* 
riequ’on  avoit  faite  à ces  malheureux.  Le 
autres  feduilbient  les  Indiens  pour  un  pei 
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3e  vin  3 ou  pour  une  chemife  3 ou  pour 
quelqu  autre  nippe  de  nulle  valeur  qu’ils 
leur  donnoient3  & les  engageoient  à leur 
amener  des  enfans  qui  n’a  voient  ni  perc 
ni  merej  ils  les  jettoienc  fur  des  Vaifleaux, 
& les  conduifoient  en  d’autres  Païsj  pour 
les  vendre  en  qualité  d’efclaves  , fur-tout 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ^ dans  Tlfle  de 
Saint-Jean3  0uà  Cuba,  ou  en  d’autres 
Ifles  voifines.  D’autrefois  les  Efpagnols 
emploïoient  la  force  ouverte  ^ & atta- 
quoient  les  Indiens  qui  vivoient  paifible- 
inent  dans  leurs  maifons  \ ils  y mettoient 
le  feu  > ils  en  maflàcroient  une  partie  : & 
ceux  qu’ils  pouvoient  prendre  vifs  3 apres 
leur  avoir  donné  plufieurs  attaques  y ils 
les  emmenoient  pour  les  vendre.  D’au- 
trefois 3 fans  aucune  forme  de  procès  3 ils 
les  marquoient  aux  Armes  du  Roi  3 & il 
n’en  falloir  pas  davantage  pour  faire  croi- 
re qu’ils  étoient  efclaves  srls  les  vendoienc 
de  main  en  main  3 pour  les  faire  palfec 
dans  les  Ifles.  Voilà*toute  la  juftice  3 Sc 
toute  la  forme  qu’obfervoient  les  Efpa- 
gnols3  pour  enlever  les  Indiens  de  la  Ter- 
re-ferme 3 & pour  les  tranfporter  dans  les 
Ifles  de  la  nouvelle  Efpagne  3 de  Cuba , 
de  Saint-Jean  3 de  la  Côte  des  Perles  3 de 
Yucatan  3 de  Panuco , ôc  par  ces  damna- 
blés  artifices  3 ils  ont  arraché  une  multitu- 

Liiij 
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de  infinie  de  perfonnes  de  tout  âge  y de 
tout  fexe  5 de  toute  condition  des  Roiau- 
nies  de  V eneçuéla , de  Guatimala  & de 
Nicaraqua:,  pour  les  vendre  à Panama  & 
au  Pérou  : ils  en  jettoient  quatre  ou  cinq 
cens  fur  un  Navire  , mais  comme  ils  leur 
donnoient  fort  peu  à boire  & à manger , 
la  plupart  mouroient  avant  que  le  trajet 
fût  pafle. 

Dans  les  Bourgs  où  il  y avoir  environ 
deux  cens  perfonnes , les  Efpagnols  or- 
donnoient  au  Cacyque  de  leur  en  envoïer 
im  tel  jour  & à une  telle  heure  trois  cens  3 
pour  leur  porter  quelques  provifîons  3 ou 
pour  faire  quelques  travaux.  Le  Cacyque 
chagrin  de  ne  pouvoir  executer  cet  ordrc3 
nViant  pas  affez  de  monde  3 ne  fçachant 
a quoi  fe  réfoudre  3 les  prioit  d’attendre 
un  jour  ou  deux  : mais  ces  impitoïables 
prenant  ce  remrdement  comme  une  infra- 
âion  exprefle  de  leurs  ordres  3 deman- 
doient  mr  le  champ  permillîon  au  Gou- 
verneur d’aller  attaquer  ces  pauvres  gens  y 
ils  alloient  les  infulter  dans  leurs  niaifons; 
ils  les  égorgeoient  fans  mifericorde  3 & 
emmenoient  le  refte3  comme  s’ils  leseuf- 
fent  pris  de  bonne  guerre  3 6c  les  faifoient 
efclaves  de  la  forte  3 contre  le  droit  6c  l’é- 
quité. Une  autrefois  ilsmandoient  aux 
Cacyques  de  leur  envoïer  une  cinquan- 
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taine  de  leurs  gens  pour  les  aider  dans 
leurs  travaux  > ils  les  mettoient  à tous  les 
ufages  qu  ils  jugeoiènt  à propos  ; aprés- 
quoi  ils  les  jettoient  fur  leurs  Vaifleaux 
pour  les  enlever  de  la  forte  : ils  les  mar- 
quoient  de  leurs  Chiffres  particuliers , 
fans  fe  foncier  de  leur  imprimer  la  mar- 
que du  Roi,  Quand  ils  étoient  encolere. 
ils  les  chargeoient  de  chaînes  ^ & leur  fai- 
fbient  porter  outre  cela  de  grands  fardeaux 
durant  un  chemin  de  cent  ou  deux  cens 
lieues.  Apres  en  avoir  tiré  le  fervice  dont 
ils  avoient  befoin  , ils  les  vendoient  com- 
me des  efclaves,quoique  les  Indiens  foient 
nez  libres , auffi-bien  que  les  autres  Peu- 
ples. C’ell  ainfî  qu’ils  ont  dépeuplé  la 
Province  de  S.  Michel  ^ qui  eft  fituée  en- 
tre Guatimala  & Nicaraqua.  D’autrefois 
les  Efpagnols  s’enfonçoient  plus  avant 
dans  le  Païs  , pour  examiner  de  quelle 
manière  les  Indiens  y vivoient  : ces  bon- 
nes-gens venoient  au-devant  d’eux^  char- 
gez de  poules  &c  de  poulets-d’Inde , 
d’autres  provifions  qu’ils  leur  offroient 
volontairement  5 mais  ces  ingrats  les  maf- 
facroient  \ 5c  leur  faifoient  des  incifions 
fur  le  corps  avec  leurs  épées  ^ ou  ils  les 
faifoient  efclaves , difant  qu’ils  les  avoient 
trouvez  en  armes  fur  les  chemins.  Les 
Gouverneurs  ne  pouvoient  ignorer  les 
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violences  & les  defbrdres  que  commet- 
toient  leurs  foldats , puifqu’ils  avoient  la 
meilleure  part  de  leurs  brigandages. 
Depuis  qu  ils  eurent  partagé  entr’eux 
Je  Domaine  qu  ils  avoient  fi  injuftement 
ufiirpe  J depuis  qu  ils  le  furent  rendus  maî- 
tres des  Indiens  ^ comme  s'ils  les  euflent 
vaincus  dans  une  guerre  jufte  &c  légitimé*, 
ils  obligeoient  les  Cacyques  & les  Sei- 
gneurs naturels  de  ces  Peuples  de  leur  ap- 
porter tme  certaine  fommed'ôr,  à quoi  ils 
les  condamnoient.  S'ils  n avoient  pas  cet- 
te fbmme  d'or , ils  difoient  aux  Efpa- 
gnols  : Nous  vous  donnerons  de  bon 
cœur  tout  lor  que  nous  pofledons  y pour 
tacher  de  les  adoucir:  mais  ces  Barbares 
leur  répondoient  brutalement  : Si  vous  lîe 
nous  apportez  dans  un  tel  temps  tout  lot 
que  nous  vous  avons  demandé , nous  met- 
trons le  feu  par-tout  : Il  nouseft  impolïî- 
ble  de  vous  iàtisfaire,  difoient  triftement 
les  Cacyques  ^ car  outre  que  notre  Pais 
n efî:  pas  abondant  en  or  , nous  fommes 
peu  curieux  de  le  chercher.  Sur  ces  entre- 
faites , les  Elpagnols  fichoient  en  terre 
deux  cens  pieux  > & y attachoient  avec  de 
grandes  menaces  ces  infortunez  ^ ils  lâ- 
choient  fur  eux  des  chiens  aframez  , ac- 
coutumez à fe  nourrir  de  chair  humaine. 
Le  Cacyque  épouvanté  d'un  fi  horrible 
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fpedacle  alloit  parmi  fes  fujets , èc  pre- 
noit  dans  chaque  famille  des  enfans  ^ pour 
les  donner  aux  Efpagnols  en  qualité  d’ef- 
claves:dans  une  maifonoù  il  n’y  avoir 
que  deux  enfans , il  en  prenoit  un  , 
-toujours  le  mieux  fait , & le  plus  en  état 
de  rendre  fervice.  Quand  il  avoir  ramaflé 
le  nombre  à quoi  les  Elpagnols  Tavoient 
condamnéjil  les  leur  prekntoit  lui-même. 
C’étoit une chofepitoïable d’entendre  les 
cris  &C  les  gemiflemens  des  peres  de  des 
meres  ^ qui  fe  voïoient  arracher  des  bras 
leurs  enfans  qu’ils  cheriflbient  le  plusj,  ôc 
qu’on  alloit  tranfporter  en  des  Païs  éloi- 
fgnez  , pour  les  vendre  en  qualité  d’efcla- 
ves.  Les  Efpagnols  ordonnoient  au  Cacy» 
que  de  dire  aux  Indiens  , quand  on  con- 
;ouiroic  ces  enfans  au  Gouverneur  pour  les 
marquer  ^ de  déclarer  qu’ils  étoient  efcla- 
ves  3 de  enfans  d’efclaves , de  qu’on  les 
avoir  achetez  au  marché.lls  les  obligeoient 
à mentir  de  la  Ibrte  , en  les  menaçant  de 
les  brûler.  L’Examinateur  , qui  étoit 
parfaitement  inftruit  de  toutes  ces  fuper- 
cheries , demandoit  à ces  enfans  de  quel 
Pais  ils  étoient  : on  les  avoir  obligez  à ré- 
pondre 3 qu’ils  étoient  efclaves  ^ de  enfins 
d’efclavesj,  de  qu’on  les  avoit  achetez  dans 
un  tel  marché.  Après  cet  examen  ^ on  les 
marquoit  auCqitid^  Roi.  Les  Gouver- 
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neurs  & les  Officiers  de  vSa  Majeflé  coir- 
noifloienc  toutes  les  friponeries  des  fol- 
dats  5 iis  en  ctoient  eux- mêmes  les  inven- 
teurs ^ parce  qu’ils  avoient  la  meilleure 
parc  du  butin. 

Les  Religieux  Miffionnaires  aïant  aC- 
^emblédans  leur  Eglife  une  grande  quan^ 
îité  d’indiens pour  leur  faire  connoître 
le  véritable  Dieu  : les  Elpagnols  venoient 
tout  à coup  à main  armée  dans  TEglife , 
& prenoient  autant  qu’ils  jugeoient  i 
propos  de  ces  malheureux  au  grand  fcan- 
dale  des  Indiens.  Ces  violences  caufoient 
une  douleur  incroïable  aux  Miffionnai- 
res j mais  on  leur  faifoit  entendre,  qu’on, 
avoitbeloindegens  pour  porteries  pro vi- 
vons &Ç,  le  bagage  , ôc  ils  écoient  con-* 
traintsde  prendrepatience.  Quand  ils  les 
avoient  enlevé , ils  les  faifoient  marquer  , 
& les  vendoient  pour  être  efclaves. 

Les  Gouverneurs  ne  refufoient  gueres 
la  permiffion  à tous  ceux  qui  îa  leur  de- 
mandoient , de  voler  les  Indiens , de  dé- 
truire Ôc  de  dépeupler  le  nouveau  Mondes 
c’étoit  une  e^ece  de  récompenfe  des 
grands  fervices  qu’ils  avoient  rendu  au 
Roi  d’Efpagne.  Ils  prirent  dans  la  fuite 
une  voie  plus  honnête  en  apparence  y mais 

3uiétoit  également  fwriefte  aux  Habitans 
Il  nouveau  Monde  ; ce  fut  d’acheter  des 
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cfclaves  chez  les  Cacyques , en  menaçant 
de  les  brûler  tout  vifs  > s’ils  ne  leur  four- 
nifloient  pas  le  nombre  qu’ils  leur  deman- 
doient , pour  lequel  il  leur  donnoient  une 
chemife  , ou^  quelque  bagatelle  fembla- 
ble  : les  malheureux  Cacyques  devenoient 
,eux~mêmes  les  inftrumens  de  la  ruine  de 
leur  Pais , par  la  crainte  qu’ils  avoient  d’ê- 
tre brûlez.  Ils  alloient  parmi  leurs  fujets 
pour  amaffer  un  grand  nombre  d’efclaves, 
afin  de  làtisfaire  aux  ordres  & à l’avarice 
des  Efpagnols.  Ils  voulurent  en  fuite  que 
les  Cacyques  leur  païaflentce  tribut  d’au- 
tres Peuples  que  de  leurs  fujets  : ils  étoient 
donc  contraints  d’aller  trouver  quelques 
Cacyques  de  leurs  Voifins  > & leur  di- 
Ibient:  Ces  Tyrans  quime  tiennent  le  pied 
fur  la  gorge  , me  demandent  un  certain 
nombre  d’Indiens^pour  en  faire  des  efcla- 
veSjSc  ils  ne  veulent  pasque  jeleschoififie 
parmi  mes  fujets  \ donnez-moi  la  liberté 
d’en  prendre  parmi  les  votres^& je  vous  en 
rendrai  autant  des  miens.  Je  vous  accorde, 
répondoient-ils^  d’autant  plus  volontiers 
vôtre  demande,  que  l’on  m’oblige  moi- 
même  depaier  un  tributtout  lemblable,& 
à chercher  des  efclaves  hors  démon  Pais, 
pour  les  livrer  auxEfpagnols.LesCacyques 
menoient  eux-mêmes  ces  pauvres  efclaves, 
pour  les  faire  marquer , & juroient  qu’ils 
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n’étoient  pas  de  leurs  fujets  > mais  qu’ils 
les  avoien:  ramaflez  parmi  leurs  Voifins. 
Ilsdifoient  vrai;  mais  les  Efpagnols  n’en 
croient  pas  moins  coupables.  Les  Gouver- 
neurs qui  connoiflbient  leurs  friponne- 
ries & leurs  in juftices , n’en  faifoient  pas 
iemblant , & n’accufoient  perfônne  de 
ces  malverfations  devant  les  Juges  du 
Confeil  Roïal  : car  ils  fè  mettoient  fort 
peu  en  peine  de  garder  la  fidelité  qu’ils 
dévoient  à Dieu  & au  Roi , & ils  n’a- 
voient  nulle  compaffion  de  tous  les  outra- 
ges que  l’on  faifoit  aux  malheureux  In- 
diens. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité  de 
preuves  de  ce  que  je  dis  ; mais  un  feul  té- 
moignagemeUiffira.  Il  vint  un  ordre  du 
Roi  au  Gouverneur  de  la  Province  de 
Nicaraqua  5 pour  lui  defendre  de  faire 
aucun  Indien  elclave,  ni  de  le  marquer 
aux  Armes  de  Sa  Majefté.  Il  y avoir  alors 
a la  rade  un  Navire  que  l’on  devoir 
remplir  d’efclaves  : le  Gouverneur  ne  dé- 
clara point  l’ordre  qu’il  avoir  receu,  & 
n’en  parla  qu’aprés  que  le  Vaiflèau  chargé 
d’efclaves  fût  prêt  à partir  : il  fit  même 
dire  fous-main  aux  Intereflèz  dans  ce 
Vailleau , de  fo  hâter  d’enlever  le  nom- 
bre d’efclaves  qui  leur  étoient  neceflâires; 
parce  que  le  Roi  avoir  fait  une  défenfe  ex- 
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preiTe  de  faire  des^fclaves  à raveiiir. 

C^étoit  une  merveille  de  voir  la  fertilité^ 
Tabondance , la  multitude  dîHabitans  de 
la  Province  de  Honduras  : mais  c’eft  une 
chofe  lamentable  d’y  voir  maintenant  la 
tiefolation  5 lamifere^  lafolicude,  ladi- 
fette  de  monde , qui  font  reflembler  cette 
îrovince  à un  defert  affreux.  Le  Gouver- 
neur de  cette  Province  eut  recours  à un 
artifice  à peu-prés  pareil  à celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  devoir  à des  Mar- 
chands une  grande  fomme  d’argent  pour 
du  vin  3 &c  pour  d’autres  denrées  qu^il 
avoir  Achetées  d’eux  : ils  avoient  leurs 
Vaiflèaux  auPort,  &c  ils  attendoient  que 
ce  Gouverneur  les  païât  en  efclaves.  Mais 
comme  les  ordres  de  l’Empereur  étoient 
précis  > qiii  défendoit  de  faire  des  efclaves 
en  cette  Province,  le  Gouverneur  n’ofbit 
enlever  publiquement  des  Indiens  pour 
païer  fes  dettes , de  peur  d’irriter  l’Empe- 
reur par  des  violences  manifeftement  con- 
traires à fes  ordres  5 il  envoïa  deux  de  fes 
‘Capitaines  , l’un  fur  la  Côte , & l’autre 
plus  avant  dans  la  Terre-ferme  , il  leur  or- 
donna de  prendre  les  Indiens  qu’ils  trou- 
'veroient  plus  pacifiques  , &:  moins  capa- 
bles de  fe plaindre,  & de  faire  du  bruit  y 
il  les  fit  embarquer  : & pour  fe  mettre  à 
f ouvert  des  reproches  de  la  Cour , il  fit 
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entendre  que  ces  Indiens  étoient  des  fédi- 
tieux  ôc  des  malfaiteurs  qu’on  exiloit, 
parce  qu’il  i étoit  pas  à propos  qu’on  les 
îaifsât  davantage  dans  leur  Païs.  Sur  ce 
pretexte  il  les  vendit  en  qualité  d’efcla- 
ver  y 3c  païa  fes  dettes  de  la  forte.  C’étoit 
la  monnoye  dont  les  Caftillans  païoienc 
toutes  les  marchandifes  de  TEurope , 8c 
toutes  les  autres  chofes  qui  leur  etoienc 
i>2cdîaires , 3c  ainû  il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  ces  riches  3c  belles  Provinces  foient 
demeurées  defertes  3c  dépeuplées  ^ depuis 
qu’on  a commencé!  faire  un  commerce 
d’efclaves  dans  la  petite  Elpagne  : les  uns 
pour  tromper  les  Indiens , leur  perfoa- 
doient  de  venir  avec  eux  dans  la  Caftille  ., 
mais  ils  les  conduifoient  à Flfle  de  Cuba^ 
>3c  les  vendoient  comme  des  efclaves  : on 
en  trouve  encore  plufieurs  à la  Havane, 
qui  ont  été  pris  de  la  forte  : car  les  Efpa^ 
gnols  entendant  parler  des  rufesdont  leurs 
compatriotes  fe  fervoient  pour  abuferles 
Indiens  , avoient  recours  aux  mêmes  arti- 
ficesrils  s’en  vantoient  eux-mêmes,au  lieu 
d’en  rougir , 3c  tout  le  monde  en  a été  in- 
formé. Les  malheurs  3c  la  defolation  des 
Provinces  de  Nfoaraqua,de  Guatimala, 
de  la  plus  grande  partie  du  Mexique , de 
Tabefco>de  Panucofont  des  preuves  in- 
conteftablesdes  crimes&des  cruautez  des 
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Efpagnols.  L’Archevêque  du  Mexique  en 
écrivitjpour  s’en  plaindre  auConfeilRoial 
des  Indes,&  pour  l’avertir  que  le  Gouver- 
neur avoit  chargé  28.  Navires  d’efdavesw 
Le  Gouverneur  de  la  Province  de  Xalifco 
prit  pour  fa  part  quatre  mille  cinq  cens  foi- 
xante  efclaves,  hommes  ^ femmes  ^ çnfans 
d’un  an  , de  deux  ^de  trois  ^ tout  luiétoic 
bon  3 fans  parler  d’un  nombre  infini  d’aur* 
très  efclaves  , que  les  Efpagnols  prirent 
dans  cette  Province  contre  les  défenfes  ex- 
preiTes  de  la  Cour , qui  trouvoit  fort  mau- 
vais qu’on  fift  efclaves  des  Peuples  qu’on 
devoit  amener  au  Chriftianifine  & à la 
connoiflance  du  vrai-Dieu , pour  les  fàu- 
ver.  Les  Flamands  qui  s’étoient  empare^ 
du  Roiaume  de  Veneçuéla^jpour  le  pillér, 
& pour  le  détruire  entièrement  3 y ont 
exercé  d’horribles  brigandages  durant 
Telpace  de  vingt  années.  Tout  ce  que  je 
dis  eft  tres-conforme  à la  vérité  > les  Ar- 
chives du  Confeil  Roial  font  remplies  des 
plaintes  qu’on  a faites  des  malverfations 
des  Elpagnols,  & des  injuftices  qu’ils  ont 
commifes  à l’endroit  des  Indiens^  pour  en 
faire  des  eiclâves  : ces  malheureux  n’ont 
perfonne  qui  intercède  pour  eux , ou  qui 
les  défende  5 ils  font  dans  la  derniere  con- 
fternation  , toujours  expofez  aux  infultes 
de  leurs  ennemis  3 qui  les  oppriment  im- 
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punement  y ils  n’efperent  point  de  feme- 
de  à leurs  maux  ^ ne  fçachant  à qui  s a- 
dreflèr  pour  avoir  juftice  des  outrages 
qu  on  leur  fait.  Puifque  les  artifices  qu  on 
employé  pour  faire  les  Indiens  efclaves  ^ 
font  fi  injuftes , fi  criminels  &c  fi  tyranni- 
ques y & que  ces  Peuples  font  nez  libres  , 
comme  les  autres  Nations  de  la  terre  ^ îl 
s enfiiit  qifon  a agi  contre  le  droit  des 
gens , en  réduifant  à la  iervitude  tous  les 
Indiens  qu’on  fait  efclaves  depuis  que  ce 
nouveau  Monde  a été  découvert  y ôc  que 
ces  violences  bleflentdiredcment  le  droit 
divin  & le  droit  naturel. 

Pour  prouver  maintenant  que  les  Efpa- 
gnols  font  obligez  de  rendre  la  liberté  aux 
Indiens  qu’ils  tiennent  dans  l’efclavagc , 
& qu’ils  font  en  mauvaife  confoience  , il 
ne  faut  que  faire  reflexion  ^ que  la  Loi  de 
Dieu  oblige  de  rendre  tout  ce  qu’on  a pris 
injuftement  à fon  prochain  ^ de  réparer^ 
les  torts  qu’on  luia  raits , & que  fans  cela 
il  efl:  impoflîble  de  fe  fauver.  Sur  ce  prin- 
cipe 5 il  efl:  évident  que  les  Eipagnols  font 
obligez  de  rendre  la  liberté  aux  Indiens 
qu  ils  ont  fait  efclaves , & de  les  dédom- 
mager des  outrages  qu’ils  leur  ont  faits, 
contre  le  droit  &c  l’équité  ; car  le  péché 
n efl:  point  remis  , julqu’à-ce  qu’on  ait 
rendu  tout  ce  qu’on  avoit  pris  > ôc  par  cou- 
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4equeîit  les  Efpagnols  qui  ont  fi  mal-traiti 
les  Indiens  , 3c  qui  ne  fc  mettent  point  en 
devoir  de  leur  fatisfaire , font  en  péché 
mortel. 

Pour  le  prouver , il  faut  fiippofer  deux 
principes  : Premièrement , qu  il  n’y  avoit 
point  d’efclaves  dans  la  nouvelle  Efpagne 
dont  les  Peuples  voifîns  y 3c  fur-tout  les 
Mexiquailis , font  plus  rufez  3c  plus  a- 
droits  que  les  autres  Peuples  des  Indes. 
Tous  ceux  qui  connoiffent  le  nouveau 
Monde  font  inftruits  de  cette  vérité.  Se- 
condement , le  terme  d’efclave  ne  fignifie 
pas  la  même  chofe  parmi  les  Indiens  ^ que 
parmi  les  Européans  : c’eft  feulement 
pour  dénoter  un  ferviteur:,  ou  une  perfon- 
ne  qui  a quelque  obligation  particulière 
de  nous  affifter  dans  les  befoins  que  nous 
avons  : de  forte  qu  être  efclave  d’un  In- 
dien 5 n’eft  qu’un  degré  au-deffbus  de  fou 
fils  J il  eft  dans  fa  maifon  j il  garde  fes  meu- 
bles 3c  fbn  argent , il  a foin  de  fes  enfans 
& de  fa  femme , 3c  joüit  d’une  entière  li- 
berté : il  fait  la  chambre;  il  enfemence  les 
terres,  & rend  tous  les  autres  fervicesdont 
on  a befoin  , félon  le  temps  3c  la  faifon  : 
les  Maîtres  en  récompenfe  les  traitent  fort 
humainement  & avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , comme  fi  leur  état  ne  les  obligeoit 
pas  à leur  rendre  fervice.  Les  MifEonnai- 
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res  qui  ont  appris  la  langue  des  Indiens  ; 
& la  force  de  leurs  termes , font  témoins 
de  ce  que  je  dis. 

Il  faut  encore  fuppofer  un  autre  princi- 
pe 5 qu’on  s eft  ferVi  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne , & dans  le  Mexique  de  plufieurs 
moïens  illégitimes  , pour  faire  des  efcla- 
ves , comme  fi  Ton  n’eût  pas  connu  le 
vrai-Dieu  ^ &:  qu’on  n’eût  jamais  enten- 
du parler  des  maximes  de  l’Évangile.  Du- 
rant le  temps  de  la  famine  j>qui  arrive  ra- 
rement dans  des  Païs  fi  riches  & fi  ferti- 
îes^  les  Indiens  qui  avoient  du  grain  en 
abondance , perfuadoient  aux  pauvres  de 
vendre  leurs  enfans  pour  avoir  du  bled  ; 
ils  n’avoient  nulle  peine  à s’y  réfoudre  , 
parce  que  la  fervitude  n’eft  point  pénible 
|)armi  eux  ^ ^ qu’elle  ne  les  oblige  point 
à de  grands  travaux  , outre  que  les  In- 
diens font  naturellement  obéïflans  & foû-. 
mis  à ceux  dont  ils  dépendent,  ils  livroient . 
un  de  leurs  enfans  pour  cinq  boifleaux  de 
bled:  c’étoit  le  prix  ordinaire  que  Ton, 
donnoitpourun  Indien,  Il  eft  certain  que  - 
cette  méthode  de  faire  des  efclaves  eft  in- 
jufte  , puifque  toutes  chofes  doivent  être 
communes  dans  le  temps  d’une  extrême 
neceflité.  La  Loi  naturelle  oblige  à don- 
ner ou  à prêter  gratuitement  à ceux  qui 
Ibut  dans  le  dernier  befoin. 
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On  fe  fervoit  encore  d’une  autre  mé- 
thode pour  faire  des  efclayes  y celui  qui 
avoit  trouvé  un  Indien  faiii  de  quelques 
épies  de  bledqu  il  eût  volez , le  failbit  eC- 
clave  de  fa  propre  autorité.  Les  Religieux 
MilEonnaires  remarquèrent  que  quel- 
ques-uns femoient  des  épies  malicieufe- 
ment  par  les  grands  chemins , de  que  ceux 
qui  les  ramaflbient  innocemment  étoient 
pris  pour  être  efclaves.  Outre  cela  les  pa- 
rens  & les  alliez  de  celui  que  Ton  trouvoit 
failî  de  ces  épies  étoient  faits  efclaves  pour 
ce  vol  imaginaire.  Cette  fupercherie  eft 
tres-injufte  ôctres-criminelle.  Ils  avoient 
encore  inventé  une  efpece  de  jeu,  où  ce- 
lui qui  perdoit  devenoit  efclave.  Les 
Joiieurs  les  plus  habiles  faifoient  femblant 
de  ne  pas  fçavoir  joüer , pour  faire  tom- 
ber les  plus  Amples  dans  le  panneau  ôC 
dans  la  fervitude.  Si  celui  qu  on  avoit  fait 
efclave  de  la  forte  s’enfuïoit , on  prenoic 
en  fà  place  fes  plus  proches  parens.  Qjand 
un  homme  libre  abufoit  d’une  efclave  , le 
Maître  de  cette  efclave  fe  faifilToit  de  celui 
:qui  l’avoit  abuiee , ou  de  fa  femme  , s’il 
-étoit  marié , & il  les  obligeoit  de  le  fervic 
pendant  le  temps  de  la  grolTefle  del’efcla- 
» ve  : cette  méthode  étoit  paflee  en  coutume 
dans  tout  ce  Pais.  Un  Seigneur  qui  avoit 
pour  efclave  quelque  jeune  fille , faifoic 
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efclave  quiconque  la  violoit)  ce  qui  étoît 
fujet  àdcgrandsdefordres,  car  les  Maî- 
tres de  ces  jeunes  efclaves  les  obligeoienc 
à provoquer  des  hommes  pour  avoir  avec 
elles  des  commerces  défendus.  Quand 
une  efclave  prenoit  quelque  chofe  de  la 
maifon  de  fon  Maître , pour  le  donner  à 
fes  parens , incontinent  ils  devenoient  les 
efclaves  du  Maître  : plufieurs  marchands 
alloient  dans  d’autres  Païs  dérober  des  ef 
claves , pour  les  vendre  dans  la  nouvelle 
Efpagne , où  ils  en  avoient  un  plus  grand 
débit  : ils  donnoîent  à ufure  des  mar- 
chandifes  &c  du  bled  aux  pauvres  qui  en 
avoient  befoin  s & quand  ils  étoient  hors 
d’état  de  païer  ce  qu’on  leur  avoir  vendu, 
on  les  fâiloic  efclaves  : fi  celui  qui  devoir 
la  fomme  mouroit  avant  que  de  s’être  ac- 
quicé , 6c  fi  fa  femme  Sc  fes  enfans  étoient 
rrop  pauvres  pour  païer  le  créancier,  ils 
devenoient  fes  efclaves.  Dans  le  temps  de 
la  famine,  lesperes  6c  les  meres  vendoient 
quelqu’un  de  leurs  enfans , pour  fervir  un 
Maître  durant  un  certain  nombre  d’an- 
nées , maiscetefclavagene  finiflbit point; 
car  fi  le  Maître  vcnoit  à mourir , les  pa^ 
rens  du  mort  s’emparoient  de  l’efclave. 
L’Evêque  du  Mexique , qui  ett  un  très- 
bon  6c  rres-vertueux  Religieux  , a écrit 
en  latin  toutes  les  adrefles  dont  les  Elpa- 
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gnols  fe  fervoient  pour  faire  les  Indiens 
efclaves  : par  où  il  eft  aisé  de  voir  avec 
quelle  injuftice  on  abufoit  de  la  fimplid- 
té  &c  de  la  necelTité  de  ces  malheureux  , 
pour  les  réduire  à une  fi  cruelle  fervi- 
tude. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  comme  les  Indiens  font  idolâtres  > &c 
qu  ils  n’ont  pas  la  connoiflance  du  vrai 
Dieu , ni  de  la  Loi  Chrétienne , ils  ne  rè- 
glent pas  leurs  adions  par  la  crainte  de 
l’enfer , ni  par  le  defir  du  Paradis , ni  pat 
l’elperance  que  leurs  bon  nés- œuvres  fe- 
ront récompen  fées,  Ils  font  même  vi- 
cieux & corrompus  en  bien  des  chefs  ; ils 
n’obfervent  point  le  droit  des  gens  dans 
les  guerres  qu’ils  fe  font  les  uns  aux  au- 
tres. Tout  cela  peut  faire  conjedurer 
qu’ils  fe  font  entr’eux  de  grandes  inju- 
ftices. 

La  Loi  Chrétienne,  & la  Foi  de  Jefiis- 
Chrift  con fervent  les  bonnes  ioix  & les 
bonnes  coutumes , ôc  abolit  les  mauvai- 
fes,  principalement  celles  qui  font  con- 
tre le  droit  naturel  , ôc  qui  font  préjudi- 
ciables au  prochain.  Ceux  des  Infidèles 
qui  fe  convertiflent , & qui  ont  plufieurs 
femmes,  font  obligez  de  les  renvoïer,  &c 
de  n’en  retenir  qu’une , comme  la  Loi  di- 
vine l’ordonne  y auffi-bien  que  de  refti-* 
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tuer  le  bien  qu  ils  ont  volé  ou  mal  acquis 
par  des  ufures  illicites.  Si  les  Chrétiens 
iLiivoient  les  mauvaifes  coutumes  des  In- 
fidèles > ou  s’ils  les  toleroient  , pouvant 
les  en  empêcher,  il  eft  manifefte  qu’ils  fe 
rendroient  complices  des  crimes  de  ces 
Idolâtres  > parce  que  quand  nos  aétions 
font  caufe  de  quelque  fcandale  , & font 
quelque  dommage  temporel  ou  fpirituel  à 
nôtre  prochain,  nous  fommes obligez  par 
la  Loi  divine  de  nous  en  abftenir.  Voilà 
pouquoi  faint  Paul  ordonnoit  aux  Fidè- 
les de  ne  point  manger  des  viandes  immo- 
lées aux  Idoles  , de  peur  qu’on  ne  crût 
qu’ils  approuvoient  ces  damnables  Sacri- 
fices *,  mais  ils  pouvoient  manger  fans  pé- 
ché de  ces  viandes  immolées , pourvu  que 
les  Païens  neleviflent  pas,  qu’ils  ne 
pufTent  s’en  fcandalifer. 

Dieu  oblige  tous  les  Chrétiens  à faire 
tout  leur  pollible  pour  abolir  les  mauvai- 
fes coûtumesioudu  moins  à s’en  abftenir 
eux-mêmes,  & à les  defàprouver.  Quand 
on  doute  fi  une  aélion  qu’on  a envie  de 
faire  eft  jufteoiiinjufte,  on  ne  peut  la  fai- 
re en  bonne  confcience  j cette  réglé  eft 
generale , & ne  foulFre  aucune  exception  y 
parce  que  les  Chrétiens  font  obligez  par 
les  Loix  Evangéliques  de  perdre  plutôt 
tout  ce  qu’ils  polTedent , que  de  commettre 
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Sutufi  péché.  Ainfi  quand  on  doute  s’il 
y a du  péché  dans  Taétion  que  l’on  médi- 
té , il  faut  neceflairement  s’en  abftenir  \ la 
volonté  qu’on  auroit  de  faire  une  telle 
aélion  feroit  contraire  à la  droite  raifon  > 
& à l’amour  de  Dieu  \ parce  que  ce  feroû: 
s’expofer  au  péril  de  tranlgreflér  les  or- 
dres en  faifant  cette  adion  ^ fi  l’on  avoic 
quelque  doute  qu’elle  fût  permife  ou  dé- 
fendue. Le  doute>fion  s’expofe  au  péché, 
n’eltplusun  doute,  c’eft  une  certitude  que 
l’on  offenfe  Dieu  \ parce  que  nous  Ibm- 
mes  obligez  de  fiiivre  toujours  la  voie  la 
plus  feûre.  Quand  il  arrive  que  les  deux 
voies  font  douteufes , il  faut  choifir  celle 
où  il  y a moins  de  danger  : félon  cette  ma- 
xime de  faint  Auguftin , dans  le  Livre  de 
la  Penitence  : Prenez  le  certain , & laifléz 
l’incertain. 

Le  réglés  du  droit  humain,  confirmées 
par  la  raifon , par  la  Loi  naturelle , par 
la  Loide  la  charité  Chrétienne,  fouffrenc 
quelquefois  des  difpenfes  pour  un  plus 
grand  bien  en  de  certaines  occafions , qui 
le  prefentent , oùuneplus  grande  reditu- 
de  feroit  peut-être  préjudiciable  : Mais 
c eft  une  réglé  generale , que  quand  il  faut 
fe  déterminer  entre  deux  chofes  douteu- 
fes , il  faut  toûjours  choifir  celle  où  il  n’y 
a point  de  péché  ^ 5c  où  l’on  trouve  moins 
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d’inconvenicns  ^ & où  rintereft  du  pro- 
chain court  moins  de  riique  > quoi- que 
peut-être  il  puiflè^  y avoir  du  danger  ap- 
parent. Sur  ce  principe,  on  ne  pourroir 
pas  obliger  des  Ecclcfiaftiques  de  ne  pas 
demeurer  avec  leurs  raeres  > leurs  grand*- 
meres,  leurs  fœurs,  ni  d’abandonner  la 
maifon  de  leurs  peres , pour  vivre  féparé-‘ 
ment , parce  que  cette  réparation  pourroic 
leur  être  préjudiciable , quoi-qu’il  y ait 
peut-être  auffi  quelque  inconvénient  à de- 
meurer enfemble. 

On  revient  en  mauvaife  confcience  une 
chofe  dont  on  doute  fi  elle  eft  acquife  lé- 
gitimement, ou  fi  on  la  tient  d’un  hom- 
me à qui  elle  n’appartenoitpas,  ou  qui  a- 
voit  un  doute  raifonnable  qu’elle  lui  ap- 
partînt. Ces  pofléffions  font  contre  la  ju- 
ftice , Sc  contreJa  Loi  divine  6c  naturelle. 
Les  Efpagnols  qui  retiennent  les  Indiens 
efclaves , 6c  qui  doutent  s’ils  ont  été  ache- 
tez ou  donnez  gratuitement,  agiflent  con- 
. tre  lajuftice,  6c  contre  la  Loi  de  Dieu  , 
en  les  retenant  fur  ce  doute.  Perfonne  n’i- 
gnore qu’on  ne  foit  obligé  de  reftituerun 
bien  qu’on  ne  polïède  pas  légitimement, 
6c  qu’on  areceu  par  le  canal  d’un  homme 
qui  n’avoit  aucun  droit  légitime  fur  la 
chofe , parce  qu’un  homme  ne  peut  pas 
communiquer  un  bien  qu’il  n’a  pas  lui-mê* 
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fee,  Ainfi  quand  on  achette  ou  qu'on  re-« 
çoir  quelque  chofe  d'un  homme  qui  la 
vend  , ou  qui  la  donne  gratuitement:  » 
quoi-qu'elle  ne  lui  appartînt  pas  , il  la  re- 
tient en  mauvaifeconfcience,  & il  eft  obli- 
gé à reftitution.  La  raifon  en  eft  évidente, 

3arce  que  c’eft  commettre  un  larcin , que 
e retenir  volontairement  une  chofe  con- 
tre la  volonté  de  celui  à qui  elle  appartient; 
& quand  même  cette  chofe  auroit  paiTé 
par  les  mains  de  mille  perfonnes  , avanc 
que  de  venir  jufqu  à vous , vous  n auriez 
aucun  droit  de  la  retenir,  parce  qu'ils 
étoient  tous  poïTefleurs  de  mauvaife  foi,  de 
ils  étoient  tous  obligez  à reftitution  : & 
quoique  quelque  Loi  humaine  permet- 
te de  retenir  une  chofe  quon  a ache- 
tée de  la  monnoye  marquée  au  coin  du 
Prince , ôc  qui  a cours  dans  la  République; 
:en'eft  pas  un  titre  légitimé  pour  la  rete- 
nir , parce  que  les  Loix  humaines  ne  peu- 
vent point  prévaloir  contre  la  Loi  divine 
Sc  la  Loi  naturelle,  ni  contre  les  bonnes 
coutumes  qui  défendent  le  larcin  , & de 
tetenir  le  bien  d’autrui  contre  la  volonté 
du  poflefleur  légitimé.  Les  inferieurs, 
comme  font  tous  les  Rois  à legard  de 
Dieu , ne  peuvent  rien  établir  au  préjudi- 
ce de  la  Loi  divine , qui  eft  la  première  de 
mutes  les  Loix. 
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Celui  qui  achette  une  chofe  volée  J 
avec  connoiîFance  de  caufe  , participe  au 
voi  & au  péché  de  celui  qui  a fait  le  lar- 
cin : s’il  en  doutoit , 6c  s’il  n’a  pas  fait  tou- 
tes les  diligences  qu’il  eût  pu  pour  s’infor- 
mer fi  la  chofe  étoit  légitimement  acqui- 
ky  il  ne  peut  la  retenir  en  confcience^  par^ 
ce  que  perfonne  ne  peut  fans  péché  uire 
une  chofe  qui  l’expofe  au  péché  : & fi  l’on 
ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  s’informer 
fi  ce  que  l’on  nous  vend  , ou  ce  que  l’on 
nous  donne  gratuitement  eft  légitimement 
acquis  > quand  on  en  doute  y on  eft  poflef- 
feur  de  mauvaife  foi  y parce  que  cette 
ignorance  eft  coupable  ôc  malicieufè. 
Quand  on  a confulté  des  gens  tres-habi- 
les  y on  eft  excufable  y à moins  qu’on  ne 
foit  d’un  tel  caradere , qui  nous  oblige  à 
fçavoir  le  droit , comme  font  obligez  de 
le  fçavoir  les  Maîtres  6c  les  Dodeurs , ou 
que  lorfqu’on  demande  confeil  y on  fe 
contente  feulement  de  confulter  une  per- 
fonne^  quoi-qu’on  en  puifle  confulter  plu- 
fieurs  y ou  fi  Ton  demande  confcil  à des 
perfonnes  interelTées  ^ ôc  qui  ne  répondent 
pas  félon  leur  confcience  : au  lieu  d’aller 
confulter  des  gens  >e  bien,  qui  répondent 
félon  le  droit  6c  l’équité , ou  quand  on  s’a- 
drefle  à des  perfonnes  fufpedcs,  6c  que 
Ton  a droit  de  foupçonner  ^ pour  de  boi> 
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Ses  faifons.  On  n’eft  point  excufaUe  dans 
ces  Circonftances  ^ quand  on  demande  con- 
feil  aux  Maîtres  &c  aux  Dodeurs  j Sc 
quand  après  avoir  receu  leurs  avis , on  agît 
contre  le  droit  & l’équité.  Ces  quatre  cir- 
conftances pourront  être  d’un  grand  fe- 
cours  pour  guérir  les  doutes  des  perfon- 
nes  fcrupuleufes , & pour  mettre  leur  con- 
fcience  en  repos. 

On  peut  aufli  connoître  par  ces  princi- 
pes , que  les  Elpagnols  retiennent  in  jufte- 
ment,  & contre  la  Loi  de  Dieu  la  plupart 
de  leurs  efclaves  Indiens  j s’ils  ont  droit 
d’en  retenir  quelques-uns , le  nombre  en 
eft  petit  5 & ils  peuvent  même  douter  s’ils 
ont  été  légitimement  faits  efclaves  ; parce 
que  tous  ceux  qu’ils  ont  eu  par  le  canal  des 
Indiens  mêmes  j ils  les  ont  eus  comme  un 
tribut  qu’ils  les  forçoient  de  donner  con- 
tre leur  volonté , par  la  crainte,  par  les 
menaces , parles  tourmens  qu’ils  leur  fai- 
foient  Ibuffrir  j & ainfi  ils  font  pofleflèurs 
de  mauvaife  foi.  S’ils  les  ont  achetez  des 
Indiens , ils  ont  emploie  pour  les  avoir  les 
rufes  & les  fupercheries  > ils  intimidoient 
lesCacyques , 6c  les  contraignoient  par  la 
force  des  tourmens  à leur  livrer  leurs  lit- 
jets  ; ils  les  menaçoient  de  les  déceler  à la 
Juftice , parce  qu’ils  adoroient  les  Idoles  , 
& qu’ils  leur  faifoient  des  facrifices.  Mais 

Miij 
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€omm€  ces  Cacyques  ne  pouvoient  pas 
donner  aux  Efpagnols  un  auflî  grand 
nombre  dlndiensqu^on  leur  demandoit, 
ils  en  déroboient  par-tout  où  ils  pou- 
voient.  Ces  injuftices  & ces  defordres 
aïant  été  connus  de  Sa  Majefté  ^ Elle  aex- 
preflémenr  défendu  d’emploïer  à ravenir 
de  femblables  moïens  pour  faire  des  en- 
claves. 

Les  Efpagnolsont  eu  quelques  efclaves 
que  les  Indiens  leur  ont  vendus  volontai- 
rement, mais  le  nombre  en  eft  petit.  Si 
les  Efpagnols  ne  doutoient  pas  qu^ils  fuf- 
fen  t poiledeiirs  de  mauvaife  foi , ils  étoient 
du  moins  obligez  d'en  douter  y de  ils  ne 
pouvoient  nullement  prendre  ces  elclavesj^ 
qif après  avoir  apporté  les  diligences  nc- 
ceflaircs  pour  s'inftruire  s'ils  le  pouvoient 
faire  en  bonne  conlcience  & s’ils  dou- 
toient qu'ils  lepûflént  faire,ils  ne  dévoient 
point  les  acheter  fur  ce  doute.  Tous  les 
moïens  dont  ils  fe  font  fervispour  amafler 
ce  grand  nombre  d'efclaves  font  illégiti- 
mes : les  Indiens  volant  le  grand  empref- 
fement  qu'ils  avoient  pour  cela  , tyrannî- 
foient  leurs  fujets  y & les  forçoient  de  fo 
rendre  efolaves  > pour  avoir  dequoi  con- 
tenter les  Efpagnols  y ou  pour  païer  les 
bagatelles  qu'ils  leur  vendoienc.  Les  Ju- 
ges du  Confeil  Roial  qui  ont  examiné  I 
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fond  cette  affaire , ont  déclaré  qu*il  n’y 
avoir  prefque  pas  un  feul  Indien  qui  eût 
été  fait  légitimement  efclave  , & fur  ce 
principe  ils  ont  donné  la  liberté  à plu^ 
fieurs. 

Les  Religieux  ly/üffionnaires  ^ qui  fça- 
voient  la  langue  & les  fecretsdes  Indiens  , 
ont  déclaré  que  ceux  qui  les  retenoient  en 
qualité  d’efclaves  étoienten  mauvaifecon- 
fcience  : ils  n’avoient  aucun  intereft  à par- 
ler de  la  forte  ^ ils  ne  fbngeoient  qu’au  fa- 
lut  des  âmes.  Les  Efpagnols  pouvoient- 
ils  ignorer  ce  qu’ils  faifbienc  eux  - me- 
mes  ? ils  s’écoient  rendus  formidables 
aux  Indiens  s ils  les  forçoient  par  la  ri- 
gueur des  fupplices  de  leur  chercher  & de 
leur  livrer  des  efclaves.  Ces  Infidèles  qui 
n’avoient  ni  connoiflance  ^ ni  crainte  ^ ni 
amour  de  Dieu , pouvoient  fc  perfuader 
qu’ils  étoient  en  droit  de  faire  ce  que  des 
Chrétiens  faifbient  à leurs  yeux  : ces  mau- 
vais exemples  les  enhardiflbient  à déro- 
ber & enlever  des  orphelins  3 & à trom- 

i)er  les  fimples , & même  à emploïer  la 
brce  & la  violence  3 pour  faire  des  efcla- 
ves 3 & pour  les  vendre  aux  Efpagnols. 
C’eftce  quia  introduit  la  corruption  par- 
mi les  Indiens  3 qui  commettoient  mille 
injuftices  à l’endroit  de  leurs  compatrio- 
tes 3 pour  attrapper  des  efclaves  ^ depuis  le 
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commerce  qu’ils  ont  eu  avec  les  Chré- 
tiens qui  les  incitoient  à ces  (iipercheries  j 
& qui  leur  en  donnoient  l’exemple.  Il 
-cft  donc  certain  que  les  Efpagnols  nepou- 
voient  ignorer  ces  defordres  Sc  ces  inju- 
iiices  , puifqu’ils  étoient  l’occafion  & les 
inftrumens  de  ces  maux  : ils  étoient  au 
moins  obligez  de  douter  fî  les  efclaves 
qu’on  leur  amenoit  étoient  pris  de  bonne 
guerre  , & s’ils  pouvoient  les  retenir  en 
.bonne  confcience. 

Il  faifoient  ce  commerce  avec  des  per- 
Ibnnes  fuipeéles^  & ils  dévoient  préfu- 
mer quece  commerce  blelïbit  les  Loix  de 
la  juftice , & que  ceux  qui  leur  liyroient  > 
ou  qui  leur  échangeoient  ces  efclaves  n’é- 
îoient  point  en  droit  de  le  faire  : on  de- 
voir avoir  quelque  crainte  de  traiter  avec 
ces  Indiens  3 parce  que  ce  font  des  Infi- 
dèles 5 3c  qifon  fe  mettoit  en  péril  d’ap- 
prouver leurs  larcins  & leurs  mauvaifes 
adions.  Les  Efpagnols  fçavoient  afléz  , 
& le  bruit  en  étôit  répandu  par-tout  3 que 
les  Indiens  fe  fervoient  de  mille  maniérés 
in juftes  3 cruelles , 3c  tyranniques  3 pour 
ramaffer  des  efclaves  de  tous  cotez.  Ainfi 
les  Efpagnols  dévoient  avoir  du  fcrupulc 
d’acheter  d’eux  des  perfbnnes  lrbres  3 
qu’ils  avoient  réduites  en  fervitude  contre 
le  droit  des  gens.  Ils  ne  peuvent  donc  s’ex* 
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ciifer  d’être  pofleffeursde  mauvaife  foi^ 
èt  de  participer  aux  crimes  que  les  Indiens 
ont  commis  ^ en  dérobant  une  infinité  de 
iperfbnnes  à qui  ils  ont  ôté  la  liberté.  De 
cent  mille  eiclaves  que  les  Indiens  ven- 
doient  aux  Efpagnols  , ou  qu  ils  leur 
païoient  en  maniéré  de  tribut  ^ il  n’y  en 
avoit  peut-être  pas  un  feul  qui  fût  vérita- 
blement efclave  ou  pris  dans  une  guerre 
jufte  & légitimé  i Mais  quand  même  il  y 
en  auroit  eu  effedivement  quelques-uns  ; 
le  moïen  de  les  difierner  parmi  une  fi 
grande  multitude  ? outre  que,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit , il  y a une  grande 
différence  entre  les  efclaves  des  Indiens 
ceux  des  Européans.  L efclavage  parmi 
les  Indiens  eft  doux , & nullement  péni- 
ble : on  J jouit  de  la  liberté  toute  entiè- 
re s on  n y différé  gueres  des  enfans  de  la 
maifon  :mais  lafervirude  chez  les  Efpa- 
gnols eft  effroïable , fans  douceur  , fans 
confolation , fans  repos  j on  y eft  expofé  à 
la  faim , à la  foif , à des  châtimens  terri- 
bles : il  n’y  a ni  loix  ni  ordonnances  qui 
puilTent  rendre  là-deffus  les  Efpagnols 
traitables  , ôc  les  empêcher  d’exiger  de 
leurs  efclaves  des  fervices  qui  iurpaffenî 
les  forces  humaines^ 

De  tous  les  principes  que  nous  venons 
d’établir  ^ il  s’enfuit  premièrement , qii4 

M X 
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Sa  Majefté  eft  obligée  de  droit  divin  > a 
mettre  en  liberté  tous  les  Indiens  que  les- 
Efpagnols  ont  fait  efclaves  , ôc  qu’ils  re^ 
tiennent  injuftement  en  cette  qualité.  Pre- 
mièrement , parce  que  Sa  Majefté  eft  o- 
bligéede  rendre  juftice  à tout  le  monde, 
aux  petits  comme  aux  grands  , Tans  acce- 
ption des  perfonnes  , fans  méprifer  les 
malheureux  6c  les  affligez  , qui  font  hors 
d’état  de  fe  défendre , ni  de  remedier  à 
leurs  maux.  Le  premier  devoir  des  Rois  , 
eft  de  rendre  la  juftice>6c  de  protéger  les 
foibles  contre  l’opprefEon  des  Grands  t 
quand  ils  y manquent  , ils  attirent  quel- 
quefois la  Golere  de  Dieu  for  leur  per- 
forme  ôC  for  leur  Roïaume  5 parce  que 
les  cris  des  pauvres  6c  des  malheureux, 
montent  ineeflàmment  j,u%u’^au  Trône  de 
Dieu..  Or  puifque  les  Efpagnols  oppri- 
ment injuftement  les  Indiens  , qui  n’bnt 
aucun  remede  pour  fo  garantir  des  vio- 
lences de  leurs  perfecuteurs  6c  d’une  Æ 
cruelle  tyrannie  *,  il  eft  évident  que  Sa  Ma- 
jefté eft  obligée  d’arrêter  les  injuftices  de: 
ces  Tyrans  , 6c  de  rendre  la  liberté  à des; 
malheureux  qu’ils  oppriment  fous  une  fî 
dure  fervitude..  Elle  ne  doit  pas  même: 
différer  d’un  moment,  puifque  ces  vexa- 
tions font  de  notoriété  publique,  6c  qu’Elr 
le  ne.peut  les  ignoreiv 
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Les  Rois  qui  veulent  ob  fer  ver  lejs  réglés 
d’une  exade  juftice  , ibit  qu’ils  fbient 
Païens  ou  Fidèles  > doivent  faire  tous  leurs 
efforts  pour  entretenir  la  paix  parmi  eux  ; 
mais  ils  ne  doivent  encore  rien  oublier  , 
pour  les  piettre  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu 5 parce  que  la  fin  que  doit  fe  propofer 
celui  qui  gouverne  la  République  , ell  de 
faire  enforte  que  tous  fes  lu  jets  foient  ver- 
tueux. A combien  plus  forte  raifon  les 
Princes  & les  Rois  Catholiques , qui  fui- 
vent  les  maximes  de  Jefus-Chrift  font-ils 
obligez  de  conduire  leurs  fujets  félon  les 
réglés  de  la  Foi  Chrétienne^  & de  lever: 
tous  les  obftacles  qui  pourroient  les  dé- 
tourner de  leur  chemin  l Ils  ne  peuvent 
réüffir  dans  cette  entreprife  ^ qu’en  leur 
faifântdes  Loix  j allés  & équitables  ^ & 
en  les  obligeant  d’obferver  une  exade  ju- 
ftice. 

Les  Rois  Chrétiens  font  encore  obligez, 
d’exhorter  leurs  fujets  à fervir  Dieu  ^ &c 
à obfervçr  la  Loi  Chrétienne  autant  qu’iî 
leur  eft  poffible.  Or  comme  les  Efpagnols 
qui  retiennent  injuftement  des  Indiens 
pour  efclaves , font  toujours  dans  Thabi- 
tude  du  péché  mortel  , Sc  que  par  confe- 
quent  ils  ne  vivent  pas  f^lon  les  max  mes 
de  la  Loi  Chrétienne  5 les  Rois  font  obli- 
gez de  mettre  tous  les  Indiens  en  liberté^ 
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pour  lever  cet  obftacle  efientiel  du  faîiit  de 
leurs  fujets.  Le  carafterc  de  Roi  oblige 
les  Princes  à faire  des  Loix  & des  Réglé- 
mens,  pour  robfervation  de  la  Juftice^ 
& pour  maintenir  les  Peuples  qui  leur 
font  fournis  , dans  la  pratique  de  la  vertu: 
ils  (bat  de  même  obligez  de  droit  divin  à 
emploïer  leurs  forces  temporelles  pour 
l’augmentation  de  TEglife  Catholique, 
pour  conferver  la  dilcipline  Ecclefialli- 
que , & pour  empêcher  que  les  Fidèles  ne 
le  révoltent  contre  les  Miniftres  de  Jefùs- 
Ch  ift.  C’eft  en  cela  qu’ils  peuvent  légiti- 
mement fe  fervir  de  la  terreur  de  leurs  ar- 
. mes  5 pour  maintenir  tout  le  monde  dans 
le  devoir  > car  fans  cela  les  Puiiïances 
temporelles  ne  feroient  pas  neceflaires 
pour  l’adminiftratjonderEglife.  On  peut 
CGnclure  de  ce  principe , que  le  Roi  d’ET- 
pagne  eft  obligé  de  fe  fervir  de  fbn  pou- 
voir pour  faire  rendre  ju (lice aux  Indiens^ 
qu’on  opprime  (î-  tyranniquement  > &C 
pour  donner  de  l’autorité  aux  M.iniûres 
de  l’Eglife  des  Indes  ,qui  ne  peuvent  fai-, 
re  de  progrès  par  le  miniftere  de  la  paro- 
le, ni  retirer  les  Efpagnols  de  Fabîme  de 
leurs  vices  ,,  tandis:  qu’ils  continueront 
d’affliger  éc  de  perfecuter  les  malheureuse 
Indiensj  parce  que  ces  violences  conti- 
nuelles,^ la  volonté  détermûice  qu’üç 
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bnt  dene  les  point  ceflfer  font  des  pechez 
habituels  :4ls  ne  fe  foucient  ni  des  remon- 
trances & des  menaces  des  Prélats , ni  de^ 
cenfures  Eccleiîaftiques  > ils  afoûtent  pe- 
chez fur  pechez  : ce  defordre  fait  que  TE- 
glife  des  Indes  eft  dans  une  grande  defo- 
ktion , & qu’elle  fouffre  de  grandes  ad- 
verfîtez.  Il  faut  donc  rendre  la  liberté  aux 
Indiens  J afin  d’âter  lesr  obftacles  c]^ui  les 
empêchent  de  fè  fauter  ^ & de  fe  foiimet- 
treà  la  dodrine  qu’on  leur  prêche.  Par  ce 
moïen  les  Pafteurs  auront  une  pleine  li- 
berté d’exercer  leur  miniftere , & de  ren>^ 
glir  leurs  fondions  Apoftoliques. 

Les  Evêques^des  Indes  font  obligez  dô 
droit  divin  à folliciter  continuellement  Sa 
Majefté  & fon  Confeil  Roial  de  délivrer 
les  Indiens  de  la  tyrannie  & de  l’oppref- 
fion  .qu’ils  fouffrent  , & de  les  remettre 
dans  leur  première  liberté  j parce  que  les 
Evêques  font  obligez  par  la  neceffité  que 
leur  impofe  leur  caraderco  de  remplir  le 
mieux  qu’ils  pour ront  leurs  fondions  pa- 
iiiloralcs , comme  de  gouverner  & d’enfoi- 
gner  les  Peuples  qui  font  fous  leur  condui- 
te ^ 6^  de  pourvoir  à toutes  leurs  necefli^ 
tez  fpiritueîles  ? mais  aufli  d’empêcher 
qu’on  ne  leur  fafle  aucun  tort  pour  ce  qui 
regarde  le  temporel , & de  les  retirer  de 
ropprelïion  p fur-toutquand  cestesation? 
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font  des  obftacles  pour  le  faliit  de  leurs 
âmes.  Ils  doivent  auffi  leur  procurer  tous 
les  fecours  temporels  qu’ils  pourront. 

La  conduite  des  Religieux  de  (àint  Do- 
fninique  & de  fàint  Français  eft  fort  fain- 
te  ôc  fort  fage  y & ils  méritent  qu’on  les 
approuve  y d’avoir  concerté  entr^ eux  de 
refuier  1 abiolution  à tous  les  Eipagnols 
de  la  nouvelle  Eipagne  y.  qui  retiennent 
des  Indiens  pour  efclaves  > ^ de  les  obli- 
ger de  porter  cette  affaire  à examiner  de- 
vant le  Conièil  Roial  > conformément 
aux  Loix  nouvelles  : ils  auroienr  encore 
mieux  fait  de  n^avoir  point  recours  à ce 
Tribunal  y les  Religieux*  de  ces  Ordres 
connoiflent  allez  par  leur  propre  expé- 
rience les  injuftices  6c  les  mauvais  manè- 
ges a quoi  on  a eu  recours  pour  faire  ces 
Indiens  efclaves:  ils  ne  peuvent  douter  que 
ces  violences  ffaient  grièvement  offenfé 
Dieu , & que  ceux  qui  les  ont  comimfes 
ne  foient  obligez  à reftitution.  Un  Con- 
fefléur  qui  s^expofe  à entendre  les  Confef- 
fions,  qui  fait  les  fondions  d’Evêque,  de 
Curé  ou  de  Juge  fpirituel  , eft  obligé  de 
fçavoir  les  obligations  de  fon  miniftere,ô^ 
d avoir  la  fcience  & la  prudence  requife 
pour  le  remplir  dignement,  pour  poner  un 
|ugement  jufte  & lage  fur  les  matières  Sc 
fur  les  points  qu’on  luipropofe,,  & poui: 
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(iifcemer  les  torts  que  l’on  fait  à la  partie 
qui  fe  plaint.  Si  fon  ignorance  ou  (à  né- 
gligence eft  caufe  qu  il  fe  trompe  > comme 
par  exemple  5 s’il  n’^obligeoit  pas  le  Péni- 
tent à reftituer  un  bien  mal-acquis^  il  corn- 
mettroit  un  grand  péché , & feroit  lui- 
même  obligé  à reftitutron  > & à répareîr 
fes  injuftices  qu^on  a faites  à la  partie  of- 
fenfée.  De  même  un  Médecin  qui  pat 
ignorance  feroit  un  mal  notable  à fon  ma^ 
lade  yOn  qui  feroit  lacaufe  de  fa  mort , fe- 
roit  obligé  à de  grandes  réparations.  Il 
faut  dire  la  même  chofe  des  Juges  qui  ju- 
gent mal  , parce quhls  ignorent  le  Droite 
ou  quhls  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 
s’^inftruire  d’aune  affaire  5 parce  que  cette- 
négligence  & cette  ignorance  font  crimi- 
nel les  3 & qu^on  efî  obligé  à connoiure  ce^ 
qu*on  doit  juger* 

Il  eft  certain  que  toi^s  les  Religieux  de- 
là nouvelle  Efpagne  fçavent  évidemment 
que  les  Indiens  ont  été  faits  efclaves  con- 
tre le  droit  3c  l’équité  , & qu^on  les  re- 
tient injuftement,  &c  par  confequent  îls^ 
ne-font  point  obligez  de  sfen  rapporter  a 
rexamen  du  Confeil  Roial , outre  que  l’oa 
emploïe  toutes  fortes  de  détours  & d’arti- 
fices, pour  empêcher  que  le  Confeil  ne 
prenne  connoiftànce  de  cette  affaire  : 8c 
âinft  pour  arrêter  le  cours  des  vexations 


Voy a, gçè  des  EfpagnoU 
Sa  Majefté  doit  promptement  ordonné 
de  remettre  en  liberté  les-  Indiens  qu’on 
opprime  tyranniquement  ^ d’autant  plus 
que  eette  oppreflion  eft  caufe  qu’une  infi- 
nité d’ames  periflent.  C’eft  encore  k 
moïen  de  retirer  les  Efpagnols  de  Thabi^ 
mde  du  péché  mortel  3 ôc  de  mettre  les 
Prélats  en  état  de  s’acquiter  en  toute  liber- 
té de  leurs  fondions  Eeclefiâftiquesv 

Entre  tous  les  remedes  que  le  Frère 
Dom  Barthélémy  de  Las-Cafàs  3 Evêque 
de  la  Ville  Roiale  de  Chiapa  propola  pour 
rétablir  la  paix  & le  repos  des  Indes  3 k 
plus  efficace  étoit  de  foûmettre  toutes  les 
Indes  diredement  à la  Couronne  de  Ca- 
Aille  3 & d’  empêcher  que  les  Seigneurs 
Efpagnols  ne  fendent  des  fujets  des 
yalTaux.  Il  apporta  une  infinité  de  raifbns 
îres-fortes  pour  prouver  cette  propofî- 
îion. 

Preimerehient  3 comme  les  Rois  & les 
Peuples  du  nouveau  Monde  font  Infidè- 
les 3 & quhl  eft  neceflaire  de  les  conver-f 
trr  ànotre  fainte  Foi  3ifeft  à propos  qu’ils 
foient  fous  la  protedion  d^un  Roi  Catho^ 
liqüe  ôc  puiflànt  3 & qui  ait  un  véritable 
zele  pour  la  gloire  & pour  la  propagation 
de  la  Religion  Chrétienne  3 6c  qui  en- 
voie dans  le  nouveau  Monde  des  Miffion- 
naires  habiles  y pour  amener  ces-  Idolàrc! 
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I L connoiiTance  de  Dieu,  & pour  leur 
perfuadcr  d’embralTer  nôtre  fainte  Reli- 
gion , ôc  de  fe  foûmettre  au  S.  Siège  : 
par  confequentil  ne  peut  rien  arriver  de 
plus  avantageux  aux  Indiens , que  de  fè 
mettre  fous  la  proteèlion  des  Rois  Catho- 
liques, afin  que  les  Seigneurs  particuliers 
ne  puiflènt  point  s’emparer  de  ce  Domai- 
ne. C’eft  à quoi  les  Rois  de  Caftille  doi- 
vent tenir  la  main  , fans  partager  avec  qui 
que  ce  foit  la  puilTance  èc  i’autoritè  qu’ik 
ont  acquife  fur  les  Indiens  , fe  réfervant 
immédiatement  pour  eux  cette  jurifdi- 
âion  fans  la  démembrer , pour  en  revê- 
tir des  particuliers.  Cette  afeire  efl:  d’une 
Ü grande  confequence , que  de-là  dépend 
le  lâlut  temporel  & éternel  de  ces  Na- 
tions , & la  converfion  du  nouveau  Mon>- 
de , qui  feroit  une  chofe  très- avantagea:*^ 
le  à la  République. 

Il  n’eft  ni  jufte  ni  poflible  d’abandon- 
ner ce  Domaine  à des  particuliers  ; il  n’y 
a que  le  Roi  feul  qui  en  doive  être  revê- 
tu : parce  que  quand  le  Pape  a fait  choix 
d’une  perfonne  ou  d’une  dignité  s,  on  ne 
peut  déléguer  l’affaire , ni  la  confier  à un 
autre.  Lorfqiiele  Prince  s’efl:  déclaré  en 
faveur  d’une  perfonne  illuftrepar  Ibn  ca- 
raélere  & par  fon  mérité , qui  a une  par- 
faite connoiffince  de  la  chofe  donc  elle 
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doit  décider  , il  eft  à préilimer  qu’elle  ja 
géra  comme  le  Prince  même  auroit  jugé. 
Ileftmanifefte  que  dans  le  cas  dont  il  efl 
queftion  ,on  trouve  la  grandeur  & la  di- 
gnité de  la  perfonne , puifqu  il  eft  Roi  de 
Caftille,  qu’il  eft  tres-Chrétien  > qu’il  a 
un  grand  zele  pour  la  Religion  Catho- 
lique > que  le  iujet  eft  d’une  grande  im- 
portance ^ puifqu’il  s’agit  de  la  prédica- 
tion 5 de  l’augmentation  de  la  Foi , & du 
culte  divin  : de  convertir  des  Nations 
nombreufes  , 3c  de  les  gouverner  avec 
douceur  5c  fageflè  , pour  y maintenir  la 
juftice  ^ & pour  jeur  infpirer  l’amour  de  la 
vertu.  Il  n’y  a que  les  perfbnnes  Roiales 
qui  foient  capables  d’un  fi  grand  emploi. 

Il  paroît  que  le  S.  Siégé  a élu  le  Roi 
d’Elpagne  pour  lui  confier  le  Gouverne- 
ment des  Indes.  On  le  peut  prouver  par 
deux  circonftances  confiderables  : la  pre- 
mière quand  on  ajoute  cette  claufe  dans 
la  Commiffion  : Nous  nous  confions  à 
votre  foi  ^ à vôtre  prudence  > à vôtre  ju- 
ftice. Cette  claufe  eft  inferée  dans  la  Bul- 
le de  Conceffîon , & de  la  Commiffion 
des  Indes  aux  Sereniffimes  Rois  de  Ca- 
ftille  > où  le  Pape  dit  en  termes  exprès  : 
Connoiflant  que  vous  êtes  des  Rois  veri- 
tablcment  Catholiques  comme  nous  le 
fçavonspar  plufieurs  expeûences  ^ ôc  que 
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^tre  pieté  eft  connue  par- tout  le  mon- 
de  Chrétien , Nous  ne  doutons  nullement 
que  vous  n'apportiez  tous  vos  foins  & 
toute  vôtre  induftrie  ^ pourTexaltation  6e 
laugmentation  de  la  Foi  Catholique V de 
même  que  vous  n’avez  rien  épargné  pour 
retirer  le  Roïaume  de  Grenade  des  mains 
des  Infidèles  6c  des  Sarazins , avec  une  fi 
grande  gloire  du  nom  de  Dieu.  La  fecon- 
de  circonftance , eft  quand  on  ajoute  dans 
la  Commiffion  quelque  ordre  exprès.  La 
première  claufe  eft  exprimée  dans  ces  pa- 
roles : Nous  vous  exhortons  par  vôtres.. 
Baptême  ^ qui  vousoblige  de  vous  foûmet- 
tre  aux  ordres  Apoftoliques>  6c  Nous  vous 
conjurons  pat  les  entrailles  de  la  miferi- 
corde  de  Jefus-Chrift  d’entreprendre  ge- 
nereufement  cette  expédition , pour  ame- 
nerà  la  Religion  Chrétienne  les  Peuples 
du  nouveau  Monde  : que  les  travaux  6c 
les  périls  ne  vous  épouvantent  point  > met- 
tez  vôtre  confiance  en  Dieu  , qui  fera  «« 
réiiflîr  vôtre  Ouvrage  pour  fa  gloire.  «« 
L’autre  claufe  contient  une  efpece  de 
commandement  5 voïez  comme  elle  eft  ex- 
primée •.  Nous  vous  commandons  en  ver-  « 
tu  de  la  lainte  Obéïflance , 6c  Nous  ne  «« 
doutons  point  que  vous  n’entrepreniez 
cette  affaire  avec  beaucoup  de  zele  6c  de  « 
ferveur  6c  que  vous  n’çnvQiïez  dans  les  s 
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Ifles  & dans  la  Terfe-feime , des 
^ mes  craignant  Dieu  , habiles  :»  expérimen- 
tez & capables  d’inftruire  les  Habitans 
du  nouveau  Monde  dans  la  Foi  Catholi- 
^ que  5 & de  leur  jtifpirer  l’amour  de  la  ver- 
tu. Ces  circonftancesfontaflez  connoîtte 
que  le  Pape  a choifi  les  Rois  de  Caftille , 
pour  leur  confier  le  foin  de  faire  inftruire 
les  Indiens  en  confideration  des  fervi- 
ces  fignalez  que  ces  Princes  ont  rendus  à 
l’Eglife  : il  les  a même  obligez  d’entre- 
prendre cette  bonne- œuvre  ^ en  leur  fai- 
lantun  commandement  exprès  de  s’y  ap- 
pliquer , en  vertu  de  la  fainte  Obèïf- 
îànce. 

Leurs  Majeftez  s'engagèrent  folennel- 
lement  de  féconder  de  tout  leur  pouvoir 
les  intentions  du  Pape.  Cette  promeflè 
fut  convertie  en  pafte  6c  devint  une 
obligation  expreflé  > & par  cor  foquent  les 
Rois  de  Caftille  ne  peuvent  plus  fo  dit 
penfer  d’être  les  Miniftres  du  S.  Siégé, 
pour  porter  la  parole  de  Dieu  dans  les  In- 
des , 6c  ils  font  obligez  de  contribuer 'de 
toutes  leurs  forces  à la  converfion  des  Ido- 
lâtres : leurs  foins  doivent  s’étendre  fîir  le 
temporel,  aufli-bien  que  for  le  fpiritueh 
6c  ils  ne  doivent  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  la  confervation  , 6c 

pourla  converfion  de  ces  Infidèles.  Il  ne 
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leur, efi|)as  même  permis  d’abdiquer  cette 
mtorite  , ni  de  fe  défaire  de  cette  jurifdi- 
ftion  : & par  confequent,  que  Vôtre  Ma- 
iefté  penfe  ferieufemenc  combien  cette 
obligation  eft  étroite  & indifpenfable  ; 
p’ElIe  fe  fouvienneque  l’an  145^^.  que 
Chriftofle  Colomb , qui  a le  premier  dé- 
:©uvert  les  Indes , &c  qui  en  fut  le  premier 
Amiral  , permit  à chaque  Efpagnol  qui 
laccompagnoit  d’emmener  un  Indien  en 
técompenïe  des  grands  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  dans  ce  voïage  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne  : Quand  ces  Indiens  fu-* 
rent  arrivez  en  ce  Païs  , Vôtre  Majefté 
m témoigna  beaucoup  de  douleur  ôc  de 
reflentiment  j en  forte  qu’on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à l’appaifer  : Elle  de- 
tnandoit  fi  [l’Amiral  avoir  le  pouvoir  de 
détruire  vos  vaflaux  : Elle  ordonna  fous 
peine  de  mort  à tous  les  Efpagnols  de  ren- 
Voïer  dans  les  Indes  les  Indiens  qu’ils 
avoient  amenez.  En  effet , ils  y retour- 
nèrent tous  l’an  1500.  que  François  Boba- 
dilla  alla  prendre  le  Gouvernement  du 
nouveau  Monde. 

La  fécondé  raifon  qui  prouve  que  Vô- 
tre Majefté  eft  obligée  d’incorporer  à fo 
Couronne  le  Domaine  des  Indes,  6c  de 
ne  point  permettre  en  aucune  maniéré 
que  les  Efpagnols  en  ufurpenc  la  moindre 
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chofe  en  qualité  de  Seigneurs  ^ eft  que 
fans  cela  ileft  impoffible  que  les  Peuples 
du  nouveau  Monde  embraflent  jamais  le 
Chriftianifme.  Pour  bien  entrer  dans  cet- 
te raifon  5 il  faut  fçavoir  que  la  fin  du 
Domaine  que  Vôtre  Majefté  poflede  fur 
ces  Nations  nouvellement  découvertes, 
n’efl:  autre  chofe  que  la  publication  & la 
prédication  de  TEvangile , pour  leur  faire 
connoître  Jefus-Chrift  : par  confequent 
Vôtre  Majefté  eft  obligée  de  lever  tous 
les  obftacles  qui  s^oppofent  à cette  fin  , 
d’établir  de  fi  bons  ordres , & de  prendre 
des  moïens  & des  mefures  fi  juftes , que 
rien  ne  puifte  empêcher  le  fuccez  de  cette 
affaire.  La  fin  eft  toujours  le  grand  reC- 
fort  qui  doit  faire  agir  s ôc  c’eft  ce  qu’il 
faut  principalement  avoir  en  vue  , pour 
prévoir  les  obftacles  qui  pourroient  em- 
pêcher le  fuccez  qu’on  fe  propofe , & 
pour  prendre  tous  les  moïens  qui  peuvent 
conduire  à cette  fin.  Or  il  eft  certain  que 
le  pouvoir  que  les  Efpagnols  ont  ufurpé 
fur  les  Indiens  eft  l’un  des  plus  grands 
obftacles  qui  empêchent  leur  converfion , 
& la  publication  de  l’Evangile.  Tout  le 
monde  connoît  l’extrême  avarice  des  Ef- 
pagnols, qui  ne  veulent  i pas  fouffrir  que 
les  Religieux  Miflîonnaires  prêchent  l’E- 
vangile aux  Indiens  > qu’ils  regardent/ 
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:omme  leurs  vaflaux;parceque,  difent-ils, 
a publication  de  TÈvangile  leur  caufc 
leux  dommages  tres-confiderables.  Pre« 
nierement , c’eft  que  les  Religieux  font 
>erdre  trop  de  temps  aux  Indiens  pour 
es  inftruire.  Ces  Peuples  font  naturelle- 
nent  faineans  ôc  parefl^ux  : quand  on 
es  détourne  de  leur  travail  iis  ne  veulent 
dus  s’y  remettre.  Il  eft  arrivé  fbuvent 
jue  tandis  que  les  Religieux  inftruifoient 
es  Indiens  qu  ils  avoient  ramaffez  dans 
eur  Eglife  ^ les  Efpagnols  furvenoienr , 
[ui  en  enlevoient  par  force  cent  ou  deux 
:ent,  autant  qu’ils  en  avoient  beibin  pour 
eurs  affaires  : ils  les  chargeoient  de  coups 
U grand  fcandale  de  tout  le  monde  ^ &C 
U mépris  des  Religieux.  Ces  violences 
ont  de  grands  obftacles  au  falut  des  In- 
iiens.  L’autre  dommage  que  les  Efpa- 
;nols  reçoivent  de  la  converfion  des  In- 
liens  5 eft  que  depuis  qu’on  les  a inftruits 
les  maximes  de  la  Religion  Chrétienne^ 
Is  en  deviennent  plus  fiers  > & plus  inca- 
jables  de  fervir  les  Efpagnols;  ils  avoüenr 
ranchement  que  leur  intereft  particulier 
eur  eft  plus  cher  que  le  falut  des  Indiens, 
^ette  difpofition  d’efprit  où  ils  font  eft 
in  péché  mortel  habituel  contre  la  chari- 
é , dont  ils  pervertiffent  l’ordre  ^ non-feu- 
ement  en  mettant  des  obftacles  au  falut 
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de  leur  prochain  , comme  ils  font  tous  les 
jours , quoi-qu  ils  foient  eux-mêmes  obli- 
gez en confcience de  les  inftruire,ou  de 
procurer  leur  inftmdion.  Mais  bien  loin 
de  s’acquiter  en  cela  de  leur  devoir,  ils  em- 
pêchent même  de  tout  leur  pouvoir  qu’on 
ne  les  inftruife,  fans  craindre  les  juge- 
mens  de  Dieu,  qui  les  châtiera  fevere- 
ment  du  peu  de  charité  qu’ils  ont  de  leui 
prochain  ^ 5c  du  peu  de  foin  qu’ils  pren- 
nent de  les  faire  inftruire , quoi-quHls-en 
aient  un  Ci  grand  befoin.  Ils  empêchent 
queles<  Religieux  Millionnaires  ne  les  in- 
ftruifent , de  peur  qu’ils  ne  connoifleni 
les  vexations, les  tyrannies,  & les  cruau 
tez  qu’ils  exercent  envers  les  Indiens  : ellej 
font  fl  grandes  5c  lî  inoüies  ^ que  les  Re- 
ligieux font  faifis  d’horreur  , quand  le: 
Indiens  les  leur  racontent.  Ces  Religiem 
qui  voient  eux-mêmes  de  leurs  yeux  le< 
mauvais  traitemensqueles  Efpagnois  foni 
aux  Indiens , fe  mettent  en  devoir , com- 
me ils  y font  obligez  félon  Dieu , de  s y 
oppofer  , 5c  d’en  avertir  les  Juges  àct 
Tribunaux  que  Vôtre  Majeftéa  établis, 
afin  qu’on  y remedie , quoi  que  les  reme- 
des  qu’on  a emploïez  jufqu’à  maintenant 
aient  été  alTez  inutiles , parce  que  comme 
les  Gouverneurs  5c  les  Juges  mêmes  ont 
beaucoup  dTndiens,  ôc  qu’ils  font  tres- 

çruels  t 
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cruels , & fans  mifericorde  ; ils  abufent  de 
leur  pouvoir , pour  opprimer  ces  inalheii- 
reiïx  , (ju  ils  châtient  impitoïablement 
pour  les  fautes  les  plus  legeres.  Voilà 
pourquoi  ils  regardent  les  Religieux  com- 
me des  iurveillans  incommodes , & com- 
tne  leurs  ennemis , qui  s’oppoient  à leurs 
inteiefts  temporels  : ils  ne  peuvent  ni  les 
voir  ni  les  Ibuffrir  > ils  les  maudiflènt , & 
ils  inventent  contr’eux  toutes  fortes  de  ca- 
lomnies. Les  Indiens^dclèlperez  de  voir 
que  leurs  maux  ne  finilîènt  point  , ôc 
qu’ils  nont  nulle  elperance  que  dans  le  ze- 
te  & la  charité  des  Religieux , ils  les  ai- 
ment & les  reverent  comme  leurs  libera- 
:eurs  & leurs  proteéteurs  ; ils  fe  confient 
întierement  à eux  dans  toutes  leurs  peinesj 
Is  lortent  des  Bourgs  & des  Villes , pour 
feller  en  Corps  au-devant  d’eux,  Les  Efpa- 
[nols  voient  avec  beaucoup  de  douleur  le 
elped-extrêrae  que  les  Indiens  ont  pour 
es  Religieux  j ils  leur  reprochent  qu’ils 
fuient  s en  rendre  les  maîtres  : mais 
Jim  fçait  combien  ces  Miflionnaires 
mftrent  de  peines  & de  travaux  , & à 
uelles  extremitez  ils  font  fouvent  ré- 
uits  par  la  faim  & la  pauvreté , faifant  de 

rands  voïages  avec  d’incroïables  fatigues 
ans  des  chemins  rudes  & affreux  , pour 
der  au  fecours  de  cés  pauvres  Indiens  ^ 
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& pour  leur  montrer  la  voie  du  fâlut,  8C 
pour  avertir  les  Elpagnols  des  pechez 
énormes  qu’ils  commettent  en  tourmen- 
tant les  Indiens  en  tant  de  manières , en 
les  dépouillant  de  leurs  biens , en  les  maf- 
facraat.  Toutes  ces  injuftices  les  obligent 
à de  grandes  reftitutions , & à de  gran- 
des réparations  , s’ils  veulent  fe  fauvcr. 
L’intereft  & l’injuftice  régnent  plus  dans 
les  Indes,  que  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  monde , quoi-que  les  Efpagnols 
n’aient  de  droit , aucune  jurifdiftion  fur 
les  Indiens;  & celle  qu’ils  ont  eft  injufte- 
ment  ulûrpée  , puilqu  ils  ne  la  tiennent 
point  de  V ôtre  Majefté.  Les  Indietw  font 
naturellement  timides  & pufillanimes  » 
ou  pour  mieux  dire , les  mauvais  traite- 
mens , & les  cruautez  des  Efpagnols  les 
ont  tellement  épouvantez , que  cette  peut 
leur  eft  devenue  comme  naturelle  ; en  for* 
te  qu’à-pcine  lé  fouviennent-ils  qu  ils  font 
hommes.  ^ 

Il  eft  impolfible  qu’ils  puiflènt  s’appli- 
quer à entendre  la  Do(ftrine  Evangélique, 
&c  qu’ils  fe  faflènt  Chrétiens  ; parce  que 
les  Efpagnols  s’y  oppofont  de  toute^  leur 
force.  Le  Domaine  qu’ils  ontuforpe  for 
eux  depuis  qu’ils  fe  vantent  d en  avoir 
fait  la  Conquête.  Ceux  qui  ont  quelque 
faveur  auprès  des  Gouverneurs  , difpor 
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ient  ie  la  përfonnedes  Indiens  comme  de 
leur  propre  bien  ; ils  les  partagent  entr  eux 
comme  s’ils  étoient  nez  leurs  vafiàux  : 
deux  ou  trois  Efpagnols  s’approprient  un 
Peuple  entier  ; fou  vent  le  mari  tombe  en 
partage  a l un  ; les  cnikns  Ibnt  la  proye'de 
l autre  : ils  les  envoient  aux  Mines  char- 
gez comme  des  bêtes;  ils  les  obligent  dé 
porter  de  pelâns  fardeaux  pendant  cent 
8c  deux  cent  lieuës  ; c’eft  ce  que  nous 
voi'ons  tous  les  jours.  Pour  obvier  à ces 
lefordres , il  ne  fùffir  pas  que  vôtre  Maje- 
fté  taxe  les  tributs , & qu’Elle  menace  de 
aunir  feverement  ceux  qui  tourmenteront 
CS  Indiens  à l’avenir,  ou  qui'en  exigeront 
les  corvées,  qu’ils  ne  font  point  obligez 
le  leur  rendre  ; car  ils  n en  feront  ni  plus 

La  fevere  fervitude  fous  laquelle  ils 
àennent  les  Indiens  eft  encore  un  grand 
abftacle  à leur  converlïon,  outre  qu  ils  les 
iifperfent  en  plufieurs  endroits  , & qu’il 
^ prefque  impolÜble  de  les  ramaflèr. 
Ces  deux  circonftances  empêchent  qu’on 
ae  les  puifle  inftruire , & les  mettre  en 
bat  de  fe  fauver.  Il  faut  pour  pouvoir  le« 
lourrir  de  la  parole  de  Dieu , qu’ils  foient 
raflemblez,  & qu’ils  vivent  en  focieté.  Il 
Faut  outre  cela  qu’ils  jouiflent  d’une  entiè- 
re liberté  , afin  qu’ils  puiflènt  volontaire- 
Nij 
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ment  embralTer  la  Loi  de  Dieu.  Les  Do- 
deursdifent  quilny  avoic  point  de  Loi 
au  temps  d’ Abraham  > parce  que  ce  ne- 
toit  qu  une  feule  famille  8c  non  pas  un 
Peuple  entier.  Dieu  ne  donna  point  fa 
Loi?  aux  Ifraëlites  durant  qu  ils  étoient  en 
Lgypte , quoi-qu’ alors  ils  ruflent  un  Peu- 
ple nombreux  , 8c  qu’ils  comptaifent  juf- 
qu’à  fixcent  mille  combatans  : mais  ils 
étoient  en  captivité , 8c  ils  ne  joüillolent 
pas  d’une  liberté  toute'  entière.  Dieu  leur 
donna  fa  Loi  quand  ces  deux  conditions 
fe  trouvèrent  enfemble  > c’eft-a-dire  > 
quand  ils  furent  un  Peuple  libre  ; ce  qui 
n’arriva  qu’aprés  que  Dieu  eut  emploie 
fa  puiffançe  pour  retirer  les  Ifraëlites  des 
fers  de  Pharaon.  Entre  toutes  les  Loix 
qui  on  jamais  été , ou  qui  feront  a l ave- 
mr , la  Loi  Evangélique  demande  prin- 
cipalement ces  deux  difpofitions  > parce 
que  cette  Loi  fuppofe  une  liberté  parfaite^ 
pour  s’en  .faire  inftruire,  8c  pour  lobfer- 
yer.  Il  eft  encore  à propos  que  ceux 
qui  obfervent  la  Loi  de  Jefos-Çhrift  faf- 
Xpnt  un  corps  8c  qu’ils  vivent  eniemble  , 
pour  ^latisfaire  aux  fonétions  du  culte  di-» 
vin  5 par  la  pratique  des  fept  Sacremens 
de  l’Eglife  >&  des  autres  Ceremonies 
' qu’on  y obferve.  Il  eft  nece flaire  que  les 
Fidèles  s’aifemblent  de  temps  en  temps 
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^ans  îe  même  lieu , pour  enreiidte  îa  pa^ 
rôle  de  Dieu  a &:  pouraffifter  au  Sacrifi- 
ce j ce  qui  eft  neceflàire  pour  confirmer  ks 
nouveaux  Chrétiens  dans  le  genre  de  vie 
qu  ils  ont  embraffé  : fanscés  fecours:,  lés 
Fidèles  le  relâcheroient  infenfiblement  > 
& pourroient  même  perdre  la  Foi.  Si  Ton 
permet  aux  Efpagnols  de  retenir  les  In- 
diens épars  fur  les  montagnes  & dans  les 
vallées  , pour  vacquer  perpétuellement 
aux  corvées  qu'ils  en  exigent  > il  fera  im- 
poflîble  de  les  inftruire, 

V être  Majefté  peut  comprendre  par  là 
le  defordre  qui  régné  dans  les  Indes  ^ ÔC 
combien  il  eft  neceflàire  d’empêcher  que 
les  Efpagnols  ne  retiennent  les  Indiens 
fous  une  fi  dure  fervitude  & qu’ils  ne  dé- 
peuplent pas  le  Païs  ^ comme  ils  ont  fait 
julqu’à  prefent.  Ce  qui  eft  encore  de  plus 
iéplorable  ^ ils  les  laiflent  mourir  fans  le 
[bucier  de  leur  faire  adminiftrer  les  Sacre- 
nens  ; ils  n’en  font  pas  plus  d’état  que  dè 
eurs  chiens , ou  de  leurs  bêtes  de  charge. 
Ils  femblent  qu’ils  foient  perfiiadez  què 
es  Indiens  n’ont  pas  une  ame  immortelle  > 
k qu’ils  ne  font  deftinez  ni  aux  récom- 
)enfes  ni  aux  châtimens  de  l’autre  vie. 

Les  Efpagnols  n’ont  nullement  les  dif. 
)ofitionsnece{raires  pour  être  les  Maîtres 
k les  Seigneurs  des  Indiens  > ni  pour  leur 
N iij 
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cnfeîgner  les  maximes  de  la  Loi  Evangc- 
liqiie  i ni  pour  les  exhorter  à Tembrafl^ 
par  l’exemple  de  leurs  bonnes- œuvres» 
On  donna  à Jean  Colmenero  un  aflTez 
grand  nombre  d’indiens  J,  pour  les  infirmi- 
îe  \ mas  cet  homme  étoit  lî  ignorant,  qu’il 
ne  fçavoit  pas  faire  le  ligne  de  la  Croix  > 
|ii  rendre  raifdn  d’^aueun  point  de  fa  crean- 
ce. Quand  on  lui  demanda  ce  qu’il  enfei- 
gnoitaux  Indiens  qui  étoient  fous  là  con- 
duite , il  ne  pût  répondre  autre  cbofe , li- 
non qu’il  leur  apprenoit  à faire  le  ligne  de 
la  Croix , maisil  pronon  çoit  mal  les  paro- 
les dont  ce  ligne  doit  êtreaccompagné.Les 
Indiens  d’une  certaine  Province  avoient 
apporté  toutes  leurs  Idoles  aux  Million- 
naires , proteftant  qu’ils  deteftoient  ce 
culte  impie  > & qu’ils  vouloient  défor- 
mais fervir  le  véritable  Seigneur  ; mais 
les  Efpagnols  vendirent  ces  mêmes  Idoles 
à d’autres  Indiens , & les  donnèrent  ea 
échange  pour  des  efclaves.  Quelle  inquié- 
tude peuvent  avoir  pour  le  falut  des  In- 
diens les  Efpagnols  > qui  ne  vont  dans  le 
Bouveau  Monde  que  pour  s’enrichir,  & 
pour  fe  mettre  en  état  d’acheter  des  Char^ 
ges,qui  les  relèvent  au-dellus  de  leur  con- 
dition outre  qu’ils  font  liiignorans,  qu’ils 
ne  fçavent  pas  le  Symbole  de  leur  creanr^ 
ce  ni  les  dix  CommandeiBeBs,  de  lîieu*. 
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Xa  feule  avarice  les  guide  j ils  font  aban- 
donnez à toutes  fortes  de  vices  : la  vie 
qu’ils  mènent  eft  infâme  & abominable^ 
Les  Indiens  eh  comparaifon  font  infini- 
ment, plus  faints  & plus  vertueux  : quoi- 
qu’ils foient  Païens  & Idolâtres  , ils  fo 
contentent  d’une  feule  femme , comme  là, 
nature  les  enfeigne,  & ils  voient  que  les 
Chrétiens  en  ont  quatorze  ou  qùinze, 
quoi-que  la  Loi  dont  ils  font  profeflîon  le 
défende.  Les  Indiens  ne  fçavent  ce  que 
c’eft  que  de  prendre  le  bien  d’autrui  , ni 
de  faire  quelque  injure  ou  quelque  outra- 
ge à qui  que  ce  foit , ni  de  maflacrer  per- 
fonne  : mais  les  Chrétiens  tombent  dans 
tous  ces  defordres  , contre  la  raiîbn  y 6c 
contre  la  jufticc,*  ils  n’obfervent  aucuns 
de  leurs  fermons , & Ton  n’oferort  con- 
fier la  moindre  chofe  à leur  fidelité.  Les 
Indiens  qui  font  témoins  de  tous  les  cri- 
mes que  commettent  les  Chrétiens  , 
croient  que  le  Dieu  qu’ils  adorent  ell  le 
plus  méchant  & le  plus  in jufte  de  tous  les 
Dieux,  puilqu’il  ne  punit  pas  les  defor- 
dres de  ceux  qui  le  fervent.  Ils  croient 
auffi  que  vous  êtes  le  plus  cruel  de  tous  les 
Rois , puifque  vous  envolez  dans  le  nou- 
veau Monde  des  fo  jets  fi  vicieux  8c  fi  mé- 
chans  : ils  s’imaginent  que  vous  beuvez  le 
Ê.üg  humain , & que  vous  mangez  la  chair 
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des  hommes.  Toutes  ces  cho fes  pato& 
tronc  nouvelles  étranges  à Vôtre  Ma-* 
jefté  5 mais  pour  nous,  nous  y fommes  ac- 
coutumez. On  a fujet  de  s’étonner  que 
Dieu  ne  falTepas  fentir  à TEi^gne  des 
marques  de  fon  indignation  &c  de  fa  co- 
lère, en  punidoh  dés  crimes  qiie'les  Efpa- 
gnol  s commettent  dans  le  nouveauMonde. 
Voilà  de  quel  caradere  font  ceux  à qui 
Ton  confie  les  Indiens,  ôc  fur  lefquels  on 
fe  repofe duTalut  de  leurs  âmes,  line  faut 
pas  s’étonner  du  peu  de  fruit  qu’on  a fait 
,pour  le  temporel  & pour  le  Ipirituel  de* 
puis  qa  on  a découvert  les  Indes.Si  Ton  en 
excepte  la  Province  du  Mexique  , Dieu 
n y eft  pas  plus  connu  qu’auparavant.  Ils. 
leur  ont.  vendu  bien  chèrement  quelques 
legeres  inftmdions  qu’ils  leur  ont  faites.? 
Cependant  le  Fils  de  Dieu  a ordonné  à 
fes  Difciples  de  donner  gratuitement  ce 
qu’ils  ont  receu  gratuitement.  On  n’a 
donné  aux  Efpagnok  les  Indiensqu'à  con- 
dition de  les  inftmire , 6c  ils  font  obligez 
à reftituertout  ce  qu’ils  leur  ont  pris  fur  ce 
pretexte,  puifqu’ils  fefont  fî  mal  acquitez 
de  la  commiffion  qu’on  leur  avoit  donnée.i 
On  ne  peut  tromper  Dieu  qui  voit  tout, 
&c  qui  eft  le  témoin  des  mauvailês  aérions 
des  Efpagnols , qui  ne  fe  font. appliquez 
qu’à  tourmenter  les  Indiens , ôc  à en  taire 
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des  efclaves  , au  lieu  de  petifer  à Isj 
inftruirie.  Des  feculiers  ne  font  gucres 
propres  pour  être  des  Prédicateurs  de  la 
Foi,  On  a fort  mal  fervi  V être  Majefté  , 
de  ne  Faverdr  pas  des  mauvais  déporce- 
mensdes  Elpagnols  : Elle  y eût  fans  dou- 
te remédié, fi  Ton  avoit  pris  le  foin  de  Ten 
inftruire,  & fi  elle  ne  Teut  pas  fait^  là 
confciencey  eût  été  fortblelTée , envoïant 
dans  le  nouveau  Monde  pour  prêcher  la 
Foi , & pour  rendre  témoignage  à la  Do- 
urine de  Jefus-Chrifl: , des  gens  ablblu- 
înent  incapables  d’un  miniftere  fi  relevé  ^ 
& qui  la -décrier^  & la  deshonorent  par' 
une  vie  fcandaîeufe.  Il  eft  neceflaire  d’êter 
cet  emploi  aux  lèculiers  ^ pour  le  donner 
aux  Religieux,  comme  une  chofe  qui  con- 
vient mieux  à leurcaraélere , fans  que  ces 
Religieux  puilTent  prétendre  d’avoir  au- 
cune jurifdidion  temporelle  fur  les  In- 
diens;® car  on  tomberoir  dans  les  mêmes 
inconveniens  que  Ton  tâche  d’éviter.  Les 
mauvais  exemples  , & la  vie  corrompue 
des  Efj3agnols , font  plus  de  tort  que  ne 
pouroient  faire  de  bien  les  Prédications 
d’une  infinité  de  Religieux  ; & ainfi  V ô- 
tre  Majeftéeft  obligée  en  conlcien ce  d’ô- 
ter  aux  Efpagnols  tout  pouvoir  fur  les  In- 
diens, &dene  permettre  jamais  qu’ils  en 
-faflènt  leurs  vaflàux, 

Nt 
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L’une  des  principales  raifons  qui  prou-* 
vent  cette  propofition  ^ eft  que  les  Peuples, 
doivent  jpüir  du  repos  & de  la  paix  poux 
être  en  état  de  vacquer  au  fervice  Divin, 
ôc  aux  bonnes-œuvres  que  la  Religion 
Chrétienne  prefcrit  : il  ne  faut  point  qu’ils, 
foient  détournez  des  Sacremens  de  l’E- 
glife , par  ks  travaux  continuels  à quoi  on. 
les  condamne.  Cette  paix  & cette  tran- 
quillité ne  peut  fubfifter  ,,  qu’en  confer- 
vant  à chacun  ce  qui  lui  appartient , ians. 
Êire  aucune  injure  ni  aucune  injuftice  à. 
qui  que  ce  foit.  Les  Maîtres  des  Répu- 
bliques font  obligez  de  droit  divin  de  le^ 
ver  tous  les,  obftacles  qui  s’oppofent  à Ui 
Gonférvation  d^üne  paix  fi  neceflaire.,  Sc 
âfaire  cefler  le  plûtôt  qu’ils  pourront  les; 
difléntions  & les  troubles  qui  pourroient 
entretenir  la  difoorde  parmi  ceux  qui  font: 
profelEon  dii  Chriffianifine  rparce  qu’èllcr 
s’oppofe  direébement  à la  fin  que  Dieu 
s’eft  propofée  en  créant  Ibs  hommes  qu’il! 
a mis  dans  lé  mondé,  afin  qu’ils  pui  fient: 
obforver  fés  Commandemens  & s’ap- 
pliquer au  culte  Divin & aux  œuvres; 
de  la  Religion  , pour  mériter  par  leurs, 
bonnes- œuvres  la  vie  éternelle.  Céboaî 
©rdre  eft  necefiaire  dans  toute  là  Repu»- 
blique  Chrétienne  , mais  principalement: 
parmi  ceux  qui  ont  depuis  geu  embraflê 
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Foi.  Les  Efpagnolsfonttrop  întereflez  & 
trop  avares  J pour  q]U*on  leur  puifle  accor- 
der aucune  jurifdiilion  fixr  les  Indiens  i 
parce  qu’ils  ne  leur  donneront  jamais  ni 
repos  ni  treveûls  les  tourmenteront  en  mil- 
le maniérés  differentes  > ils  les  opprimeront 
pour  avoir  leurs  biens  > leurs  femmes  , 
leurs  enfans  > & il  n’y  a point  d’înjuffices 
qu’ils  ne  leur  faflentpour  les  dépoüiller  : 
il  n’y  aaucun  moïen  de  les  mettre  à cou- 
vert de  ces  violences , qu’en  ajoûtant  le 
Domaine  des  Indes  à vôtre  Couronne- 
Les  Efpagnols  tuent  & maflàcrent  impu- 
nément les  îndienspar  les  champs,  par 
les  chemins  , dans  les  Mines  y 6c  ils  le 
font  avec  d’autant  plus  de  hardieffe,  qu’on* 
a’a  point  de  témoins  qui  puiflent  les  con- 
vaincre de  ces  cruautez  ce  qui  prouve 
manifeffiement  que  les  Indiens  ne  peuvent 
être  en  état  de  vacquer  en  repos  aux  cho- 
fes  divines  pour  garder  les  Commande- 
mensde  la  Loi  de  Dieu  , puifque  tandis 
que  les  Efpagnols  feront  leurs  Maîtres  , 
iis  feront  perpétuellement  expoiez  à mille 
troubles  à a mille  perfecutions , aux  an- 
goiffes  , aux  ennuis  > à toutes  foues  de 
malheurs  , qui  leur  infpireronc  de  l’aver- 
jfion  pour  Vôtre  Majefté,  & une  grande 
haine  pour  le  Dieu  des  Chrétiens  6c  pour 
£ Loi,  qu  ils^rouvent  fi;  dure  & fi  pefan- 
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iCyCi  amere  & fi  difficile  à fupporter.  Ils 
croient  encore  que  le  joug  & le  gouver- 
nement de  Vôtre  Majefté  eft  tyrannique, 

& que  le  Dieu  que  nous  adorons  eft  inju- 
fte  ôc  cruel  \ comme  s’il  étoit  l’Auteur  de 
tous  les  maux  que  les  Espagnols  leur  font 
IbufFrir  : puifque  fous  precexte  de  leur 
prêcher  la  Foi  Catholique  , ils  les  plon- 
gent dans  descalamitez  fi  horribles,  que 
Dieu  fouffre  làns  punir  ceux  qui  font  les 
Auteurs  de  tant  de  maux.  Ces  infbrtunez 
n’ont  d’autre  reflburce , que  de  pleurer 
jour  & nuit  , & de  protcfter  que  leurs 
Dieux  font  beaucoup  meilleurs , plus  fe- 
courables  &:  plus  commodes,  que  le  Dieu 
des  Européans.  Ils  joüifloient  en  forvant 
leurs  Dieux  d’une  paix  inaltérable,  de  de 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  ; au  lieu 
que  depuis  qu’ils  font  fournis  au  pouvoir 
desChrétiens,  ils  font  chaque  jour  expo- 
fez  à toutes  fortes  d’in  fuite  s.  Voilà  pour- 
quoi ils  ont  en  horreur  la  Foi  qu’on  leur 
prêche,  & par  confequent  ils  font  hors 
d’état  d’arriver  à la  fin  que  l’on  s’étoit 
propofée.  On  ne  peut  donc  douter  que 
Vôtre  Majefté  ne  foit  obligée  de  droit  ! 
divin  de  les  retirer  du  pouvoir  des  E(pa-  i 
gnols , & de  les  prendre  fous  là  prote-  I 
(ftion. 

Il  faut  ajouter  que  le  pouvoir  que  vous  ; 
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âvez  {ùr  les  Peuples  de  ce  nouveau  Monde» 
vous  a été  accordé  par  la  grâce  de  Dieu» 
& par  le  fufFrage  de  l’Eglife  pour  Futi- 
lité temporelle  & Fpirituelle  des  Indiens 
ce  privilège  eft  comme  un  moïen  neceilài- 
re  pourlefalutdes  Indiens,  Ainfile  gom 
veriîementdes  Peuples  du  nouveau  Mon- 
de ne  doit  appartenir  qu’à  vous  feul  , à, 
l’exception  de  quelqu’autre  puiilànce  que 
ce  lôit , fi  l’on  ne  veut  pas  fruftrer  les  In- 
diens des  avantages  fpirituels  & temporels; 
qu’ils  peuvent  attendre  du  commerce  des 
Européansj  Vôtre  Maiefté  eft  obligée  par. 
Ibn  caraétere  » & par  le  pouvoir  qu’Elle  a 
llir  eux , d’ôter  tous  les  obftacles  qui  pour- 
roientles  empêcher  d’obtenir  ces  avanta- 
ges , & de  parvenir  au  falut  par  le  moïen 
déjà  Foi  & la  Prédication  de  l’Evangile. 
Vôtre  Majefté  ne  doit  point  permettre 
que  fa  puilfance  leur  devienne  funefte  ou 
odieufe,  ni  que  fes  fu|ets  ufurpent  fut 
eux  un  pouvoir  tyrannique,  qui  aille  à la 
deftrudion  des  Indiens  : ce  qui  arriveroic 
infailliblement , fi  les  Indiens  devenoient 
leurs  valTaux5  parce  qu’ils  les  traitent  d’u- 
ne maniéré  cruelle  & tyrannique.  Nous 
avons  vû  en  arrivant  dans  le  nouveau 
Monde  des  Peuples  innombrables  qui  ha- 
bitoientles  Provinces  de  la  nouvelle  Ef~ 
f Cuba , de  la  Jamaïque  , de 
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Fifle  de  Saint- Jean  :,  mais  toutes  ces 
vincesfont  maintenant  entièrement  defo- 
lées.  Les  Provinces  & les  Roiaumes  de 
la  Terre- ferme  font  dans  un  état  encore 
plus  pitoïable , quoi  que  ce  Païs  fût  auflî< 
peuplé  que  Tolede  & que  Seville.  Il  n y 
a point  d’endroits  dans  le  monde  où  les; 
Lomnies  & les  autres  animaux  multiplient 
autant  que  dans  les  Indes  *,  parce  que  Pair 
qu’on  refpire  dans  ce  Païs  eft  tempe- 
ré  Sc  favorable  à la  génération  ; mais  les 
Efpagnols  ont  trouvé  le  fecret  de  dé^ 
peupler  entièrement  des  Contrées  rem- 
plies d’aune  multitude  infinie  d’hommes; 
& de  femmes  : ils  les  ont  maflacrez  in  ju- 
fiemcnt , pour  s^mparer  de  l’br  3c  de  l’ar- 
gent qu’ils  polTedoient  ;ûls  ont  fait  périr 
les  autres  ^ en  les  faifent  travailler  avecex*^ 
CCS  >ou  les  obligeant  à porter  des  fardeaux 
tres-pclàns  pendant  cent  3c  deux  cent 
lieu  es  ; fi-bien  que  pour  avoir  des  richef- 
fcs , ils  lacrifioient  la  vie  3c  la  mort  des 
Indiens.  Nous  n’avançons  rien  qui  ne 
&it  tres-veritable , 3c  nous  ne  difons  pas 
encore  la  moitié  des  chofës  que  nous  avons 
vues.  Il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  con- 
vaincre de  fauflécé  tous  ceux  quioferoient 
fcûtenir  le  contraire  à V ocre  Majefté  : il 
n’y  a que  ceux  qui  ont  participé  aux  rapi- 
lües.&  aux  maflàcres  qu’on  a faits  dans  les 
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Indes  > qui  puiflent  s’oppofèr  à des  veri- 
tez  connues  die  tout  le  monde.,  Pourroit- 
©n  dire  que  la  pefle  auroitdefolé  plus  de 
deux  mille  cinq  cent  lieues  de  Pàïs,  oà 
Pon  voïoit  une  multitude  infinie  de  Peu^ 
pie  ? 

La  maniéré  de  gouverner  les  Roïaumes^ 
doit  être  conforme  à la  Loi  divine  6c  hu- 
maine , pour  le  bien  6c  Tutilité  des  Peu- 
ples , qu’il  faut  défendre  6c  confcrver 
contre  les  injuftices  6c  les  vexations  de 
ceux  qui  n’bnt  pas  la  crainte  de  Dieu  ^ &C 
qui  abufent  d’un  pouvoir  tyrannique, 
qu’ils  ont  uiurpé  , pour  la  ruine  6c  la  de- 
Ériîétion  de  ceux  qui  font  fournis  à' leur 
puiflance.  Votre  Majefté  peut,  aisément: 
connoître , que  les  Espagnols  ont  abufé: 
des  pouvoirs  que  vous  leur  aviez  accor- 
dez pour  la  converiîon  des  Indiens  : ils: 
s’èn  font  fervis  pour  les  affliger  5C  pour 
les  détruire , avec  des  cruautez  qui  n’a- 
voient  point  encore  eu  d’exemple  julqu’a- 
îors  : 6c  ce  qui  eft  encore  de  plus  déplora- 
ble , c’ëft  qu’aucun  de  ceux  qui  font  au^ 
fërvice  de  Vôtre  Majefté  ne  lui  ont  ja- 
mais donné  avis  de  ces  defordres,  qui  font: 
cependant  tres-préjudiciables  à vos  inte- 
xefts  5 fans  parler  de  là  perte  d’iine  infini- 
té drames  y qui  ont  péri  dans  Ifes  tenebres 
^ Paganilme  y &c  dont  on  auroic,  pûiës 
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retirer  facilement,  pourjpeu  que  les  Efpa- 
gnols  eufl'ent  eu  de  crainte  de  Dieu  de  de 
zele  pour  fa  gloire. 

Que  vôtre  Majeffé  fe  fouvienne  d’ua- 
article  du  Teftament  de  la  Sereniflîme 
Reine  Ifabelle , qui  s’eft  expliquée  en  ces 

termes  : Item ^ Depuis  le  temps  que  le 
M Siège  Apoftolique  nous  a accordé  les 
w Ifles  & là  Terre-ferme  de  la  Mer  Ocea- 
M ne  5 nôtre  principale  intention  a toû- 
M jours  été  de  mire  porter  lès  lumières  de  la 
33  Foi  aux  Peuples  de  ce  nouveau  Monde, 
33  de  d’y  envoïer  des  Prélats  de  des  Reli- 
3>gieux  , pour  les  convertir , de  pour  leur 
33  enfeigner  les  veritez  de  la  Foi  Catholi- 
33  que  3 voilà  pourquoi  je  fupplie  le  Roi 
33  Monfeigneur , de  la  Princefle  ma  fille , 
33  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  pour 
33  faire  réüffir  cette  entreprife , & d’em- 
33  pêcher  que  les  Indiens  ne  reçoivent  au- 
33  cun  dommage  dans  leurs  biens  de  dans 
33  leurs  perfonnes  , qu  on  leur  fàlTe  toutes 
33  fortes  de  bons  traitemens  : de  s’il  arri- 
33  voit  que  quelqu’un  leur  fift  quelque  tort 
33 en  quelque  matière  que  ce  pût  être, 
33  qu’on  leur  en  fafle  une  bonne  de  prom- 
33  pte  juftice,  de  qu^on  s’en  tienne  exaeSke- 
33  ment  aux  termes  duBref  Apoftolique  ex- 
33  pedié  pour  cette  Concelïion.  Ce  font  les 
paroles  formelles  de  cette  illuftre  Princef^ 
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ie.  Mais  àcs  le  moment  ^'elle  eût  expi- 
ré 5 on  commença  à maltraiter  les  Indiens^ 
& à leur  faire  tous  les  outrages  dont  nouis 
avons  parlé  ^ dont  nous  pourrions  don- 
ner une  Relation  plus  ample  à Vôtre 
Majellé. 

On  peut  ajouter  à toutes  ces  raifons  5 
que  les  Efpagnols  font  ennemis  déclarez 
des  Indiens  ^ ôc  qu’ils  û’ont  point  d’autre 
intention  que  de  les  détruire  pour  s’em- 
parer de  leur  Pais.  On  ne  peut  douter  de 
cette  vérité  > & il  n’eft  nullement  neceflai- 
re  dela  prouver  s puifquec’eft  être  verita- 
fclement  ennemi  déclaré  d’un  homme  ^ 
que  de  Taccuferde  quelque  crime  capital^ 
êc  qni  mérité  k mort  5 de  lui  ravir  fa  li^ 
berté  3 de  lui  enlever  k plus  grande  par- 
tie de  les  biens  3 de  le  réduire  à un  dur 
cfckvage3de  lui  kire  uneguerrecruelle3de 
chercher  toutes  les  occafions  de  lui  arra^ 
cher  kvic  3 de  prendre  fa  femme  3c  fes  en- 
fans,  pour  en  faire  des  efckves , d’ufurper 
tous  lesbiens  de  fes  parens  quand  ils  meu- 
rent & df envahir  injuftement  toutes  les 
chofesquilui  font  cheres.  Il  eft  certain  que 
ces  violences  blelTent  le  droit  commun  & 
le  droit  des  Rois;  & il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  prouver  évidemment  que  les  Ef 
pagnols  font  les  ennemis  déclarez  des  In- 
diens 3 puifqu’ils  leur  ont  fait  tous  1^. 
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maux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  ont 
décrié  les  Indiens  > ôc  les  ont  accufé  des 
plus  horribles  infamies  qu’il  eft  polGble 
d’imaginer  > dans  le  delTein  de  s’emparer 
de  leurs  biens  >,&  de  les  en  dépoüiller  fur 
ce  pretexte  : mais  ces  crimes  qu’élis  leur 
impofoient  font  purement  imaginaires  > 
& l’on  n’en  a jamais  entendu  parler  dans 
les  grandes  Ifles  de  la  noûvelle  Efpaghe, 
de  Cuba  ^ de  la  Jamaïque  ^ de  Saint-Jean, 
quoi-que  ces  lîles  foient  remplies  d’une 
multitude  infime  de  Peuples  ; nous  n’y 
avons  jamais  pû  trouver  aucun  veftige  de 
ces  crimes  abominables  , apres  en  avoir 
fait  d’exaûes  recherches.  C^elques  Per- 
fans  y font  adonnez,  mais  le  nombre  en 
cft  petit.  Les  Indiens  du  Roïaume  de  Yu- 
catan  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  ce  vice 
qui  blefleks  Loix  de  la  nature.  Il  n’y  en 
a gueres  davantage  qui  mangent  de  la  chair 
humaine.  On  les  a encore  accufé  d’être 
idolâtres  ^ mais  les  hommes  n’ont  point 
de  droit  de  les  punir  de  ce  crime,  qui  doit 
être  refervê  au  j;-ugement  de  Dieu..  Nos 
Ancêtres  ont  été  autrefois  Idolâtres  com- 
me le  font  maintenant  les  Indiens  : tout 
l’Univers  étoit  plongé  dans  ridolatrie 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  & avant 
que  les  Apôtres  euflent  prêché  la  Foi 
ChrétiemiG..  Dieu  les  difperfodans  tout 
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le  monde  pour  diflîper  les  tenebres  qui 
étoient  répandues  par-tout:  ils  n’emploïe- 
rent  point  la  force  des  armes  ^ ni  les  vio- 
lences pour  punir  ridolatrie>  ni  les  au- 
tres pechez  qui  étoient  des  fiiites  de  1 infi- 
délité y ils  ne  fe  fervirent  que  des  bons 
exemples  de  leurs  vertus  > de  leur  faintetc^, 
de  leur  dodrine^, des  menaces,  des  pro- 
mefles.  Nous  devons  faire  maintenant 
dans  les  Indes  ce  qu  ils  ont  fiit  dans  les 
autres  parties  de  TUnivers.  Jelus-Chrift 
Tavoit  fait  le  premier  , & il  obligea  fes 
Apôtres  de  fuivre  Texemple  qull  leur 
avoit  montré.  Le  Fils  de  Dieu  eft  venu 
chercher  & fauver  ce  qui  êîoit  perdu  : 
eft-ce  de  nos  Ancêtres  qui  eût  pu  être 
fauvé  3 fi  on  les  avoit  fait  mourir  pour  des 
crimes  commis  durant  leur  infidélité  l Les 
paroles  exprefiès  de  TEvangile  y font  en- 
tierementeontraires  : Il  eft  écrit  que  Je- 
îus-Chrift  devoir  mourir , refluiciter  lo 
troifiéme  jour , Sc  qu^on  i^evoit  prêcher 
en  fon  nom  la  penitence , pour  la  remif- 
fion  des  pechez  par- toute  la  terre , en 
commençant  depuis  Jérufàlem  ; vous  êtes 
les  témoins  de  mes  paroles  y ce  qui  prou- 
ve évidemment  qu  il-  faut  commencer  à 
prêcher  rEvangile  en  annonçant  la  pane 
& la  remifiion  des  pechez  paffez  , fans 
épîxner  h permilEoa  ni  le  pouvoir  aux 
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hommes  de  les  puniiv 

Les  Efpagnols  ont  encore  ofé  foûtenrt 
que  les  Indiens  relTembloient  à des  bêtes 
brutes  entièrement  incapables  de  difcipli- 
ne  ôc  des  lumières  de  la  Foi  Chrétienne, 
Vôtre  Majefté  peut  punir  à bon  titre  tou« 
ceux  qui  lui  diront  des  fauflerez  fi  notoires. 
Sous  ce  prétexté^  ils  ont  obtenu  de  V.  Ma- 
jefté des  pouvoirs  pour  s’emparer  du  Do- 
maine des  îhdesi >&pour  faire  aux  Indiens 
tous  les  maux  qu  ils  jugeroierit  à propos. 
C’eft  ainfi  qu’ils  ont  trompéla  religion  du 
Roi  Catholique^  pour  en  obtenir  la  per- 
miffion  d’enlever  tous  les  #Habitans  des 
Mes  & des  Terres  voifines  de  la  petite 
Eipagne  , ifs  les  ont  arrachez  de  leur  Pais 
contre  le  droit  Ôc  l’équité  j ils  y ont  fait 
périr  une  multitude  innombrable  d’hom- 
^les  & de  femmes  dans  plus  de  cinquante 
ïfles-3  dont  les  unes  font  plus  grandes  que 
les  Canaries  : ils  n’y  ont  laifle  qu’onze 
perfonnes.  Nous  avons  été  les  témoins 
oculaires  de  cette  dcfolation  , aulïi-bien 
qu’un  homme  d’honneur  & digne  de  foi 
nommé  Pierre  de  Lifte  , ôc  qui  eft  main- 
tenant Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François.  Il  fît  faire  un  Brigantin  qu’il 
remplit  de  Matelots  , pour  aller  faire  la 
reveuë  de  ces  Mes,  qui  étoient  autrefois 
£ peuplées  : ils  ne  trouvèrent  dans  tout 
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vatte  Païs  qu’onze  perfcnnes-^  quoi- 
qu’ils euflenc  emploie  plus  de  deux  ans 
dans  ce  Voïagc.  Il  feroit  impoffible  d’ex- 
pliquer à Vôtre  Majefté  combien  grande 
eft  la  douceur , la  bonté. ^ la  (implicite  des 
Peuples  du  nouveau  Monde  3 ni  combien 
font  énormes  les  ravages  &:  les  cruautez 
que  les  Chrétiens  y ont  exercées  ^ vos  en- 
trailles en  feroient  émues , & vôtre  coeut 
feroit  trop  attendri  ^ (î  on  lui  en  faifoit  un 
portrait  fidèle. 

.Ilsontfaituneçruelleguerredansplu- 
iîeurs  riches  Provinces  J,  fansaucun  fujet 
légitimé,  & feulement  pour  a(Iouvir  leur 
avarice  inlàtial^le  ; ils  fe  flattent  d’avoir 
eu  un  pouvoir  de  Vôtre  Majefté  d’era- 
ploïer  la  force  6c  la  violence  pour  faire 
des  elelâves  toute  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  Indiens  qu’ils  regardent  comme 
leurs  fujets  & ceux  qu’ils  traitent  en  ef- 
claves  , eft  qu’ils  vendent  publiquement 
les  derniers , 6c  qu’ils  apportent  encore 
quelque  ménagement  pour  vendre  les  au- 
tres : ils  cherchent  quelques  couleurs  pour 
pallier  leur  injuftice.  Dans  les  guerres  in- 
jnftes  qu’ils  leur  ont  faites  , après  avoir 
'maflacré  les  peres  de  famille , ils  ont  fait 
mourir  les  femmes  6c  les  enfans  s ils  les 
ont  dépoiiillez  de  tous  leurs  biens , 6c  en- 
Jevé  abfolument  tout  ce  quiis  poflè^. 
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doient.  Dieu  nous  montre  chaque  jous 
par  des  châtimens  terribles  > combien 
il  a été  grièvement  ofïenfé  par  ces  vio- 
lences 3c  ces  brigandages.  Le  falut  tem- 
porel & {pirituel  des  Indiens  eft  égale- 
ment en  perih  fi  on  les  fbûmet  au  pouvoir 
des  ECpagnols  j ils  les  détruiront  abfolu- 
ment,  fans  faire  grâce  à qui  que  ce  foit  ôc 
ûns  en  lailTer  même  de  la  race.  Si  les  loix 
naturelles  défendent  de  confier  un  pupil- 
le à fon  mortel  ennemi , ou  qui  Tauroit 
été  de  fes  parens  ^ ou  qui  auroit  diflipé  fes 
biens  > ou  qui  lui  auroit  donné  de  mau- 
vais exemples  : Si  Ton  avoir  livré  un  pu- 
pille à un  homme  dececaraétere  , le  Juge 
feroit  obligé  par  fon  emploi  d*y  pourvoir, 
& deToter  de  fos  mains  quelques  cautions 
qu’il  offrît  à donner  de  fa  conduite.  Voi- 
là à peu-prés  ce  que  font  les  Efpagnols  à 
l’égard  des  Indiens  \ ils  veulent  qu’on 
croie  qu’ils  font  leurs  Tuteurs  , leurs  Cu- 
rateurs, leurs  Protedeurs.  C’eft  un  pré- 
texte frauduleux  pour  les  jetter  dans  le 
piège  : les  Indiens  fçavent  affez-bien  fo 
gouverner  , fans  qu'ils  aient  befoin  de 
Tuteurs',  les  Efpagnols  ne  font  nulle- 
ment capables  de  les  inftruire  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  Foi  : c’eft  cepen- 
dant la  feule  chofe  dont  les  Indiens  peu- 
vent avoir  befoin,  ôc  le  feulbon  oificç 
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iqa*on  peut  leur  rendre.  On  ne  peut  plus 
douter  dans  quelle  difpoficion  font  lesEf- 
pagnols  à Tégard  des  Indiens  pour  ce  qui 
regarde  le  temporel  j c’eft  une  vérité  con- 
fiante qu’ils  font  leurs  ennemis  déclarez  : 
ils  ont  pillé  tous  leurs  biens  ; ils  leur  ont 
fait  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens 
dans  leurs  perfonnes  j ils  leur  ont  enlevé 
leurs  femmes  & leurs  enfans  ^ à qui  ils 
ont  ôté  la  liberté , pour  les  tenir  dans  une 
perpétuelle  fervitude^  qui  jointe  aux  guer- 
res cruelles  qu’ils  leur  ont  faites , a dépeu- 
plé entièrement  tout  le  nouveau  Monde  : 
Comment  feroit-il  poffible  que  des  gens 
qui  vivent  de  la  forte  infpirauent  ledefir 
a embraflerla  Loi  de  Dieu  & Tamour  de 
la  vertu  aux  Indiens  > puifqu’ils  font  mil- 
le pcrfecutions  aux  Religieux  mcmes,qui 
ont  tantdezele  pour  inftruire  ces  Idolâ- 
tres ? au  contraire  les  Efpagnols  n’épar- 
gnent rieh  pour  les  corrompre,  &pour 
les  jetter  dans  toutes  fortes  de  vices,  par 
les  mauvais  exemples  qu’ils  leur  donnent. 
Ils  leur  apprennent  à jurer , 6c  à blafphe- 
mer  le  foint  nom  de  Dieu  s ce  que  les  In- 
diens ne  font  point  dans  l’intention  de 
blafphémer  effedivemenr  s mais  feule-; 
ment  parce  qu’ils  entendent  les  Efpagnols 
le  fervir  de  ces  expreilîons.  Il  eft  donc 
îrcs-conftanc  qu  il  ne  faut  point  que  les^ 
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Efpagnols  aient  aucune  jurifdiftion  fur 
les  Indiens,  fi  Ton  confidere  leur  utilité 
temporelle  .&c  fpirituelle , puifqu’ils  font 
leurs  ennemis  déclarez,  & qu’ils  ne  fon- 
gent  qu’à  les  détruire.  Ce  feroit  une  inju- 
ftice  criminelle  de  les  leur  abandonner, 
fçachant  la  difpofition  où  ils  font  à leur 
égard  , puifque  c’eft  un  peclié  mortel  de 
mettre  fon  procha^in  dans  un  ^peril  évident 
de  mort  ; Nous  ne  doutons  point  que 
Vôtre  Ma jefté  n’apprehende  de  fe char- 
ger de  ce  crime , & qu’Elle  n’abandonne- 
ra pas  les  Indiens  à la  fureur  & à la  ty- 
rannie des  Efpagnok. 

Lcs  Loix  juftes  & ràifonnables  , les 
Philofophes  qui  ont  écrit  fur  la  Morale, 
défendent  de  donner  des  Gouvernemens 
, à des  hommes  pauvres  & avares,  qui  n’ont 
point  de  plus  grande  paflîon  que  de  s’af- 
franchir ae  la  pauvreté  , &c  de  fortir  de 
l’état  malheureux  où  ils  vivent , & qui 
font  dans  la  difpofition  de  facrifier  tous 
leurs  devoirs  pour  devenir  riches.  Com- 
me le  défit  des  avares  s’augmente  tou- 
jours , ôc  qu’ils  n’ont  point  d’autre  fin 
que  d’amafler  des  richeflés  , & de  rem- 
plir leurs  coffres  j ils  n’ont  point  de  repos, 
jufqu’à-çe  qu’ils  aient  aflouvi  leur  con- 
voitrfc  ; ils  ont  la  même  horreur  de  la 
p^vreté  , que  la  nature  a du  vuide  qu’elfo 
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lié  peut  fouffrir.  Voilà  pourquoi  les  ava- 
res n’ont  (d’autre  penfée  nuit  èc  jour , que 
de  chercher  des  moïens  pour  arri  ver  à leur 
fin  5 & pour  amafler  le  plus  de  t réfors 
qu’ils  pourront.  Sur  ce  principe  le  Phi- 
lolophe  a décidé  que  c’étoit  une  chofe 
fort  hazardeufe  de  donner  des  Peuples  à 
gouverner  à des  avares , èc  à des  pau- 
vres qui  font  réfolusde  Ibrtir  de  la  pau- 
vreté à quelque  prix  que  ce  {bit.  L’Hi- 
•ftoire  nous  apprend  que  les  Romains  dé- 
libérant d’envoïer  deux  Confuls  pour 
gouverner  f Efpagne  ^ dont  l’un  étoic  fort 
pauvre,  & l’autre  fort  avare  j comme 
l’affaire  futpropofée  auSenat^  Scipion  l’A- 
friquain  dit , qu’aucun  d’eux  n’éroit  pro- 
pre à gouverner  , (Sc  qu’il  y avoir  à crain- 
dre que  l’un  & l’autre  n’abufafienc  de  leur 
pouvoir  5 pours^emparer  du  bien  public; 
parce  que  les  perfonnes  de  ce  caradere 
font  dans  une  République  comme  des 
fang-fuës , & que  leur  principale  inten- 
tion eft  d’amaller  de  tous  coteZj  & de  dé- 
vorer la  fubllance  du  Peuple,  pour  s’en- 
graifleraux  dépens  de  tous  ceux  qui  font 
fous  leur  jurifdidion  ; parce  que  l’avidité 
des  avares  ne  fe  peut  jamais  aflbuvir 
en  cette  vie.  Il  faut  ajoûter  que  ce  mal 
eft  incurable  : de  forte  que  fi  les  ava- 
res ont  quelque  jurifdidion  ôc  quelque 
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empire  fur  les  Peuples,  ils  ne  manqueront 
jamais  de  les  défoler  &:  de  les  ruiner  i 
parce  que  cette  paffion  n’a  ni  bornes  ni 
mefiires  : ni  les  Loix  ni  les  peines  dont  on 
les  menacera  n’auront  pas  la  force  de  les  re- 
tenir,tandis  qu’ils  feront  revêtus  de  ce  pou- 
voir : plus  un  avare  s’apperçoitque  fon  in- 
diiftrie  lui  rüéffit,plus  a-t-il  d’ardeur  pour 
parvenir  aux  richelTes  qu’il  regarde  comme 
loti  unique  bien;  ainii  ils  efforce  avec  plus 
d’empreffement  de  l’obtenir.  Ledefîr  d’ê- 
tre riche  dans  un  pauvre  & un  avare  fait 
à peu-prés  far  fon  efprit  le  même  effet 
que  le  defir  de  la  béatitude:  car-  comme 
elle  remplit  parfaitement  tous  les  fouhaits 
de  celui  qui  la  poifede;  de  même  l’avare 
ne  voit  rien  à fbuhaiter  au-dela  des  richef 
fes  5 parce  que  l’argent  eft  conime  la  clef 
de  toutes  chofes.  C’eft  ce  qui  met  les  hom- 
mes en  état  de  tout  entreprendre  , d’ob- 
tenir tout  ce  qu’ils  fouhaitent , les  hon- 
neurs , les  charges , les  dignitez  , la  ma- 
gnificence des  habits  , la  délicateffe  de  la 
table , la  facilité  de  commettre  toutes  for- 
tes de  crimes  , de  fe  vanger  de  fes  enne- 
mis , de  fe  poüffer  auprès  des  Grands , 
d’acquérir  leur  faveur  de  leur  eftime.  Voi- 
là ce  que  les  amateurs  du  Siecle  défirent 
de  tout  leur  pouvoir  : c’eft  pour  cela  qu  ils 
s^expofent  à tant  de  fatigues,  de  a tant  de  pé- 
rils^ de  qu’ils  commettent  tant  de  crimes. 
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La  polleflion  des  richeflés  ne  peut  ja- 
înais  remplir  famé , ni  la  contenter  par- 
faitement : ainfi  elle  delîre  perpetuelle- 
ment  d’avoir  ce  qu’elle  ne  poflede  pas  en- 
core ; & comme  l’avare  a choifi  les  ri- 
chelîès  pour  fa  fin  principale,  & que  tout 
le  relie  lui  eft  alTez  indiffèrent , il  s’y  don- 
ne tout  entier,  & il  emploie  tous  fes  foin? 
& toute  fon  induftrie  pour  en  amalîèr  ; 
& ce  defir  s’augmente , & devient  plus 
violent  à mefure  que  fes  richelTes  s’accu- 
mulent , félon  cette  maxime  du  Pliilofô- 
phe , que  le  mouvement  eft  plus  Impé- 
tueux, plus  il  approche  du  terme. 

L’avarice  eft.un  mal  plus  incurable  que 
la  concupifcence  j parce  que  l’objet  de 
1 avarice  & les  chofts  qu’elle  promet  en- 
traînent l’homme  avec  plus  de  violence  : 
le  pouvoir  de  l’argent  a plus  d’étendue  ; il 
met  f homme  en  état  de  contenter  fa  con- 
cupifcence , qui  ne  peut  pas  lui  faire  ob- 
tenir des  richelTes  s’il  en  manque.  Le  défie 
de  f argent  dure  plus  que  l’appetit  des  plai- 
fir , quelque  violent  & quelque  emporté 
qu’il  foit  pour  un  temps.  L’avarice  croît 
toujours  , & ne  s’éteint  qu’avec  la  vie. 
Plus  les  défauts  naturels  croiflènt,  plus 
le  defir  d’amalTer  fe  fortifie , comme  on  le 
remarque  dans  les  vieillards  , qui  devieur 
lient  plus  avares  autant  qu’ils  appro- 
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client  de  leur  fin  : à mefure  que  leut  fan^ 
té  Scieurs  forces  diminuent,  ils  s'apper- 
çoivent  qu  ils  ont  plus  befoin  de  fecours 
Sc  des  chofes  extérieures. 

Ces  raifons  prouvent  évidemment  que 
fi  Ton  donne  quelque  jurifdidion  , ou 
quelque  Gouvernement  aux  avares  , ils 
ne  manqueront  pas  de  vexer  Sc  d’opçri- 
mer  ceux  qui  feront  fournis  à leur  puiflan- 
ee , pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Rien 
ne  pourra  les  empêcher  de  fe  fatisfaire 
tandis  qu  ils  en  auront  l’occafion.  L’ava- 
rice eft  la  racine  5c  la  fource  de  tous  les 
vices  5 elle  eft  Torigine  des  trahifons , des 
fraudes,  des  tromperies,  des  parjures  , des 
violences , des  rapines , des  brigandages , 
de  l’inhumanité  , de  la  dureté  de  cœur. 
On  dit  que  cette  paffion  eft  aveugle,  ou 
parce  quelle  caufe  raveiiglement  , 5c 
qu’elle  remplit  la  raifon  d’épaifies  tene- 
bres  , 6c  empêche  que  l’homme  avare 
n’apperçoive  les  périls  <jui  font  creufez 
fous  fes  pas.  La  vue  de  1 or  lui  caufe  plus 
de  joïe  que  celle  du  Soleil , quoi-que  cc 
métal  foit  la  matière  de  tous  les  crimes  : 
il  eft  le  pere  des  calomnies  *5  parce  que  1 a- 
vare  trouve  fon  compte  dans  la  deftru- 
6tion  des  autres.  L’avarice  anéantit  la  foi; 
elle  bannit  l’union  ôc  la  concorde,  elle 
viole  la  charité , ôC  engendre  une  infinité 
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<îe  maux.  L’avarice  ne  fçait  ce  que  c*eft 
que  d’avoir  de  la  compaffion  > elle  ne  re- 
connoîc  ni  pere  pi  mere  , elle  brife  les 
liens  de  la  foi  & deramitié  j elle  ne  com- 
patit point  aux  miferes  du  prochain , elle 
hait  Tes  parens  comme  les  étrangers.  L’a- 
Vare  ne  fe  pardonne  pas  à lui-même^  &:  traî- 
ne une  vie  miferable  au  milieu  de  les  corn- 
moditez  5c  de  fes  richeflés.  L’avarice  of- 
fufque  tellement  l’entendement  de  ceux 
qui  font  obfedezde  cette  paffion  , qu’ils 
ne  jugent  plus  fainement  de  quoi-que  ce 
foit , ôc  qu’ils  ne  font  plus  en  état  défaire 
ce  que  la  raifon  leur  ordonne  j mais  ils  fui- 
vent  en  toutes  chofes  l’impemofité  que 
leur  imprime  le  dcfîr  d’amalTer  de  l’ar- 
gent. Ils  ont  toujours  toutes  leurs  penfées^ 
6c  tous  leurs  defirs  tournez  de  ce  côté-là  3 
fans  pouvoir  jamais  afîbuvir  cette  foif  qui 
les  dévore. 

Il  faut  maintenant  appliquer  toutes  ces 
raifons  a nôtre  fujet  \ 6c  je  fupplie  Vôtre 
Majefté  défaire  attention  aux  confequen- 
ces  que  j’en  tire,  puifque  tous  les  Eipa- 
gnols  qui  abandonnent  leur  Païs  3 pout 
paflerdans  les  Indes  font  pauvres  3 ôcqiie 
ç eft  uniquement  l’avarice  qui  les  guide  j 
car  ils  ne  prétendent  pas  feulement  fo  déli- 
vrer de  la  pauvreté  \ ils  veulent  même 
devenir  riches  ; 6c  amalïèr  des  tréforsim- 
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înenfes , farrs  donner  ni  bornes  ni  mefurei 
à leurconvoitife  > dans  Tintention  d'ache-- 
ter  des  Charges  ôc  des  emplois  honora- 
bles, 8c  de  s’élever  au-deflhs  de  leur  état 
par  le  moïen  de  leurs  richeffes*  Nous 
avons  vu  par  expérience  depuis  quelques 
années  , pîufieurs  Efpagnols  fortis  ‘de  la 
lie  du  Peuple  > 3c  qui  avoient  toujours 
jnené  une  vie  rniferable , qui  ont  bien 
changé  d’état  & de  fortune,  par  le  fecours 
des  richeflés  qu’ils  ont  tirées  du  nouveau 
Monde  qui  ont  introduit  la  corru- 
ption dans  toute  l’Elpagne.  La  paflion  de 
l’avaricc  s’eft  allumée  avec  un  tel  excès  > 
qu’on  n’âdore  plus  que  Por  3c  l’argent  > 
au  lieu  d’adorer  Dieu.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent s’enrjchir  par  leur  induftrie  ou  par 
leur  travail  , pillent  & volent  impuné-i. 
ment  *5  ils  enlèvent  par  force  tout  ce  qu’ils 
trouvent  dans  les  maifons  des.  Indiens  ;• 
ils  les  obligent  de  travailler  pour  leur  ga- 
gner quelque  chofe  *,  fi  on  leur  donne  quel^ 
que  autorité  & quelque  jurildiélion  fur  lès 
Indiens , il  eft  évident  qu’ils  en  abuferonc- 
pour  s’en  ricbir , étant  pofl'edez  comme  ils 
font  d’une  avarice deteftable:  quepourront 
faire  pour  s’affranchir  de  leurs  perfecu- 
tions  3c  de  leur  tyrannie  , les  Indiens  qui- 
font  naturellement  doux,  paifibles,  timi- 
des,qui  n’ofenc  ni  fe  plaindre, ni  quereller^ 
qui  n’ont  perfonne  qui  les  écoute  ^ ou  qufe 


les  Inâef.  ^ 
les  défende  } Les  Efpagnols  qat  ont  toec 
pouvoir  y les  gourmandent  par-tout  dans 
les  campagnes  ^ fur  les  montagnes  ^ dans 
les  Mines , dans  les  folitudes  ^ dans  les 
chemins.  Ils  les  dépoiiillent  abfblument 
de  tout  ce  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons^ 
qui  font  leurs  feules  richeflès  j ils  les  expo- 
fent  à toutes  fortes  de  périls  > & à des  tra^ 
Vaux  infupportables  y ils  les  chargent  de 
coups  & les  panifient  du  dernier  fupplice 
pour  la  moindre  bagatelle,  quand  ils  efpe- 
rent  d’y  gagner  quelque  chofe  : Quelle  in- 
^uftice  feroit-ce  d'abandonner  à des  fu- 
rieux des  hommes  fi  doux,lî  fimples,fi  fou** 
misjôc  qui  font  entièrement  dansrimpuiC- 
fance  de  réfiiler  à la  tyrannie  de  leurs  per- 
focuceurs,  qui  s"en  fervent  comme  d’inftru^ 
mens  morts , parce  qu’ils  n’ont  d’efiim© 
ni  de  confideration  que  pour  l’or  & pour 
Targent  , qui  efi:  la  feule  divinité  qu’ils 
adorent  : ils  préfèrent  l’excrément  de  la 
terre  à des  créatures  raifonnables  créées 
à l’image  Sc  à la  refiembknce  de  Dieu. 

Que  diroit-on  d’un  Juge , qui  connoif- 
font  l’amour  violent  qu’un  jeune  homme 
plein  de  feu  , dans  l’ardeur  de  fon  âge , 
porte  à une  fille  belle  ôc  jeune,  les  met- 
troit  dans  la  même  maifon , donnant  tout 
pouvoir  à ce  jeune  homme  fur  cette  fil- 
le,, lui  faifant  cependant  de  grandes  me-i* 
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naces  de  le  punir  rigoureufement  s il  lui 
faifoit  quelque  outrage  : Pourroit-on  fc 
fier  aux  promefles  de  ce  jeune  homme, 
quelques  fermens  qu’il  fift  de  fe  modérer 
dans  une  oecafion  fi  délicate  ’>  Il  eft  certain 
que  ce  Juge  commetcroit  un  péché  mor- 
tel ^ en  expofant  ainfi  fon  prochain  à un 
danger  vifible  de  pecher , quand  même  il 
s’en  abftiendroit  efFeélivement.  C’eft  à 
peu-prés  la  même  chofe  de  mettre  les  In- 
diens au  pouvoir  de^  Efpagnolsj  qui  font 
leurs  ennemis  mortels  5 & shl  ne  les  mafi- 
facrent  pas  de  fang-froid , par  la  haine 
quils  leur  portent , ils  le  font  pour  s’em- 
parer de  leurs  biens  &c  pour  les  dépoüil- 
1er  de  leur  or  : & de  même  qu’un  jeune 
homme  éperduement  amoureux  d’une 
belle  fille  dont  il  feroit  en  fon  pouvoir  de 
difpofer,  ne  pourroit  fans  miracle  s’em- 
pêcher de  s’abandonner  à fa  paffion  \ auflî 
il  eft  impoflîble  que  les  Efpagnols  s’ab- 
ftiennentde  faire  toutes  fortes  d’outrages 
aux  Indiens  , pour  s’enrichir  aux  dépens 
de  leurs  biens  & de  leurs  vies  , damant 
que  l’avarice  les  tourmente  avec  plus  de 
violence  que  ne  fait  la  concupilcence  a un 
jeune  homme  fort  amoureux.  Les  loix , 
les  menaces  ^ les  peines  ne  feront  aucune 
imprelTion  fiir  leur  efprit  ; ils  exerceront 
mille  cruautez  fur  les  Indiens  3 fi  on  les 
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abandonne  à leur  avarice. 

Je  prie  V ocre  Majefté  de  confiderer  ce 
qui  arrive  en  chaque  Province  où  elle  en- 
voie un  Gouverneur.  Si  cet  homme  eft 
avare  , fans  honneur  & fans  Religion  \ 
quels  defordres  ne  caufe-t-il  point  ^ quoi- 
qu’il n’ait  pas  un  pouvoir  fi  abfolu  & fi 
étendu  que  celui  des  Efpagnols  fur  les  In- 
diens qu  ils  retiennent  dans  leurs  maifons j 
& quoi-que  le  Confeil  Roial  de  Caftilie 
tienne  la  main  pour  s’oppofer  à fes  mal- 
verfations  \ & quoi-que  la  prefence  du 
Roi  dût  être  un  frein  alPez  puiflant  pour 
empêcher  fes  voleries  ; cependant  au  bout 
de  deux  ans  un  Gouverneur  tel  que  nous 
vefrîôrîs  de  le  dépeindre  s’enrichit  ^ il  vole 
impunément  la  Province  qu’on  lui  a con- 
fiée y&c  il  y commet  une  infinité  de  bri- 
gandages : Que  feront  donc  dans  le  fond 
des  Indes  les  Efpagnols  quand  ils  auront 
tout  pouvoir  fur  les  Indiens  y puifqu’iis 
ne  craignent  ni  Dieu  ni  le  Roi  ? & que 
les  Indiens  dans  Tapprehenfion  d’être  ex- 
po fez  à de  plus  grandes  cruautez  ^ n’ofent 
fe  plaindre  des  perfecutions  qu’on  leur 
fait  continuellement  ; Iront-ils  porter 
leurs  plaintes  au  Confeil , qui  eft  éloigné 
d’eux  de  trois  ou  quatre  cent  lieues  ^ ou 
au  trône  de  Vôtre  Majefté  > qui  en  eft 
éloigné  de  plus  de  trois  mille  ? Qnel 


jîi  Voyages  des  Efpagmis 
îïioïen  emploieront-ils  pour  vérifier  Îè^î 
infultes,  les  vexations  , les  perücutions; 
qu’ils  ont  à foufFrir  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  > dans  des  Païs  (i  reculez  ^ où  ils  ne 
peuvent  attendre  aucun  fecours  ? 

Les  Espagnols  endurcis  par  leur  avari-^ 
ce  3 ne  font  point  touchez  des  gemilTe-* 
menSo  des  plaintes  yAçs  malheurs  de  ces^ 
pauvres  Indiens  : rien  ne  les  touche  que 
For  ou  l’argent.  L’état  où  ils  fe  voient 
dàns  les  Indes  J,  fi  relevé  au-deflus  de  leur 
état  naturel  3 leur  in fipire  un  orgueil  in- 
fopportable  : ils  paflent  le  temps  dans  les. 
plâifirs  > dans  les  feftins , ils  font  fuperbe- 
ment  vêtus  : on  ne  voit  rien  de  plus  ma-- 
gnifique  dans  le  refte  du  mondej  mais  l’on 
peut  dire  auffi  que  rien  n’égale  la  corru- 
ption ^laliGence^  & ksdefordres  de  leurs: 
mœurs: il  faut  pour  fournir  à toutes  ces 
dépenfos  filperfluës  3 5g  à tous  ces  excès 
fuccer  les  Indiens  jufqu’aii  fang.  Il  ne  faut 
pas  efperer  qu’on  puifie  obliger  les  Efpa- 
gnols  à changer  de  conduite  : la  Loi  de 
Dieu,  la  rai fon  naturelle  3 les  maximss. 
des  fages  Sc  des  politiques  ne  permettent 
nuPement  qu’on  donne  le  gouvernement 
des  Peuples  à des  bomraes  avares  &c  pau-  - 
vres  3 & prévenus  d’un  amour  violent 
pour  l’argent  : bien  moins  V ocre  Majefté  ‘ 
4pit-ellc  permettre  aux  Efpagnois  d’ufajt-- 
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jper  aucun  domaine  fur  les  Indiens , puif- 
que  leur  avidité  pour  les  richefles  eft  inia^ 
îiable,  & qu’ils  facrifieront  toutes  for- 
tes de  devoirs  pour  en  amafler  à quel- 
que prix  que  ce  foit  : ils  appliqueront  tou- 
te leur  induftrie  à dérober  les  biens  de 
leurs  fujets  *,  mais  ce  qui  eft  encore  de  plus 
déplorable  , c’eft  qu’en  leur  arrachant  ini- 
pitoïablement  la  vie  du  corps  > ils  leur  fe- 
ront encore  perdre  la  vie  de  l’anie  y Sc 
par  confequent  vôtre  Majefté  doit  incor- 
porer le  domaine  des  Indes  à fa  Couron- 
ne 3 pour  être  le  Père  , le  Défenfeur^  le 
Gouverneur  ôc  la  Seigneur  univerfel  de 
tous  les  Indiens^ 

J’ajoûre  encore  à toutes  ces  raifons^ 
que  les  Efpagnols  impofent  aux  Indiens 
des  charges  infopportables  3 ôc  qu’ils  en 
exigent  des  fer  vices  qui  les  réduifent  à des 
extrémitez  qui  les  jettent  dans  le  defef- 
poir.  Ils  font  obligez  de  fervir  leurs  Sei- 
gneurs naturels  3 & de  leur  obéïr  v c’eft 
leur  preiriier  & principal  devoir  3 parce 
qu’il  eft  fondé  fur  le  droit  naturel.  En  fé- 
cond lieu  ils  doivent  obéïflance  ôc  fervice 
à Vôtre  Majefté,  comme  à leur  fuperieur 
univerfel  ; cette  obligation  eft  de  droit 
divin  3 étant  fondée  fur  rengagement  que 
Vôtre  Majefté  a conrradé  3 de  leur  faire 
jjorter  la  lumière  de  l’Evangile , Sc  dc  les  ^ 
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faire  inftruire  dans  la  Foi  orthodoxe.  Le 
troifiéme  fervicejeftceluiquelesEfpagnL  Is 
les  obligent  de  leur  rendre  malgré  qu  ils 
en  aient  5 mais  ce  joug  cftdur  & tyranni-^ 
que  , & plus  infupportable  que  celui  que 
les  Tyrans  impofoien taux  premiers  Chré- 
tiens *5  il  approche  des  peines  que  les  dé- 
mons font  fouffrir  aux  réprouvez  : il  eft 
violent  & blefle  toutes  les  Loixdela  natu- 
re & de  la  raifon  : il  n’y  a aucune  Loi 
dans  le  monde  qui  le  puifle  juftifier  ; il 
faut  fe  rdîouvenir  que  tous  les  Indiens 
font  naturellement  foibles  & délicats  ^ . 
étant  toujours  toutnuds  , ôc  continuelle- 
ment expofèz  à l’ardeur  du  Soleil  ; c’eft  : 
contre  toute  juftice  qu’on  leur  impofe  des 
fardeaux  qui  font  beaucoup  au-deflus  de  . 
leurs  forces  ; c’eft  contre  la  charité,  &c 
contre  les  maniérés  ordinaires  d’agir  des 
hommes  raifonnables.  Les  Efpagnols,  . 
non  contens  des  fervices  que  les  Indiens 
leur  rendent  , ont  encore  établi  uneefpe- 
ce  d’infpedeur  pour  veiller  fur  leurs 
adions,  &:  pour  les  tenir  dans  une  hor- 
rible fervitude.  Pour  l’ordinaire,  ils  don- 
nent cet  emploi  à un  homme  cruel  6c  in- 
exorable , qui  a toujours  le  bâton  levé 
pour  faire  travailler  les  Indiens  , bc  pour 
les  obliger  à exécuter  tout  ce  qu’il  leur 
commande.  Les  miniftres  de  la  colère  de^ 
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Dieu  dans  les  enfers  ne  {bnr  pas  plus  mé- 
dians &:  plus  inexorables  que  cette  efpece 
d’hommes  : il  les  maltraite  , il  les  charge 
de  coups  y il  les  marque  avec  un  fer  chaudj 
il  ne  fe  contente  pas  de  les  taire  travailler 
fans  relâche , ôc  de  leur  impofer  des  cor- 
vées infupportables  : il  les  gourmande  ^ 
encore  pendant  tout  le  temps  que  le  tra- 
vail dure  : il  viole  ôc  deshonore  leurs  fil- 
les & leiir^femmesjU  en  fait  un  amas^ 
pour  en  faire  des  prefens  au  Maître  dont 
il  dépend,  qui  le  met  en  œuvre,  &qui 
eft  comme  le  T yran  principal , qui  de  (on 
côté  invente  encore  des  vexations  plus 
cruelles  & plus  infupportables.  Et  pour 
empêcher  que  les  Indiens  ne  fe  plaignent 
des  tourmens  que  leurs  perfecuteurs  leur 
font  fouffrir , ils  les  menacent  de  les  ac- 
eufer , qu’ils  les  ont  vus  adorer  leurs  Ido- 
les. Voilà  rétat  pitoïable  où  les  Indiens 
font  réduits  : ils  dépendent  de  qu  tre 
Maîtres , de  Vôt  e Majefté  , de  leurs  Ca- 
cyques,de  l’Efpagnol  qui  les  traite  com- 
me fes  vaflàux,  & de  fon  Lieutenant, 
qui  eft  le  plus  cruel  de  tous  leurs  fléaux.  Il 
eft  impoflTiblededire  de  combien  de  Maî- 
tres les  Indiens  dépendent , puifque  tous 
les  Efpagnols  font  autant  de  Tyrans  qui 
les  gourmandent , qui  les  volent  tour  a 
tour  , qui  les  maltraitent  ôc  qui  les  mafr 
làcrent^ 
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Puifque  la  Prédication  de  la  Foi  ortlio^ 
doxe  eft  le  feul  motif  qui  autorife  la  dé- 
pendance où  Ton  a voulu  affiijetir  les  In- 
diens J,  pour  être  en  état  de  les  convertir  > 
& qu’il  n’y  a que  Vôtre  Majefté  feule- 
ment qui  en  puilTe  être  le  Seigneur  légi- 
timé : Elle  doit  s’oppofer  de  toute  ü. 
force  à. la  puiilance  que  les  particuliers 
veulent  ufurper  ^ & qui  ne  peut  être  com 
fîderée  que  comme  une  tyran#ie.  Vôtre 
Majeiré  eft  donc  obligée  pour  le  bien 
commun  de  tous  les  fujets  d’établir  une 
police  bien  réglée  5 ôc  un  Gouvernement 
fiable  3 qui  ait  pour  but  la  converftoii  ôc 
le  ialut  des  Indiens , puilque  cette  puiflan- 
ce  unique  ôc  fouveraine  eft  luffilànte  pour 
la  fin  que  bon  fe  prapofe  > il  n’en  faut 
point  foufFrir  d’autres  ^ qui  ne  peuvent 
êtrequ’onereufes  & nuifibles , & contrai- 
res aux  maximes  communes  établies  dans 
Je  monde  pour  le  gouvernement  des  Peu- 
ples, qui  ne  doivent  point  être  fubordon-* 
nez  à plufieurs  différens  Seigneurs*, bien 
moins  les  Indiens , à caufe  de  leur  pauvre- 
té, leur  douceur  , leur  patience,  leur  hu- 
milité , la  délicateflé  de  leur  compîexion  , 
caufée  par  leur  nudité par  les  mauvais 
alimens  , parleur  compîexion  naturelle 
^ par  l’obligation  où  ils  font  de  travail- 
ler pour  fe  fournir  dequoi  vivre.  Ainli^ 
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îîobHgation  de  fervir  encore  les  Erpagnols; 
leur  feroit  tres-onereufe  & infupporta-* 
ble^  quand  même  ils  n’en  exigeroient  d au- 
tres devoirs  que  ceux,  que  V ocre  Majeftê' 
ou  leurs  Cacyques  > qui  font  leurs  Sei- 
, gneurs  immédiats , en  exigent  unais  corn-- 
ment  pourroient-ils  fuffire  à des  corvéeS'; 
fi  exceffives , aux  mauvais  traiteraens3.aux, 
coups  ; à toutes  les.  vexations  qu’ils:, 
leur  font  fouifrir.  Si  Ton  veut  confervei: 
les  Indiens  > & empêcher  leur  entiere  de- 
ftru(5tion  > il  ne  faut  point  leurimpofer  de: 
nouvelles  charges  5 ni  les  condamner  à une 
plus  dure  fervitude  , ce  feroit  bleifer  les 
Loix  de  la  juftice  &,de  la  charité  : car  leSa 
politiques  les  fages  difent  commune-» 
ment , que  quoi-que  le  Prince  puifie  exi- 
ger de  fes  fujets  des  fecours  extraordinaires: 
dans  lés  befoins  preflans  de  la  Républi- 
que r il  ne  le  peut  toutefois  > fi  ces  fujets 
ont  d’autres  Seigneurs  fubalternes  & im- 
médiats à qui  ils  foient  obligez  de  rendre: 
ces  mêmes  devoirs  j parce  que  fur  ce  pied- 
là  , ils  feroient  furchargez  ^ & les  impdrsi> 
qu’on  exigeroit  d’eux  iroient  à l’infini  j ib 
n’efi:  pas  jufte  quils  foient  accablez  d’une, 
doublé  charge  j ce  quiforoit  diredement  . 
contre  la  juftice:,  & c’elt  ce  que  toutes  les.', 
bonnes  Loix  condamnent  formellemeil^ 
la  jufticç  défend  de  faire  tort  à qui  que  ce: 
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foie.  Or  puifque  les  Indiens  font  déjà 
obligez  de  fervir  leurs  Seigneurs  naturels 
& immédiats  ^ 6c  de  leur  rendre  tous  les 
d evoirs  que  des  fujets  font  obligez  de  ren- 
dre à leurs  Maîtres  légitimés  j il  feroit  in- 
jufte  de  les  foûmettre  encore  à de  nou- 
veaux Maîtres  J qui  prétendroient  être  en 
droit  d’exiger  de  nouveaux  fervices.  Les  • 
charges  doivent  être  proportionnées  aux  - 
émolumens  que  Ton  efpere  retirer  d’un 
heri:age  5 il  ne  faut  pas  y attacher  plus  de 
fervitudes  qu’il  n’eft  neceflàire  pour  futi- 
lité de  celui  à qui  f héritage  appartient.  Si 
les  biens  morts  & inanimez  ont  ce  privi- 
lège j à combien  plus  forte  raifon  doit- 
on  penfor  la  même  choie  des  hommes, 
que  fon  doit  encore  davantage  ménager  ? 

' r \ r \ ^ 1 A 

rauque  le  leui  gouvernement  de  Votre 
Majefté  fuffit  pour  le  repo^  &c  futilité  des 
Indiens , ce  feroit  agir  contre  la  juftice, 
de  leur  donner  d’autres  Seigneurs.  On 
ne  peut  nier , que  ce  feroit  blefl'er  toutes 
les  Loix  de  f équité  , de  foûmettre  les  In- 
diens au  pouvoir  des  Efpagnols , qui  n’ont 
point  d’autre  but  que  de  s’enrichira  leurs 
dépens , de  d’envahir  tout  ce  qu’ils  poffe- 
dënt.  Ce  feroit  auflî  bleiler  la  charité , 
que  d’ajouter  de  nouveaux  fardeaux  à 
ceux  qui  font  déjà  furchargez  > 6c  d’affli- 
ger de  plus  en  plus  des  malheureux  <ÿxv 
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font  plongez  dans  des  calamitez  exti-êmes, 
& qui  ont  toutes  les  peines  du  monde  à 
s’acquiter  des  devoirs  légitimés  que  V ocre 
Majefté  & leursSeigneurs  naturels  exigent 
d’eux  J fans  parler  des  peines  qu’ils  font 
obligez  de  fouffrir,  pour  fournir  à leurs 
femmes  & à leurs  enrans  les  chofes  necel- 
faires.  La  charité  nous  ordonne  de  faire 
à nôtre  prochain  ce  que  nous  voulons  que 
les  autres  nous  faffent  i d’empêcher  quand 
nous  le  pouvons. qu’il  ne  leur  arrive  aucun 
mal  > de  les  foulager  dans  leurs  befoins  , 
quand  ils  nous  en  prient  ^ & qu’ils  nous 
expofent  leurs  neceflîcez  , puifque  nous 
fouhaitons  aufli  qu’ils  nous  foulagenc 
quand  nous  avons  befoin  de  leurs  fe- 
cours.  La  Loi  de  Jefus-Chrift  eft  toute 
fondée  fur  ces  maximes  *.  Faites  aux 
hommes  ce  que  vous  voulez  que  les  hom- 
mes vous  faflènt  ; Vous  aimerez  vôtre 
prochain  comme  vous-même  ; toute  la 
Loi , dit  faint  Paul , eft  renfermée  dans 
cette  feule  parole  , Vous  aimerez  vô- 
tre prochain  comme  vous-même  : Aidez- 
vous  à porter  les  fardeaux  les  uns  des  au- 
tres , fi  vous  voulez  remplir  la  Loi  de  Je- 
fuS'Chrift.  Vôtre  Majefté  eft  donc  obli- 
gée d’affranchir  les  Indiens  de  la  tyrannie 
des  Efpagnols , qui  en  exigent  des  chofes 
infupportables. 
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Il  faut  faire  reflexion  que  les  InflienS 
& tous  les  Habitans  de  ce  nouveau  Mon- 
de font  nez  libres  > ils  ne  perdent  point 
c.ette liberté , en  reeonnoiflant  Vôtre  Ma- 
jeflépour  leur  Souverain  6c  pour  le  Sei- 
gneur univerfel  des  Indes  : au  contraire^ 
s’il  y a des  défauts  dans  leur  police , le 
gouvernement  de  V ôtre  Majefté  y pourra 
îuppléer  5 ainfi  leur  liberté  en  fera  plus 
parfaite.  C’étoit  Tintention  de  la  tres- 
Chréticnne  Reine  îfabelle  comme  on  le 
peut  voir  par  tous  les  écrits  qu’elle  a laif- 
fez  fur  cette  matière.  Peu  de  jours  avant 
fa  mort  3 elle  ordonna  au  Commandeur 
d’ Alcan  tara  qui  étoit  alors  Gouverneur 
de  rifle  de  la  petite  Efpagne  ^ de  traiter 
tous  les  Indiens  comme  des  perfonnes  li- 
bres. Dans  une  Alfemblée  generale  de 
Théologiens  6c  de  Jurifccnfultes^  qui  fe 
tint  à Burgos  3 le  Roi  Catholique  étant 
dans  fon  Confeil  3 déclara  6c  ordonna  3 
que  les  Habitans  du  nouveau  Monde 
étoientlibres  3 6c  qu’on  devoit  les  traiter 
comme  perfonnes  libres.  Vôtre  Majefté 
ordonna  encore  k même  chofe  3 apres 
avoir  confulté  là-deflus  les  Théologiens 
& les  plus  fçavansCanoniftes3  l’an  1523. 

Si  ce  principe  eft  inconteftable  3 que 
tous  les  Peuples  du  nouveau  Mondefbnt 
libres^ -6c  que  tous  ceux  qu’on  a découverts. 
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jufqu’à  prefent , ou  qu’on  découvira  à i'a- 
venir,  ne  peuvent  être  fournis  qu’au  Do-^ 
maine  de  V ôtre  Majefté  j. que  c’eft  à Elle 
feule  qiuls  doivent  hommage  &:  obéïilàn- 
ce,  telle  que  des  Villes  & des  Peuples  li- 
bres font  obligez  de  rendre  à leur  légiti- 
mé Seigneur  , il  eft  évident  que  les  parti- 
culiers ne  doivent  rien  prétendre  à ce 
Domaine  : ils  font  même  encore  plus 
libres  à nôtre  égard  que  les  autres. 
Peuples  5 piiifque  les  Rois  de  Caftille 
n’ont  aucun  titre  qui  les.  rende  leurs  fu- 
jets,  ni  par  droit  a héritage,  ni  pr  ac- 
queft,  ni  à titre  de  conquête,  comme  s’ils 
les  eu (Tent  vaincus  dans  une  guerre  légiti- 
mé & déclarée  pour  fe  vanger  de  quelque 
ofFenfe  griéye  , que  les  Indiens  auroient 
faite  aux  Efpagnols  ou  à l’Eglife  Univer- 
felle , ou  à quelque  membre,  confiderable 
de  i’Eglifc , & qu’ils  eulfent  refufé  d’en 
faire  fatisfadion  , après  qu’on  la  leur 
eût  demandée  > ou  qu’ils  Rident  poflef- 
feurs  de  mauvaife  foi  de  quelques  Terres 
& de  quelques  biens  qu’ils  auroient  inju- 
, ftement  ufurpez  : au  contraire  , ils  fe  font 
fournis  volontairement  & de  leur  plein 
gré  à vôtre  Majefté.  Cependant  on  les  a 
négligez,  6c  on  les  a traitez  jufqu’àpre- 
font  comme  les  Chafl'eurs  traitent  les.bê- 
qu  i]s  prerrnenc.  à la  cbalfe  , quoi-(]^ei 
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les  Indiens  n’aienc  jamais  rien  fait  qui  ait 
mériter  des  traitemens  fi  injuftes  de  fi 
déraifonnables  : ils  îfont  encore  rien  vu 
qui  pût  les  perfuader  de  la  grandeur,  de 
la  juftice  , de  la  bontés  de  la  magnificen- 
ce de  V ocre  Majefté  , de  des  Rois  de  Ca- 
ftille^  ils  n*ont  vû  que  des  tyrannies  , des 
violences  , des  infultes,  des  injuftices , 
descruautezdela  part  des  Efpagnols  s de 
mauvaifes  avions  de  de  mauvais  exemples 
qui  les  décrient  y de  qui  les  font  regarder 
comme  les  plus  médians  de  tous  les  hom- 
mes. Voilà  ce  qui  fait  qu’ils  ont  Vôtre 
Majefté  en  horreur , & tous  les  Rois  de 
Gaftille , quoi-qu’ils  ne  leur  euflént  ja- 
mais donné  occafion  par  eux-mêmes  d’a- 
voir ces  fentimens  : mais  ils  (e  perfuadenc 
que  vous  avez  une  entière  connoiflànce 
des  mauvais  traitemens  qu’on  leur  fait , 
que  vous  y confentez  , de  que  vous  les 
approuvez  , que  c’eft  par  vos  ordres  qu’on 
les  traite  de  la  forte , que  vous  protégez , 
& que  vous  fa vorifez  leurs  tyrans. 

Le  Domaine  que  vous  avez  fur  les  In- 
diens n’eft  fondé  que  fur  l’obligation  que 
vous  avez  contradée  de  les  faire  inftruire 
pour  les  amener  à la  Foi  *,  comme  on  le 
peut  voir  par  les  Brefs  Apoftoliques  con- 
cédez fur  cette  matière.  Ce  titre  vous 
objige  encore  à modérer  davantage  vôtre. 
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Gouvernement , & aies  traiter  avec  dou- 
ceur de  bonté.  Les  Rois  de  Caftille  doi- 
vent fignaler  les  prémices  de  leur  Souve- 
^raineté  fur  les  Indes , par  la  paix  ^ parfa- 
mour  qu’ils  témoigneront  à ces  Peuples,, 
par  les  bons  exemples  qu’ils  auront  foin  de 
leur  faire  donner,  ils  doivent  en  un  mot  les 
traiter  comme  ils  traitent  leurs  voilîns  &: 
leurs  fujets  naturels,de  peur  que  les  injufti- 
ces  &c  les cruautez  que  Ion  commettroit  à 
leur  égard,  ne  leur  donnent  de  Taverfion 
pour  la  Foi,  & ne  les  rendent  moins  difpo- 
fez  à fe  faire  inftruire,  & à prendre  les  ma- 
ximes de  nôtre  Religion  ; qu’on  ne  leur 
donne  jamais  aucune  occafion  pour  quel- 
que fujet  que  ce  foit  de  blafphémet  le  nom 
deDieu,cequi  feroit  un  obftacle  à leurcon- 
verfion  & à la  fin  qu’on  s’eftpropofoe,qii’- 
on  n’épargne  rien  pour  leur  faire  aimer 
vôtre  Majefté,&:  les  RoisdeCaftille,afia 
qu’ils  puillent  loüer  Dieu  de  fe  voir  fous 
une  domination  fi  douce  & fi  commode. 
Ils  méritent  en  quelque  maniéré  qu’on  les 
traite  de  la  forte  , puifqu’ils  font  nez  li- 
bres , &c  qu’on  n’eft  point  en  droit  de  vio- 
ler leur  liberté  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit.  Il  eft  necelTaire  pour  l’honneur  delà 
Religion  Chrétienne , qu’ils  reçoivent  la 
Foi  volontairement  *,  parce  que  Dieu  a 
laiflé  la  liberté  à tous  les  hommes  de  faire 
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leur  choix  en  matière  de  Religion  : iî  né 
faut  violenter  perfonne  , ni  forcer  qui  que 
ce  foie  à embraffer  une  Religion  contre  fa 
volonté.  Les  Seigneurs  temporels  corn* 
mettroient  unegrandeinjuftice,  s’ils  for* 
çoient  leurs  fujets  dans  une  affaire  où  ils 
doivent  leur  laiffer  une  liberté  toute  en- 
tière : il  faut  obferver  les  réglés  que  Dieu , 
quicftle  Seigneur  univerfelde  toutes  les 
créatures , a établies.  Il  n’y  a aucune  au- 
torité ni  aucune  Puiflance  fur  la  terre  qui 
ait  droit  de  blefl'er  la  liberté  des  hommes  ^ 
puifque  c’efl  ce  qu’ils  ont  de  plus  pre* 
deux  \ c’eft  ce  qu’ils  preferent  à toutes  les 
diofes  créées.  Voilà  pourquoi  l’on  trouve 
dans  le  Droit  ^ des  Loixlî  avantageufes 
en  faveur  de  la  liberté.  Les  coutumes  par- 
ticulières de  ce  Roïaume  portent  qu’on  ne 
doit  rien  décider  au  defavantage  de  la  li- 
berté dans  les  chofes  douteufes  ^ ni  con- 
traindre des  hommes  libres  > de  rien 
faire  au  préjudice  de  leur  liberté  *>  un  con- 
fentement  extorqué  de  la  forte  ne  doit 
point  leur  être  imputé  , puifqu’il  bleffe 
le  droit  naturel. 

S’iln’eft  pas  permis  de  s’emparer  inju- 
ftement  du  bien  des  perfonnes  libres,  il 
eft  encore  moins  permis  de  violer  leur 
état,  6c  de  les  priver  de  leur  liberté , pour 
les  réduire  en  fervitude , qui  eft  le  plu^ 
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^andde  tous  les  maux,  apres  la  priva- 
tion de  la  vie.  Si  un  pere  ne  peut  fe  choi- 
fir  un  autre  heritier  fans  la  volonté  defon 
fils , qui  eft  Theritier  naturel  de  tous  les 
biens  de  fon  pere , ou  du  moins  de  la  qua- 
trième partie  , bien  moins  les  Seigneurs 
particuliers  feront-ils  en  droit  de  s’appro- 
prier les  vafTaux  du  Roi , à moins  que  le 
Roi  n’y  confente  , & qu’il  n’abandonne 
fon  droit,  qui  eft  fondé  fur  le  confente- 
ment  volontaire  de  fes  lu  jets.  Si  l’on  ne 
peut  changer  la  monnoïe  qui  a cours  dans 
tout  un  Roïaume,  à moins  que  les  Peu- 
ples n’y  confentent , parce  que  ce  chan- 
gement peut  leur  caufer  de  grands  préju- 
dices bien  moins  peut-on  les  tirer  de  la 
domination  Roïale  fans  leur  confente- 
ment , pour  les  afl'ujetir  à la  domination 
des  Seigneurs  particuliers  , parce  que  ce 
changement  forcé  eft  préjudiciable  à leur 
liberté.  Il  faut  encore  ajouter  , que  ceux 
qui  païent  le  tribut  à V être  Majefté  , ne 
peuvent  paftèr  fous  une  autre  domina- 
tion , qui  leur  feroit  moins  commode  ou 
moins  utile , 6c  où  ils  feroient  peut-être 
condamnez  à une  vie  plus  pénible  6c  plus 
durejà  combien  plus  forte  raifon  des  per- 
fonnes  qui  joüiflent  d’une  entière  liberté, 
fou^  la  domination  Roïale,  doivent  être 
çonfervées  dans  leurs  privilèges  , fans 
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tpouvoir  être  livrées  à des  Seigneuts  parti- 
Caliers,  qui  abuferoient  peut-être  de  leur 
autorité  pour  leur  faire  de  mauvais  traite- 
mens , à:  qui  pourroient  leur  caufer  de 
grands  dommages  dans  leurs  biens  , ou 
dans  leur  liberté.  C’cft  une  chofe  très- 
préjudiciable  à la  liberté  5c  à la  vie  des 
Peuples , que  de  vivre  dans  la  dépendan- 
ce de  plufieurs  Seigneurs  particuliers  j 
parce  que  les  charges  5c  les  fervices  fe 
multiplient  félon  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  quelque  jurifdiétion  fur  eux  j 5cilcft 
à préfumer  qu’ils  ne  feront  pas  tous  éga- 
lement juftes  6c  équitables. 

Les  Princes^ont  un  fort  grand  intereftà 
ne  pas  fouffrir  que  le  nombre  de  leurs 
valïaux  diminue  ; parce  que  cette  dimi- 
nutiçn  les  priveroit  des  avantages  6c  des 
fervices  qu’ils  en  peuvent  légitimement 
attendre  i de  même  les  fujets  ont  un  fort 
grand  intereft  de  ne  fe  pas  laiffer  tromper 
par  un  changement  de  domination , en  fe 
laifïant  afllijetir  à une  domination  infe- 
rieure , qui  les  tireroit  de  la  domination 
du  Prince  3 fous  laquelle  ils  ont  toujours 
vécu.  Les  Peuples  qui  connoiflent  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  la  domination  des 
Rois  y 6c  celle  des  Seigneurs  particuliers, 

3U1  eft  ordinairement  dure  6c  incommo- 
e , n’épargnent  rien  pour  s’en  garantir  ; 

au 
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au  contraire  , ils  aiment  la  domination  des 
R.ois , & fe  façonnent  bien  plus  aisément 
a un  joug  qui  leur  paroît  moins  pelant  5c 
moins  difficile.  Voilà  pourquoi  les  Peu- 
ples emploient  toutes  fortes  d’efforts, 
pour  s’empêcher  de  tomber  fous  la  domi- 
nation des  Seigneurs  particuliers , au  pré- 
judice de  la' jurifdidion  Roïaleà  laquelle 
ils  font  accoutumez , & fous  laquelle  ils 
ont  toûjours  vécu.  Tous  les  fages  font  de 
cette  opinion  , & toutes  les  Loix  juftes 
favorifent  ce  fentiment. 

C’eftune  réglé  generale,  que  le  Prince 
ne  peut  faire  aucune  chofe  qui  puiflè  cau- 
fer  un  notable  préjudice  à fes  fujets , à 
moins  que  les  Peuples  mêmes  n’y  confen- 
tent  librement  : c’eft  ce  que  Vôtre  Maje- 
fte  obferve  tous  les  jours  , ffiivant  les  tra- 
ces de  les  Ancêtres , qui  pour  ne  rien  fai- 
re contre  les  Loix  de  la  juftice  & de  l’é- 
quité , alTembloient  fouvent  le  Confeil , 
afin  de  prendre  les  avis  des  perfonnes  fa- 
ges & éclairées,  & de  profiter  de  leurs  lu- 
mières. Dans  1 affaire  que  nous  traitons  , 
ce  feroit  une  chofe  tres-préjudiciable  aux 
Indiens , de  les  livrer  aux  Efpagnols  en 
qualité  de  vallàux  ; parce  qu’ils  les  traitent 
tyranniquement  ,&  qu’ils  les  réduifentà 
une  fervitude  infupportable  : il  femblc 
qu  ils  les  regardent  comme  des  bêtes  bru- 
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tes  j au  lieu  de  les  traiter  comme  des  per- 
formes  raifonnables.  Il  eft  évident  qu’on 
ne  peut  conclure  une  affaire  de  cette  im- 
^ portance  , fans  y appeller  les  Indiens , Sc 
ôc  fans  leur  confentement  i il  faut  qu  ils 
fe  foûmettent  volontairement  à cette  fer- 
vitude  : Si  Ton  faifoit  cet  échange  fans 
les  confulter  ^ ce  feroit  leur  faire  une  fu- 
percherie , qui  choque  la  raifbn  y & qui 
blefle  toutes  les  Loix  naturelles  > la  juftice, 
la  charité*,  parce  que  cette  fujetion  eft  onc- 
reufe^penible, tyrannique*,  comme  il  eft  ai- 
fé  de  le  prouver  par  tous  les  traitemens 
que  les  Eipagnols  ont  faits  jufqu’à  prefenc 
aux  Indiens.  Cet  échange  eft  encore  op- 
poféàlaLoide  Dieu,  ôc  contraire  à les 
defteinsi  il  empêche  le  progrès  de  la  Foi 
Catholique  , & infpire  à ces  Peuples  de  la 
haine  pour  l’Evangile  \ il  tend  à la  de-^ 
ftrudion  generale  de  ces  Peuples  , que 
Vôtre  Majefté  eft  obligée  de  conferver, 
&c  de  prendre  fous  fa  protection , pour 
les  garantir  des  injuftices  &:  des  violences 
des  Efpagnols  : vous  le  devez  par  un  mo- 
tif de  charité  6c  de  zele  pour  vôtre  pro- 
chain, comme  un  Prince  Chrétien  : vous 
le  devez  encore  , par  l’obligation  de  vb^ 
tre  Miniftere,  6c  comme  Vicaire  de  Je- 
fqis-Chrift. 

On  peut  conclure  de  toutes  ces  railbns^p 
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'^e  quand  même  les  Indiens  voudroient 
ïè  foûmectre  volontairement  à la  domina- 
tion Efpagnole  j & confentir  à perdre  en- 
tièrement leur  liberté,  cette  volonté  feroic 
de  nul  effet,  & l’on  ne  pourroir  pas  leur 
permettre  une  chofe  qui  leur  feroit  fi  pré- 
judiciable en  tant  de  maniérés.  Vôtre 
Majellé  feroit  obligée  de  droit  divin  d’em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  perdiflènt  de  la  forte  » 
parce  que  la  domination  des  Elpagnols 
«ft  fi  dure , fi  cruelle,  & fi  tyrannique  , 
que  plufieurs  Indiens  hommes  & femmes* 
•ne  pouvant  la  fupporcer,  fe  font  abandon- 
nez au  defofpoir  i ils  ont  mieux  aimé  fo 
faire  mourir  par  le  fer  & le  poifon,  que  de 
Janguir  plus  long-temps  fous  une  fi  mal- 
beureufe  fervitude.  Les  autres  fe  font  en- 
fuï  fur  les  montagnes,  où  ils  ont  été  dévo- 
rez par  des  tigres  & par  des  lionsjles  autres 
font  morts  de  pure  triftefle , fe  voïant  con- 
damnez à une  vie  fi  pénible  & fi  amere , 
fans  aucune  efperance  de  relâche  ou  d’a- 
'douciflement.  Nous  avons  connu  un  Efpa- 
gnolqui  étoit  en  fi  grande  réputation  d’être 
cruel , que  plus  de  deux  cent  perfonnes  fo 
font  fait  mourir  en  differentes  maniérés  , 
pour  éviter  Ces  cruautez  dans  la  petite  Ëf~ 
pagne  : un  pareil  nombre  a fubi  le  même 
fort  dans  1 Ifle  de  Cuba,ou  ce  Tyran  exer- 
^oit  fos  violences  5c  fos  brigandages. 
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Quoi-que  Tintereft  commun  de  tous 
les  Peuples  du  monde  dût  empêcher  les 
Rois  de"  les  aliéner  de  leur  domination  , 
pour  en  faire  les  vaflaux  &c  les  fujets  des 
Seigneurs  particuliers  , & que  ce  droit 
foit  fondé  fur  la  raifbn  & fur  la  juftice  na- 
turelle : cependant  les  Princes  peuvent 
quelquefois  dans  des  neceffitez  prenantes 
aliéner  une  partie  de  leurs  Roïaumes  , 
quand  ils  ne  peuvent  faire  autrement, 
pour  fe  tirer  de  Tembaras  où  ils  fe  trou- 
vent. Par  exemple  s’ils  n’ont  point  d au- 
tre reflburce  pour  défendre  la  Républi- 
que a il  eft  probable  qu’ils  peuvent  échan- 
ger le  domaine  qu'ils  ont  fur  leurs lujets, 
pourvu  qu’ils  les  dédommagent  en  quel- 
que manière  de  la  perte  que  ce  change- 
ment leur  caufe  : mais  il  feroit  impoflible 
de  dédommager  les  Indiens,  fi  on  les  aban- 
donnoit  à la  domination  des  Efpagnoîs  , 
qui  leur  font  foulFrir  des  calamitez  inima- 
ginables , ôc  des  maux  qu’on  ne  fçauroit 
réparer  par  quelque  avantage  que  ce  pût 
être,  puifqu’ils  leur  font  perdre  la  vie  de 
l’ame  avec  celle  du  corps.  Ainfi  puifque 
la  converfion  des  Indiens  dépend  princi- 
palement de  la  domination  de  V otre  Ma- 
jefté,  ôc  du  domaine  qu’Ellea  fur  eux  , 
vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  puifle  ruiner 
cette  elperance , ôc  empêcher-  immancar 
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blement  k converfion  des  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde.  Il  faut  encore  ajouter  , 
qu’ils  vous  ont  choifî  librement , & de 
leur  pure  volonté  pour  leur  Souverain  : 
c’eft  une  efpece  de  Contraét  qu’ils  ont  fait 
avec  Vôtre  Majefté  , & l’on  ne  peut  le 
caflèrfans  qu’ils  y confentent,  à moins 
qu’on  ne  leur  procurât  un  état  plus  avan- 
tageux ^ plus  commode,  plus  feûr  que  ce- 
lui dont  ils  joüiffent  fous  la  domination 
de  vôtre  Majefté  : vous  êtes  obligé  de 
leur  promettre  & de  leur  jurer , que  vous 
leur  conferverez  toujours  leurs  privilè- 
ges comme  on  l’obferve  ordinairement 
dans  la  plupart  des  Roïaumes  , lorfque 
des  Peuples  libres  fe  foùmettent  de  nou- 
veau à leur  domination.  Cette  pratique 
eft’auffi  ancienne  que  le  monde.  Dés  que 
les  hommes  ont  commencé  à fe  répandre 
lur  la  face  de  la  terre^  les  Princes  ont  toû- 
jours  promis  & juré  d’emploïer  toute 
leur  puiflance,  pour  les  conferver  & pour 
les  garantir  de  Toppreffion.  Ce  qui  prou- 
ve évidemment  que  Vôtre  Majefté  ne 
peut  abandonner  les  Indiens  à la  domi- 
nation des  Efpagnols,  qui  ont  eu  la  cruau- 
té de  détruire  des  Peuples  fi  nombreux  ^ 
fans  les  entendre , 6c  fans  leiir  permettre 
defe  défendre.  Ce  ferait  agir  contre  le 
droit  divin  & naturel  > que  de  les  expofer 
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à tant  de  malheurs  , qui  font  des  obftacle^' 
invincibles  pour  les  empêcher  d’embraf- 
fer  1.1  Foi  Chrétienne,  lln^'y  aaucun  Prin- 
ce fur  la  terre  qui  puifle  fe  prévaloir  de 
cette  puiffance  > parce  que  les  Souverains 
ne  peuvent  rien  faire  qui  puiffè  ofFenfer 
grièvement  la  juftice  divine  ^ qui  ne  les 
a pas  établis  fur  les  Peuples  pour  leur  de- 
ftmârion  &c  pour  leur  perte  ^ ni  pour  le 
renverfemenc  de  rEglile  ; au  contraire  ^ 
ils  font  au  monde  pour  la  défendre  ,.pout 
édifier  les  Peuples  pour  les  amener  à 
la  Foi. 

La  raifbn  & la  Loi  naturelle  ordon- 
nent que  ceux  qui  ont  fait  un  mauvais 
ufage  des  privilèges  qu’on  leur  avoit  ac- 
cordé 3.  en  foient  priver.^  On  n’avoit  ac- 
cordé aux  Efpagnols  le  domaine  fiir  les 
Indiens  ^ qu’à  condition  qu’ils  auroient 
le  foin  de  les  faire  inftruire  , & qu’ils  les 
défendroient  contre  leurs  ennemis.  Non- 
leulemcnt  ils  ont  manqué  aux  conven- 
tions , mais  ils  ont  même  traité  barbare- 
ment  ceux  qu’ils  étoient  obligez  de  pro- 
téger : à peine  en  eft-il  échappé  un  petit 
nombre  5 & ils  continuent  les  mêmes 
perfecutions  contre  ceux  qui  reftent.  Si 
on  abandonne  les  Indiens  à la  domina- 
tion des  Efpagnols , ils  achèveront  de  les 
mallàcrer.  Ileft  marqué  dans  les  Loix  de 
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ce  Roïaume  3 qu^un  Seigneut'  qui  auroit 
traité  inhumainement  quelqu’un  de  fes 
efclaves , ieroit  obligé  de  le  vendre  \ par- 
ce qu’il  eft  de  la  juftice  qu’un  homme  qui 
traire  tyranniquement  les  fujets  perde  la 
jurifdidion  qu’il  avoit  fur  eux  3 & cette 
jurifdidion  eft  de  droit  dévolue  au  Prin- 
ce : Celui  qui  ufe  mai  de  fon  domaine,, 
n’eft  pas  digne  de  le  pofl'eder  , on  ne 
doit  à un  Tyran  ni  foi  ni  hommage  3 ni 
obéïflance.  Votre  Majefté  en  qualité  de 
ibuverain  Seigneur  des  Peuples  du  nou- 
veau Monde,  doit  les  défendre  &:  leur 
rendre  juftice  , quand  on  leur  fait  quel- 

3uetort:  parconfequent  Elle  eft  obligée 
e les  retirer  de  la  puiflance  des  Efpa- 
gnols  3 & de  les  mettre  en  liberté. 

C’eft  encore  une  coutume  établie  pat 
les  Loix  de  ce  Roïaume , que  fi  le  Roi  ac- 
cordoit  quelque  privilège  contraire  â k 
Foi  Catholique,  ce  privilège  eft  nul,  Sc 
ne  doit  point  avoir  d’effet  f non  plus  que 
s’il  eft  contraire  au  bien  commun , & à 
Futilité  du  Roïaume  , ou  aux  droits  de 
quelques  particuliers.  De  même,  fi  ce  pri- 
vilège eft  contraire  à la  Loi  naturelle  , 
comme  fi  le  Roi  par  exempte  dépoliilloit 
quelque  particulier  de  les  biens  pour  en 
revêtir  un  autre  : Vôtre  Majefté  ne  peut 
donc  pas  dépoüiller  les  Seigneurs  naturek 
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des  Indiens  du  domaine  qu’ils  ont  fat 
pour  en  revêtir  les  Efpagnols  > qui  font 
des  étrangers  & qui  les  traitent  fi  tyran- 
niquement^j&avec  tant  de  barbarie.  Il  faut 
donc  que  V ôtreMajefté  révoque  un  privi- 
lège fi  injufte , quieft  ruïneux3  & direéle- 
jmentQppofe  à la  Foi  Catholique  y à vôtre 
fê.rvice^  ôc  a l’utilité, de  vôtre  Roïaume, 
au  bien  delà  République  & des  particu- 
liers J a la  raifon  & à la^oi  naturelle.  Il 
cft  encore  établi  par  les  coutumes  de  Ca- 
Rilie  conformément  aux  Loix  Impériales 
de  V être  Majefté , & aux  Loix  Ecclefia- 
iliques  ^ que  quand  un  privilège  par  la 
Cuite  du  temps  commence  à devenir  nuifi- 
^ ^ caufer  plus  de  dommage  que 

d’utilité,  aux  particuliers  & à la  Républi- 
que ^ ce  privilège  doit  être  aboli  inceflàm- 
jnent  j,  avant  même  que  l’on  confulte  le 
Prince  quii’a  accorde,  parce  que  dés  le 
moment  que  ce  privilège  commence  à de- 
venir nuifible  , on  doit  fuppofer  que  le 
Prince  a intention  de:  le  révoquer  : ain- 
fi  ce  privilège  n’a  plus  d’autorité  ni  de 
force  j parce  qu’il  n’eft  plus  félon  l’in- 
tention du  Prince,  qui  doit  avoir  en  vue 
la  volonté  de  Dieu  ôc  l’équité  ; puifque 
le  privilège  qu’on  a accordé  aux  Efpa- 
gnols de  s’aflhjetir  les  Indiens  en  qualité 
de  vallàux  , eft  devenu  fi  dommageable 
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fi  pernicieux  aux  Habitans  du  nouveau 
Monde  3 qu’il  caufe  des  torts  irréparables 
à la  Religion  Chrétienne  3 & à la  Cou- 
ronne d’Eipagne  : que  ce  privilège  a été 
l’origine  de  la  deftruélion  & de  la  mort 
de  tant  de  Peuples  3 & de  la  defblation  du 

Îdiis  beau  Païs  du  monde  3 & que  les  mal- 
leurs  dont  Dieu  afflige  l’Efpagne  n’ont 
peut-être  point  d’autre  caufe  j il  eft  ne- 
ceffaire  d’y  remedier  promptement  3 &c 
“d’aller  à la  fource  du  mal  3 en  révoquant 
un  privilège  fi  pernicieux  & fi  tyrannie 
q[ue. 

La  domination  des  Eipagnols  fiir  les 
Indiens  n’a  jamais  été  approuvée  juridi- 
tjuement  par  les  Rois  Catholiques.  Ce- 
lui qui  diftribua  le  premier  les  Indiens 
aux  Efpagnols  3 & qui  les  partagea  com- 
me fi  ç’eût  été  autant  de  moutons  3 n’a- 
voit  point  d’ordre  de  faire  ce  partage  3 
•qui dépeupla-  & défola  abiblument  la  nou- 
•velle  Efpagne  , il  pafla  les  bornes  de  fba 
pouvoir  : ainfi  tout  ce  qu’il  a fait  ne  doit 
point  avoir  de  fuite.  Ce  fut  le  grand  Com- 
mandeur d’ A Icantara  qui  caufà  cedefor- 
dre  dans  le  nouveau  Monde.  L’an  1502. 
les  Sereniflîmes  Rois  Ferdinand  & Ifa- 
Lelle  envoïerentde  Grenade  le  Comman- 
<leur  De-Larés , pour  gouverner  les  non- 
^velles  Conquêtes.  Il  n’y  avoit  alors  dans 
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rifle  de  la  petite  Efpagne  que  trois  cent 
Chrétiens.  On  ordonna  expreCTément  à 
ce  Commandeur  de  gouverner  les  Chré- 
tiens comme  des  perfonnes  libres  de  leur 
témoigner  beaucoup  d’amour  , de  ten- 
drefle^  de  douceur  , de  charité  *,  de  leur 
rendre  en  toutes  chofesune  exaéte  juftice^ 
de  ne  leur  point  impofer  un  joug  trop  ru- 
de 3 & de  ne  les  point  réduire  en  (èrvi- 
tude  V d’empêcher  que  qui  que  ce  jfbit  ne- 
leur  fift  aucun  tort  , de  peur  que  ces  vio- 
îences  ne  fuffent  autant  d’obllacles  qui  les. 
détou rneroient  d’embrafler  la  Foi  Chré- 
tienne ne  leur  inrpiraflent  de  l’aver* 
flon  pour  les  Chrétiens.  Le  Commandeur 
De-Larés  conduifit  dans  les  Indes  trois, 
mille  Efpagnois , qui  abordèrent  à la  Vil- 
le de  Saint- Dominique  > où  ils  débar- 
quèrent. Peu  de  temps  après  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  à de  grandes  îleceflîtez , 
à une  faim  extrême  > les  ordres  que  le: 
Commandeur  avoir  receus  , ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  faire  la  moindre  violen- 
ce aux  Indiens , nideblefler  leur  liberté 
en  quoi  quece  foit.  Il  écrivit  à la  Serenif 
fime  Reine  plufieurs  choies  contre  les  In- 
diens 5 pour  les  lui  rendre  odieux  ^ par  fes 
menfonges  , 6c  par  les  calomnies  qu  il  in- 
venta, afin  d’avoir  la  permiflîon  de  faire  a 
ces  malheureux  tous  les  traitemens  qu’il 


dans  tes  rnde^.  J47 

|ügeroit  à propos..  Il  écrivit  entrautres 
chofes , qu  il  feroit  impoffible  d’inftruire 
les  Indiens  & de  leur  prêcher  la  Foi  ,tan- 
diis  qu  on  les  laiflêroit  joüir  d’une  entière 
liberté  \ qu’ils  ’fuïoient  les  Chrétiens 
qu’ils  s’en  éloignoient^  & qu’ils  éyitoient 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  : de  forte  qu’ils  refufoient  même  de 
travailler  pour  eux  , quoi-qu’on  s’offrît  à 
les  récompenfer  de  leurs  peines  y ils  ai- 
moienr  mieux  errer  en  vagabonds  que 
d’hêtre  dans  la  compagnie  des  Chrétiens^ 
pour  fe  faire  inftruire  de  leur  Religion  y 
comme  11  les  Indiens  euflent  été  obligez 
de  deviner  qu  il  y avoir  une  Loi  nouvelle 
qffils  dévoient  cmbralïer  3.  ou  qu’étanr 
auflî  pauvres , qu’ils  le  font  ^ ils  dévoient 
abandonner  leurs  maifbns , leurs  femmes^ 
leurs  enfans  3 leurs  terres , les  îaiffer  en- 
friche  , pour  mourir  de  faim* , en  venant 
cherGher  les  Efpagnols  à plus  de  deux 
cent  lieues  s ou  comme  s’ils  euflenc  enco- 
re été  obligez  de  venir  apporter  des  vivres 
aux  Chrétiens  5 avec  des  fatigues  incroïa- 
feles  pendant  un  fi  pénible  voïage. 

Sa  Majefté  qui  avoit  un  zele  fincere 
pour  le  filiit  de  ces  Idolâtres,  & qui  bru- 
ioit  d'  \in  defir  ardent  de  faire  connoître 
Jefus-Chrift  dans  le  nouveau  Monde  ,, 
j^épondit  à peu-prés  en  cette  maniéré  m 
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Commandeur  : Comme  Nous  defirons 
avec  beaucoup  d’ardeur  que  les  Indiens  fe 
convertiflent  à Nôtre  fainte  Foi,  & qu’on 
leur  apprenne  les  Myfteresde  la  Religion 
Catholique , & qu’il  eft  necelFaire  pour  y 
réuffir  que  les  Indiens  entretiennent  com- 
merce avec  les  Efpagnols , & qu’ils  vi- 
vent  enfemble  : voilà  pourquoi  nous  vous 
ordonnons  par  ces  Prefentes  d’obliger  les 
Indiens  de  traiter  ôc  de  convcrfer  avec  les 
Efpagnols  & avec  les  Chrétiens  de  la  pe- 
tite Efpagnc  ; de  les  aider  à bâtir  leurs 
maifons , à tirer  l’or  des  Mines  y & les 
autres  métaux  *5  & de  leur  païer  exaéle- 
ment  ce  qui  leur  fera  dû  pour  leurs  pei- 
nes y félon  la  qualité  des  perlbnnes.  Vous 
ordonnerez  auffi  à chaque  Cacyque  de  te- 
nir prêt  un  certain  nombre  d’indiens  , 
pour  être  emploïez  aux  travaux  qu’on 
leur  marquera , pourvu  que  les  jours  de 
Fête  on  ait  foin  de  les  iriUruire  ôc  de  leur 
faire  entendre  la  parole  de  Dieu  , en  les 
traitant  toujours  comme  des  perfon nés  li- 
bres 3 & non  pas  comme  des  efclaves. 
Faites  en  forte  qu’ils  foient  toujours  bien 
traitez , qu’ils  n’aient  à fe  plaindre  de 
perfonne;  mais  qu’on  ait  toujours  quel- 
que diftinéUon  pour  ceux  qui  embrafle- 
ront  la  Foi  : ne  permettez  à perfonne  de 
leur  faire  aucun  tort;  ni  de  leur  caufer  du 
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cliagrin  en  quelque  maniéré  que  ce  foir. 
Ge  font  les  paroles  exprefles  de  la  Lettre 
qui  fut  envolée  au  Gouverneur  des  Indes 
de  la;paEt  du  Roi  , par  où  Sa  Majeilé 
donnoit  afléz  à entendre  que  la  fin  princi- 
pale qu’ Elle  fe  propofoit dans  les  Indes, 
étoit  la  converfion  des  Idolâtres , comme 
on  le  voit  par  ces  paroles  : Nous  ne  Ibu- 
haitons  rien  avec  plus  d'ardeur , fiiion  que 
les  Indiens  feconvertiflent  à Nôtre  fainre 
Foi  5 pour  cela , Nous  fouhaitons  qu’ils 
{oient  en  commerce  avec  les  Efpagnols  , 
que  Nous:avons  envoïex  dans  les  Indes  : 
ce  qui  prouve  afl'ez  5 que  le  Roi  ne  regar- 
doit  ce  commerce  5 que  comme  un  moïen 
neceflàire  pour:  la  converfîon  des  Idolâ- 
tres. Il  faut  encore  remarquer,  que  quand 
le  Roi  vouloit  quMn  obligeât  chaque  Ca- 
cyque  d’envoïerun  certain  nombre  d’in- 
diens travailler  pour  les  Efpagnols  , âcon- 
dition  de  les  récompenfer  de  leur  travail , 
Sa  Majefté  n entendoit  nullement  qu  on 
obligeât  irons  les  Indiens:  à ces  corvées  , 
bien  moins  les  femmes , les  enfans , les 
vieillards  vui  les  principaux  de  la  Nation, 
que  les  Indiens  regardoient  comme  leurs 
Seigneurs  naturels.  Le  Roi  vouloit  enco- 
re qu’on  eût  égard  aux  neceffitez  des  In- 
diens, & qu’on  leur  laifsât  la  liberté  de 
j)oarvoir  aux  befoins  de  leur  famille  , de 
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leurs  femmes,  de  leurs  enfans , & de  le  re- 
tirer tous  les  foirs  dans  leurs  mailbns  pour 
s’y  repofer.  ^Il  eft  encore  aisé  de  remar- 
quer dans  la  Patente  du  Roi,  qu’il  ne  pré- 
tendoit  nullement  qu’on  obligeât  les  In- 
diens à travailler  tous  les  jours  & fans  re- 
lâche , puiiqu’il  ordonne  de  les  païer  cha- 
que jour  après  leur  travail  ; il  vouloir  mê- 
me qu’on  les  engageât  par  la  douceur  à fai- 
re ce  que  l’on  vouloir  exiger  d’eux , (ans  y 
être  forcez  contre  leur  volonté  : enfin  qu’- 
on les  traitât  en  toutes  chofes  comme  des^ 
hommes  libres.  Le  Roi  ordonnoit  encore,, 
que  leurs  travaux  fuflent  modérez  & pro- 
portionnez à leurs  forces , & qu’ils  fe  r^ 
pofâlîènt  les  jours  de  Fêtes  & de  Diman- 
che ; que  les  récompenles  qu’on  leur  don- 
neroit  fuflènt  proportionnées  à leur  tra- 
vail ,&  capables  de  les  coniblcr  de  leurs 
peines,  & de  fbulager  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  dans  leurs  bcfoins  domefti- 
ques. 

Si  le  Roi  connoilToit  parfaitement 
îa  qualité  de  la  Terre  des  Indes  , la 
foiblelTe  , la  pauvreté  , la  douceur  , la 
bonté  des  Indiens  , la  rigueur  des  travaux 
à quoi  on  les  condamne  , la  difficulté  de 
tirer  1 or  des  Mines  , & la  vie  affreufè  de 
ces  pauvres  gens  , l’abandon  où  on  les 
iaiile  & le  peu  de  foin  qu’on  a de  leux 
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faite  recevoir  les  Sacremens  avant  que  de 
mourir  > il  eft  certain  qu’il  emploieroit 
des  moïens  efficaces  pour  mettre  fin  à ces 
defbrdres.  Le  premier  Amiral  des  Indes,, 
qui  fit  la  découverte  de  ce  nouveau  Mbn-^ 
de , crut  agir  conformément  aux  interefts 
du  Roi , de  rendre  les  Indiens  de  la  nou-* 
velle  Efpagne  tribuîaires>en  les  oMigeant 
de  tirer  une  certaine  quantité  d’or^  ôc  con- 
damnant les  autres  qui  n’étoient  pas  voi- 
fins  des  Mines  à donner  d’autres  tributs* 
Quelques  Efpagnols  de  ceux  qu’il  avoir 
menez  avec  lui  fe  départirent  de  Tobéït- 
fance  qu’ils  dévoient  au  Roi , & s’érigè- 
rent en  tyrans  : de  forte  qu’ils  commirent 
des  defbrdres  inconcevables  dans  la  Pro- 
vince de  Xa vagua  qui  étoit  l’une  des  plus 
belles  & des  plus  peuplées-de  l’Inde.  Le 
Roi  étant  informé  des  ravages  qu’ils  fai- 
foient  dans  le  nouveau  Monde , fit  fça- 
voir  fes  intentions  au  Commandeur  De- 
JLarés  , 6c  lui  ordonna  d’empêcher  les  ve- 
xations & les  violences  que  les  Efpagnols; 
faifbient  aux  Indiens,  &c  de  gouverner 
ces  Peuples  comme  des  perfonnes  libres. 
Ces  ordres  ont  été  mal  executez  : les  Eipa- 
gnols  contraignoient  les  Indiens  maigre 
eux  de  s’enfermer  dans  les  Mines , pour 
y tirer  l’or , c’efl  un  travail  infupporcable  , 
&qui  demande  des  corps  de  fer  ; après 
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qu’on  a tiré  l’or  ^ il  faut  encore  être  tout  lé 
jour  dans  l’eau  pour  le  laver.  Les  Tyrans 
ne  trouvoient  pas  un  plus  grand  fup- 
plice  3 pour  affliger  les  Chrétiens , que  de 
les  condamner  aux  Mines.  Dans  les  corn- 
mencemens  les  Efpagnols  tenoient  les  In- 
diens dans  les  Mines  pendant  toute  une 
année  j mais  voïant  que  la  plupart  nepou- 
voient  pas  reiîfter  à un  travail  fi  pénible 
& fi  continuel  *,  ils  fe  relâchèrent  ^ & fe 
contentèrent  de  les  y tenir  pendant  cinq 
mois  à tirer  l’or:  après  quoi  ils  emploïoienc 
quarante  jours  à le  fondre.  Les  Efpagnols 
prétendoient  que  c’étoit  un  temps  de  re- 
pos pour  les  Indiens  3 quoi-que  ce  travail 
lôit  plus  dur  ôc  plus  pénible  que  celui  des 
Laboureurs  qui  défrichent  les  champs. 
Pendant  toute  l’année  ils  ne  fçavent'ce 
que  c’eftque  Fête  ou  que  Dimanche  : on 
les  laifle  prefque  mourir  de  faim  : on  ne 
leur  donne  que  quelques  racines  fans  fub- 
ftance  &c  fans  fuc.  Les  plus  liberaux  d’en- 
tre les  Efpagnolsleur  donnent  un  cochon 
entre  cinquante  Indiens  par  chaque  fèmai- 
ne  5 ce  n’eft  qu’un  morceau  pour  chacun. 
On  en  a vu  qui  ne  voulant  point  don- 
ner à manger  aux  Indiens  qui  les  fer- 
Vôient  3 les  envoïoient  par  pure  avarice , 
paîcredansles  campagnes  comme  desbê- 
tes ^ ou  fur  les  montagnes  manger  le  fiiuir 
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Ses'  arl>res  \ apres  quoi  ils  les  oBligcoiert 
de  travailler  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger. Un  homme  m’a  avoüé  de  bonne  foi 
qu’avec  cette  épargne  il  a amaffé  en  peu 
de  temps  des  richeflès  immenfes  : Quelles 
forces  peuvent  avoir  des  corps  qui  font  na- 
turellement délicats  , étant  fi  mal  nourris, 

dont  on  exige  des  travaux  qui  achèvent 
de  les  accabler  ? Il  eft  impoflible  qu’ils 
vivent  long- temps  dans  une  fi  cruelle  op- 
preffion , menant  une  vie  fi  trifte , fi  lan- 
guidante , fi  malheureufe  , fans  nourritu-^ 
re  & fans  relâche. 

Vôtre  Majefté  avoir  ordonné  que  là 
paie  qu’on  devoir  diftribuer  à chaque  In- 
dien fût  proportionnée  à (on  travail , afin 
qu’ils  eulTentdequoi  vivre,  & acheter  les 
choies  qui  leur  font  necefiaires  : mais  ces 
ordres  ont  été  très- mal  obfervez  , il  y a 
plufieurs  années  qu’on  ne  leur  donne  rien  : 
de  forte  qu’ils  font  réduits  à dé  grandes 
extrémitez  j 6c  ils  foudrent  une  faim  fi 
cruelle,  qu’ils  n’ont  point  d’autre  plus 
grand  defir  que  de  mourir  , pour  finir  une 
vie  fi  malheureufe.  Voilà  les  maux  ouïes 
Indiens  font  expofez  pour  fervir  les  Chré- 
tiens qui  n’ont  nul  foin  ni  de  leur  corps  ni 
deleurame. 

Vous  aviez  encore  donné  des  ordres 
précis,  qu’on  les  traitât  comme  des  pet:- 
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ionnes  libres  j qu’on  ne  les  furchargeSt 
point  de  travail  j qu’on  ne  leur  fit  aucune 
injuftice  i qu’on  les  laifsât  faire  leur  né- 
goce, & adiTÜniftrer  leurs  biens  en  la  ma- 
niéré qu’ils  le  voudroient.  Cependant  on 
les  a réduits  aune  fervitude  infupportable: 
ils  ont  fans  doute  moins  de  liberté  que  les 
bêtes.  Les  Efpagnols  tout  Chrétiens  qu’ils 
font,  ne  fe  lailfent  point  toucher  par  les 
maux  qu’ils  font  fouffrir  aux  malheureux 
Indiens  , qu’ils  regardent  comme  de  vils 
efclaves , & à qui  ils  ne  donnent  jamais  la 
liberté  de  faire  ce  qu’ils  fouhaitent  : ils 
font  à tous  momens  expofez  à la  cruauté^ 
a l’avarice  , aux  mauvais  traitcmens  de 
leurs  Tyrans,  qui  les  traitent,  non  pas 
comme  des  hommes  ciclaves  \ maiscon:-- 
me  des  bêtes  feroces  , que  leurs  Maî- 
tres tiennent  enchaînées  , pour  en  faire  ce 
qu’ils  voudront*  S’ils  leur  permettent 
quelquefois  d’aller  à leurs  Terres  , ils  ne 
leur  permettent  pas  d’emmener  leurs  fem- 
mes, ni  leurs  enfans',  ni  d’emporter  la^ 
moindre  chofè  pour  manger , ahn  qu’ils 
foient  contraints  de  revenir  inceflam- 
ment  ; de  forte  que  fe  voïant  dans  un  état 
fi  pitoïable  , ils  implorent  la  mort  pour 
finir  leurs miferes.  Si  les  travaux  exceffifs 
qu’on  leur  impofe,les  rendent  malades,  ce 
qui  arrive  afléz  fouvent^parce  que,çamme 
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JC  fai  déjà  dit  > leurs  corps  font  nâturelle- 
ment  tres-delicats  , fans  avoir  compaf- 
fion  de  rétat  où  ils  fe  trouvent , les  Eipa- 
gnols  les  furchargent  de  travaux  extraor- 
dinaires 3 6c  leur  reprochent  d’être  des- 
lâches  >qui  font  les  malades  pour  ne  point 
travailler.  Mais  enfin  fi  le  mal  redouble  5, 
-&  s’ils  deviennent  inutiles  à leurs  Maî- 
tres 5 ils  les  renvoient  à leurs  Terres , qui 
font  quelquefois  éloignées  de  quarante  ou 
de  cinquante  lieues  > & leur  donnent  pour 
fe  nourrir  fur  les  chemins  ^ quelques  mau- 
vaifes  racines  5 de  forte  qu’ils  meurent  en 
defefperez  , fans  pouvoir  achever  leur 
voïage.  Nous  en  trouvons  quelquefois 
fur  les  chemins  > qui  font  aux  derniers 
abois  ; d’autres  à qui  les  douleurs  de  la. 
mort  font  pouffer  de  triftes  gemiflêmens?. 
d’autres  qui  ont  déjà  expiré  : ceux  qui 
ont  encore  la  farce  de  parler  ne  repetent 
que  ces  triftes  paroles  : La  faim  , la  faim. 
V être  Majefté  peut  voir  par  ce  récit , que 
le  Gouverneur  du  nouveau  Monde  a bien 
mal  exécuté  les  ordres  que  vous  lui  aviez 
donnez , de  traiter  les  Indiens  comme  des 
perfonnes  libres, fans  permettre  qu’on  leur 
fit  aucun  dommage  , ni  aucune  in  juftice.. 
On  avoit  encore  déclaré  expreffement 
à ce  Gouverneur  de  ne  rien  faire  aux  In- 
diens qui  pût  les  empêcher  d’êtxe  inûruits 
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des  principes  de  la  Religion  Chrétienne," 
ou  qui  pût  préjudicier  à leur  fanté  ou  i 
leur  vie  5 parce  qu’on  ne  vouloir  en  aucu- 
ne maniéré  détruire  les  Peuples  du  nou- 
veau Monde  : cependant  cet  honinie 
voïoit  périr  à fês  yeux  une  multitude  infi- 
nie de  ces  miferables  qui  étoient  emploïéz 
à fondre  for  : les  travaux  qu’il  en  exigeoit 
étoient  commeûne  pefte  violente , qui  dê- 
foloir  ces  Peuplés  ^ 6c  qui  les  faifoit  mou- 
rir en  peu  de  temps  fans  que  ce  trifte  fpe- 
<aâclepût  l’obliger  à révoquer  Tes  ordres, 
ou  à les  adoucir  : cependant  il  fçavoit  af- 
fez  qu’il  ne  pouvoir  les  excufer  ni  devant 
Dieu  ni  devant  le  Roi , puifqu’ils  étoient 
formellement  contraires'  à céux  qu’on  lui 
avoir  donnez :mais  ilufade  tant  d’adreire5r 
de  tantdedétours,qu’on  ne  fçût  rien  enEf- 
pagnedes  mauvais  traitemens  qu’il  fitaux 
Indiens  durant  les  fept  années  qu’il  tyran- 
nifa  le  nouveau  Mon  de  en  qualité  de  Gou- 
verneur. Ceux  qui  font  venus  après  lui 
ontmarché  fur  fës  traces , 6c  ont  fuivi  fes 
exemples  pour  la  déftrudion  des  Indiens  ^ 
quoi -que  le  Roi  Catholique  leur  eût  trés- 
expreflement  recommandé  d’attirer  par 
tous  les  moïens  poffibles,  6c  par  toutes 
fortes  de  bons  traitemens,  les  Indiens  à 
la  Foi  Catholique,  fans  permettre  qu’on 
leur  fit  la  guerre  pour  cela  , 6c  qil  on  les 
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contraignît  de  force  à embraffer  la  Pveii-^ 
gion  Chrétienne  : & ainfi  qu’il  étoit  plus 
à propos  de  les  traiter  comme  des  fujets 
légitimés  du  Roi  ^ 6c  de  leur  impofer  un 
tribut  déterminé  , comme  à ks  autres 
vaflàux.  Toutcela  étoit  exprimé  dans  les 
inftrudions  , que  Ton  donna  à Pedrarias> 
quand  on  le  fit  Gouverneur  des  Indes  : 
mais  il  y entra  comme  un  loup  affamé  , 
qui  fe  jette  de  furie  fur  un  troupeau  de 
moutons  j & il  fit  par^-tout  des  carnagesfi 
horribles,  il  y exerça  des  cmautez  fi  in- 
oüies,  tant  de  violences , tant  de  brigan- 
dages avec  les  Efpagnols  qu’il  y avoir  me- 
nez , que  toutes  les  Hiftoires  n’ont  jamais 
raconté  rien  de  fi  étrange  : on  auroit  pûle 
regarder  comme  le  fléau  de  Dieu  envoie 
dans  fa  colere , pour  exterminer  tous  les 
Indiens.  Cet  homme  , 5c  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , ont  volé  à V ôtre  Majefté 
plus  de  cinq  ou  fix  millions  d’or  \ de  les 
ravages  qu’ils  ont  faits  dans  les  Indes  font 
ineftimables.  Ils  ont  dépeuplé  plus  de 
quatre  cens  lieues  d’un  Païs  le  plus  riche  , 
le  plus  fertile  , 6c  le  plus  heureux  qui  foie 
au  .monde.  Ils  exerçoienc  ces  tyrannies 
furies  Indiens  , pour  les  obliger  à leur  li- 
vrer tout  l’or  qu’ils  avoienc  : Mais  com- 
me Dieu  eft  jufte , iis  ne  profitèrent  point 
de  leurs  brigandages ‘î  il  auroit  même  été 
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de  leurs  interefts  de  laifl'er  vivre  les 
diens  ,pouren  retirer  de  grands  fcrviccs 
^ de  grandes  utilitez.  Si  Ton  vous  raeon- 
toit  en  particulier  tous  les  defbrdres  qu’ils 
ont  commis  dans  la  belle  Province  de  Ni- 
caraqua  . Vôtre  Majefté  en  feroit  épou- 
vantée ; & s’ils  ne  continuoient  tous  les 
jours  à tyrannifer  ces  pauvres  gens  3 à les 
maflàcrer  pour  les  détruire  ^ nous  ne  nous 
ferions  pas  expofez  aux  fatigues  d’un  fi 
long  5c  fi  pénible  voïage  , pour  en  infor- 
mer Vôtre  Majefté.  Quand  Elle  fçaura 
<ju’on  a dépeuplé  de  fi  beaux  & de  fi  va- 
ftcs  Roïaumcs,  6c  que  Ton  continue  en- 
core à détruire  ce  qui  eft  échapé  à la  fu- 
reur des  premiers  Gouverneurs  ^ quand 
Elle  fçaura  qu’on  a porté  le  fer  5c  le  feu 
dans  fept  Pvoïaumcs  plus  grands  que  tou- 
te FEfpagne,  Elle  fera  perluadée  quecc 
ïi’eft  point  par  exagération  que  nous  lui 
parlons  de  la  iorte.  Nous  avons  vu  de  nos 
yeux  ces  Roïaumes  remplis  de  Peuples  , i 
comme  les  ruches  ibnt  remplies  d’abeil-  I 
les  : mais  maintenant  on  n’y  trouve  per- 1 
fonne  j parce  que  les  Efpagnols  en  ont 
maflacré  tous  les  Habitans  : de  forte  qu’oa  i 
ne  trouve  plus  dans  le$  V illes,  que  les  mu- 1 
railles  toutes  nues  y 5l  les  maifons  vuides. 
Les  ordres  que  la  très  Catholique  Reine 
Ifabeile  avoir  donnez  au  Commandeur 
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De-Larés  étoienc  tres-fages  & tfes-utiles> 
mais  il  ne  les  a point  obfervé  : & les  Re- 
lations qu  il  a envolées  à leurs  Majeftez  , 
font  peu  conformes  à la  verité,quoi-qu’el- 
les  foient  appuïées  du  témoignagede  plu- 
lîeurs  Indiens  : il  a fait  tout  le  contraire 
des  inftruélions  qu’on  lui  avoit  données, 
violant  toutes  les  réglés  de  la  Loi  natu- 
relle , de  la  juftice , & de  la  droite  raifon  : 
& par  confequent  il  eft  aisé  de  voir  qu’il 
a palTé  les  bornes  de  fon  pouvoir , & que 
les  lettres  qu’il  aadreiféesau  Confeild’Ef 
Çagne  font  fubrepttces  & obrepticesjc’eft- 
a-dire , qu’il  y a mêlé  des  faufletez , & 
qu’il  y a déguile  la  vérité.  Il  eft  évident , 
que  fi  V otre  Majefté  eût  été  informée  de 
la  manière  cruelle , injufte , tyrannique  , 
condamnée  de  Dieu  &:  des  hommes,  dont 
ce  Gouverneur  traitoit  les  Indiens  , Elle 
n’eût  jamais  confié  fon  autorité  entre  les 
mains  d’un  homme  de'  ce  caraéfere  ; &: 
par  confequent  Vôtre  Majefté  eft  obligée 
de  déclarer,  qu’Eil  econdamne  & qu’Eile 
detefte  le  procédé  de  ce  Gouverneur , &: 
qu’Eile  le  trouve  injufte  & tyrannique; 
qu’Elle  cafte  & annulle  tout  ce  qu’il  a fait, 
•&  qu’Elle  n’y  donne  aucun  confente- 
ment;  qu’Elle  déclaré  encore  , que  les 
Peuples  des  Indes  n’ont  pû  être  aftlijetis  à 
ia  domination  particulière  des  Efpagnols  ; 
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que  tous  les  torts  qu’on  leur  a faits  (ont 
contre  le  droit  divin,  naturel,  canoni- 
que & Impérial.  On  les  a tourmentez  Sc 
inquiétez  dans  leurs  biens , & dans  leur 
liberté  ; on  les  a condamnez  à perdre  la 
vie  contretoute  juftice.  Vôtre  Majeftéeft 
obligée,  comme  un  Prince  très  équitable, 
& quia  horreur  de  Tin  juftice  , de  repri- 
fner  les  vexations  que  Ton  fait  aux  In- 
diens , & de  les  délivrer  de  la  cruelle  ty- 
rannie des  Efpagnols , qui  les  oppriment 
qui  les  maflacrent  impunément. 

Si  V ôtre  Majefté  négligé  de  les  affran- 
chir de  ce  joug  tyrannique , ils  périront 
tous  infailliblement  s ce  beau  Païs  qui  eft 
naturellement  fertile  & t res- peuplé , de- 
viendra.enpeu  de  temps  comme  une  cam- 
pagne  deferte  6c  une  vafte  folitude  ; parce 
que  les  Efpagnols  qui  vont  aux  Indes , n’y 
vont  pas  pour  peupler  le  Païs , ils  n’y  vont 
que  pour  piller  6c  pour  s’enrichir , dans 
Fintention  de  s’en  retourner  bien-tôt  on 
lEfpagne  , pour  y joüir  du  fruit  de  leurs 
travaux  6c  de  leurs  larcins.  Ceux  qui  font 
allez  depuis  peu  dans  la  petite  Efpagne  6c 
dans  les  autres  lieux  qu’on  a dépeuplé  > SC 
qui  y ont  porté  des  denrées  d’Europe, 
n’ont  pu  en  faire  de  l’argent  i parce  qu’ils 
n’ont  pas  trouvé  à qui  les  vendre.  Il  eft 
évident  que  ce  defordre  eft  directement 
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^ppafe  aux  interefts  de  Vôrre  Majefté  : 
Car  quelle  utilité  pourroit-E!le  retirer 
d une  fi  grande  deftruélion  ? & que  di- 
roit-on  dans  tout  le  monde  d’un  Prince 
auffi  jufte  que  vous  l’êtes , fi  aïant  été  in- 
formé des  maux  que  fes  fujets  font  dans 
ces  vaftes  Koïaumes  , & parmi  ces  Na- 
tions nombreufes , il  ne  fe  mettroit  pas 
en  peine  d’y  apporter  les  remedes  conve- 
nables > & qui  lont  en  /on  pouvoir  3 On 
ne  fçauroit  croire  que  Vôtre  M.i  jefté , qui 
a un  fi  grand  fond  de  douceur  & d’équité, 
& tant  de  zele  pour  la  juftice , puiflè  to- 
lérer des  vexations  fi  cruelles. 

J’ajoûte  à tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
que  le  pouvoir  qu’on  laifle  aux  Eipagnols 
fur  1.S  Indiens  eft  tres-préjudiciable  à la 
Couronne  d Espagne.  La  preuve  en  eft 
évidente  ; puifque  pas  ce  moïen  Vôtre 
Maj  fté  perd  une  infinité  de  vafl'aux  , que 
l’on  égorge  tous  les  jours  impunément , 
fans  aucun  prétexte  légitimé  : au  lieu  que 
fi  on  les  laiflôit  vivre , ils  fe  /oûmettroient 
avec  beaucoup  de  joie  à vôtre  empire, 
en  votant  la  différence  de  vôtre  domina- 
dori^j  éc  cic  1 e/clavage  où  les  tiennent  les 
Miif  es  particuliers  qui  les  tyranni/ent. 
Si  vous  les  aviez  rcceus  au  nombre  de  vos 
fujets  j & fi  on  les  garanti  doit  des  rnaux 
qu  onleut  fait  fouffrir  tous  les  jours  avec 
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tant  d’inhumanité',  ils  aimeroienc  & fer- 
viroient  Vôtre  Majcflé  avec  un  zele  in- 
croïabie  *,  parce  qu’ils  font  naturellcmenc 
tres-obéïflans  à leurs  Seigneurs. 

Il  faut  encore  que  V ôtre  Majefté  confî- 
dere , qu  Elle  perd  des  richeffos  immenfes 
qu’Elle  pourroit  avoir  juftement^  fî  Ton 
nedépeuploit  pas  les  Indes,  comme  Ton 
fait  avec  tant  de  cruauté  Kar  comme  nous 
Favonsdeja  dit , il  eft  impoffible  que  les 
Efpagnols  rubfiftenc  long-temps  dans  les 
Indes , fi  Ton  extermine  les  naturels  du 
Païs.  Ces  trefors  donc  vous  pouviez  en- 
richir rEfpagne,  vous  feroient  d’un  grand 
fecours  pour  vos  defTeins , & pour  refîfter 
à vos  ennemis.  S’il  ne  vient  point  d’ar- 
gent des  Indes , & fî  on  laifle  tarir  cette 
fource,il  faut  neceflàirement que  l’Efpa- 
gne  en  fouffre  de  grandes  incommodités 
par  la  difette  d’argent  : nous  voïons  déjà 
par  expérience  , que  les  Indes  vous  en 
Iburnifl'ent  moins  que  par  le  paffé  j 6e  ce 
fera  toujours  en  diminuant  à l’avenir.  Ou- 
tre que  de  la  maniéré  qu’on  l’exige  > en 
maltraitant  3 en  faifant  fouffrir  toutes  for- 
tes de  maux  aux  Indiens,en  les  maflacranr, 
il  eft  impoffible  que  cela  puiflé  durer  5 par- 
ce que  cette  conduite  eft  trop  violente. 
L’Ifle  de  la  petite  Efpagne  nous  fournitun 
exemple  irréprochable  de  ce  que  je  dis  : 
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êü  en  tiroit  dans  les  commencemens  plus 
de  trois  millions  d"or  très- fin  > elle  n’eit 
fournit  pas  maintenant  la  dixiéme  partie. 
Pour  peu  que  Vôtre  Majefté  y veüiüe  fai- 
re de  reflexion , Elle  s'appercevra  aisé- 
ment combien  fes  revenus  diminuent  cha- 
que jour.  Vous  n’avez  rien  de  feûr  ni  de 
fiable  dans  toutes  les  Indes , fi  Ton  necub 
tive  la  terre  ^ Sc  fi  Ion  ne  conferve  les  In- 
diens , pour  les  travaux  dont  vous  retirez 
de  fi  grands  avantages.  Il  ne  vous  refte 
maintenant  qu’un  fort  petit  nombre  d’in- 
diens dans  toute  la  nouvelle  Efpagne^dont 
vous  pouviez  tirer  par  chaque  année  un 
million  de  Ducats  de  revenus , fi  l’on  y 
avoit  confervé  les  Indiens,  & fi  on  y avoir 
eu  foin  de  vos  interefts  dés  le  commence- 
ment. Laconfufion  & le  defordre  font 
encore  plus  grands  dans  le  Pérou  ; le  mal 
y croît  tous  les  jours  ; vous  en  pourriez  ti- 
rer chaque  année  deux  ou  trois  millions 
d’or  d’un  revenu  bien  aflèuré , fi  l’onn’in- 
quiétoit  pas  les  Indiens  comme  l’on  a fait 
jufqu’à-maintenant,  & fi  l’on  ne  les  trai- 
toit  pas  avec  tant  d’injuftice  & d’inhuma- 
nité : Se  fi  l’on  n’y  avoit  pas  fait  mouric 
contre  toutes  les  Loix  , & contre  le  droit 
leur  grand  Roi  & Seigneur  Tabalida  ; 
tout  l’or  que  les  Chrétiens  ont  volé 
dans  le  Pérou  vous  appar-tiendroit  legiti*- 
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mçment  *,  parce  que  ce  Prince  fe  feroié 
donné  volontairement  à Vôtre  Majefté 
avec  tous  fes  trefôrs.  L’Eglife  en  a enco- 
re receu  un  dommage^confiderable  : car 
fi  Vôtre  Majefté  a :écé  fruftrée  de  ces  ri- 
cheflés  immenles  > TEgliie  a perdu  un- 
nombre  infini  d*ames , qui  ont  péri  dans 
Tignorance^  6c  que  Ton  auroit  pu  inftrui- 
re  des  Myfteres  de  nôtre  Foi.  Ces  pertes 
font  irréparables  pour  la  Religion  & pour 
rEtat. 

Les  Roïaumes  d*Efpagne  <j[ue  Vôtre 
Ma.jefté  gouverne  avec  tant  d’equité  font 
entourez  d’ennemis , 6c  en  danger  d’être 
opprimez  ^ defolez  juïnez  par  les  Turcs 
6c  par  les  Maures,  ennemis  déclarez  de 
la  Foi  Catholique  j parce  que  Dieu  qui 
eft  un  jufte  Juge,  éc  le  fouverain  Maî- 
tre de  rUnivers  , eft  grièvement  offenfé 
des  injuftices , des  voleries,  des  briganda- 
ges 5 desmaflàcres  ,que  les  Elpagnols  vos 
lujets  commettent  dans  les  Indes  , en  op- 
primant , tyrannifànt  6c  faifant  mourir 
des  Nations  innombrables.  Tous  ces 
hommes  ont  des  âmes  raifonnables  créées 
à l’image  6c  à la  rcfiémblancede  Dieu,  6c 
rachetées  par  le  précieux  Sang  de  Ibn  Fils> 
qui  en  tient  compte  , 6c  qui  ne  les  mépri- 
fe  point  quelque  abandonnées  quelles  pa- 
rpifléne  ; il  a même  choifi  l*Efpagne  pour 
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loftet^dans  ce  nouveau  Monde  là  lumiè- 
re de  1 Evangile , & pour  attirer  ces  Na- 
tions à laFoi  Chrétienne.  Il  femblè  enco- 
re que  Dieu  ait  découvert  aux  Efpagnols 
tant  de  richefles  temporelles  pour  lès  ré- 
compenferdes  richeflés  fpirituelles  qu’ils 
doivent  porter  aux  Indes  : il  leur  a ouvert 
l entree  de  ces  Terres  fi  vaftés  3 fi  riches , 
fiTertiles  3 fi- agréables  3 remplies  de  Miiîes 
dor  3 d argent  3 de  pierres  precieufes  5 
mais  au  lieu  de  le  remercier  de  tant  de 
biens  qu  il  leur  abandonnoit  fi  liberaîe- 
ment  3 ils  ont  commisuneinfinité  de  cri- 
mes énormes.  Dieu  a decoutume  d’obler- 
ver  cette  réglé  dans  la  diftribution  de  Tes 
chatimens3  de  proportionner  la  peine  à la 
nature  de  1 ofFenfe.  Si  les  honinies  pè- 
chent par  orgueil  3 il  les  couvre  de  confu- 
fion  3 s ils  volent  par  avarice  3 il  permet 
quils  perdent  leurs  biens  propres  3 ôc 
d autres  les  volent  à leur  tour  , s’ils  oppri- 
ment les  autres  3 de  s’ils  les  égorgent  3 il 
permet  auffi  qu  on  les  maltraite  3 & qu  on 
leur  fafie  des  violences  3 s ils  enlèvent  &c 
s ils  deshonorent  les  femmes  de  leurs  voi- 
fins , on  fait  les  memes  outrages  à leurs 
femmes  ; s’ils  ufurpent  des  Roïaumes  qui 
ne  leur  appartiennent  pas.  Dieu  permet 
que  les  ennemis  faflent  auflî  des  invafions 
«ans  leurs  Roïaumes  ; il  en  eft  de  même 
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des  autres  châtimens  qui  répondent  à \i 
differente  efpece  des  pechez.  La  fainte 
Ecriture  6c  les  autres  Hiftoires  font  rem- 
plies d^exemples  pareils.  L’experience 
nous  fait  encore  voir  chaque  jour  de  ces 
traits  des  jugemensde  Dieu.  Les  Maures 
ont  déîfruit  une  fois  rEfpagne,  on  dit  que 
ce  fût  en  punition  du  crime  du  Roi  Dom 
Rodrigue  > qui  viola  la  fille  du  Comte 
Dom  Julien  \ mais  il  eft  plus  croïable  que 
ce  fut  pour  punir  les  crimes  que  commet- 
toient  les  Peuples  d’Efpagne  , 6c  les  inju- 
ftices  qu’ils  faifoient  à leurs  voifins  j 6c 
que  k Crime  du  Roi  fut  comme  le  comble 
de  lamemre  que  Dieu  attendoit  pour  pu- 
nir tant  de  coupables. 

Il  faut  informer  Votre  Majefté  de  ce 
que  le^  perfonnes  les  plus  fenfées  penfènc 
6c  difent  fans  aucun  préjugé*,  mais  feule-^ 
ment  par  la  compaffion  que  leur  donnent 
les  maux  que  les  Efpagnols  ont  fiit  fouf- 
frir  aux  Indiens  : nous  en  avons  entendu 
plufîeurs  qui  difoient  : Plût  à Dieu  que 
les  excez  qu’on  a commis  dans  lés  Indes 
ne  retombent  point  fur  l’Efpagne  l Peut- 
être  que  ces  paroles  qui  échapent  à ces 
perfbnnes  fages  font  des  avertiflemens  6c 
des  menaces  de  Dieu , que  tant  de  crimes 
ont  irrité  contre  ce  Roïaume.  Nous 
volons  déjà  par  expérience  ^ que  rEfpagnQ^ 
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cft  réduite  à de  grandes  extrémitez , & 
que  raigenty  eft  très- rare  : & cependant 
on  y a apporté  plus  de  trefors,  que  n’en 
pofTedoit  Saloinon  dans  fa  plus  grande 
magnificence  : mais  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  enlevé  ces  richeflés  des  Indes  ont 
fait  une  fin  malheureufc  ^ Sc  leurs  enfans 
font  dans  une  extrême  neceffité  ^ pour  ju- 
ftifier  cette  maxime  que  le  troifiéme  he- 
ritier ne  fe  réjouira  point  des  biens  mal- 
acquis j & cette  autre  Sentence  de  TEcri- 
tare , que  ceux  qui  prennent  in juftement 
le  bien  d’autrui  ^ font  toûjours  dans  la 
pauvreté  , dautant  que  les  chârimens  de 
Dieu  ont  quelque  proportion  avec  les  cri- 
mes que  l’on  commet.  Si  Vôtre  Majefté 
avoit  la  curiofité  de  s’inform.er  plus  en  dé- 
tail de  toutes  ces  chofes,  on  pourroit  lui 
faire  voir  une  Lifte  des  principaux  Tyrans 
qui  ont  commis  plus  de  defordres  dans  leà 
lndesj,en  pillant  5c  maflacrant  les  Indiens, 
Sc  qui  font  tous  morts  d’une  mort  fune- 
fte  & delèfperée  5 parce  que  ces  violences, 
ces  injuftices , ces  cruautez  , tant  de  fàng 
répandu , tant  de  maflacres,  tant  d’aélions 
énormes , notoires  & publiques  , dont  on 
voit  encore  les  trilles  cffets,crient  vengean- 
ce au  Tribunal  de  Dieu  i les  larmes  , les 
gemiflemens  , les  imprécations  de  tant 
4mnocens,  ont  monté  julqu’au  Ciel , & 
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retombent  fur  la  terre  , %c  s’étendent  pa¥ 
tout  le  monde  pour  frapper  les  yeux  & 
les  oreilles  de  toutes  les  Nations  ^ qui  font 
épouvantées,  en  entendant  les  récits  de 
ces  cruautez  fi  étranges  &:  fi  inoüies.  Se 
qui  paflent  toute  vrai-femblance , Se  exci- 
tent l’horreur  Se  l’indignation  , à la  hon- 
te Se  au  fcandale  de  toute  la  Nation  Ef- 
pagnole  Se  des  Rois  de  Caftille  , ce  qui 
peut  leur  caufer  des  torts  ineftimables.  Et 
ainfi  , puifqu’il  ne  dépend  que  d’eux  de 
couper  la  racine  de  tous  ces  defordres , Se 
de  faire  juftice  à ces  Peuples  affligez  , il 
cft  de  leur  iageflé  Se  de  leur  équité,  d’em- 
ploïer  leur  pouvoir  pour  délivrer  les  In- 
diens de  la  cruelle  tyrannie  où  ils  gemif- 
fent , Se  des  calamitez  qu’ils  fouffrent  fi 
injuftement. 

V ôtre  Majefté  doit  encore  remarquer, 
que  fi  l’on  donne  de  l’autorité  aux  Efpa- 
gnols  fur  les  Indiens  > de  quelque  nature 
que  Ibit  ce  pouvoir,ils  en  abuferont  infail- 
liblement *5  car  comme  ils  font  naturelle- 
ment fuperbes^  ils  en  deviendront  moins 
Ibuples  Sc  moins  obéïfians  aux  ordres  de 
V ôtre  Majefté  *,  ils  pourront  même  avec 
les  fommes  immenfes  qu’ils  tireront  des 
Indes,  engager  d’autres  Nations  dans  leur 
parti , & fe  (buftraire  entièrement  dans 
la  fuite  de  i’obéïflance  qu’ils  doivent  à 
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V ôtre  Majefté  ^ & fe  liguer  même  enfem- 
We  5 pour  fe  maintenir  les  uns  les  autres 
dans  leur  révolté.  On  voit  déjà  que  les 
plus  riches  J ôcqui  fè  flattent  du  titre  de 
Conquerans-5  ont  tant  de  préfbmption , &c 
une  vanité  il  infupportable  qu'ils  fe 
Kiettent  au-deflus  de  toutes  les  Loix , &c 
qü  ils  ne  veulent  point  fe  ibûmettre  à la 
Juftice.  Le  Vice-Roi  mit  ces  jourspafler 
dans  1 une  de  ies  Lettresces  paroles  : que 
les  Indiens  ne  dévoient  point  reconnoî-» 
tre  d autre  Dieu  ni  d'autre  Roi  que  lui  : 
Vôtre  Majefté  doit  établir  comme  un 
maxime  indubitable  3 quhl  ne  faut  point 
pour  la  feureté  de  fes  Etats  3 qu'il  y air 
aucun  grand  Seigneur  dans  la  Tetre-fer- 
me  des  Indes  3 qui  ait  aucuiie  jurifdidion 
furies  Indiens t ce  pouvoir  doit  être  tout 
attaché  à vôtre  feule  ^Perfonne ::  ne  don- 
nez point  à ravenir  aucun  titre  de  Com- 
te 5 de  Marquis,  ni  de  Duc  fur  les  Indiens 
ni  fur  les  Efpagnols  établis  dans  les  In»' 
des  5 parce  que  ce  feroit  une  tentation 
pour  leur  donnerde  plus  hautes  penfêes  y 
pour  leur  infpirer  le  deffein  de  s’éle- 
ver au-deffus  de  leur  état  ; ce  qui  pourroic 
•être  dans  la  foite  une  Iburce  de  grands 
defordres  : en  un  mot  ce  feroit  peut-être 
;îeur  fraïer  le  chemin  à fe  faire  Rois  des 
Indes  3 & à dépoüiHer  Vôtre  Majefté 
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du  droit  qü’Elle  s^y  eft  acquis. 

Il  n’y  a pas  plus  de  feûreié  à confier  ce 
pouvoir  entre  les  mains  des  perfonnes 
dont  vôtre  Confeil  des  Indes  eft  compo- 
fé  > pour  les  inconveniens  qui  en  pour- 
roienc  arriver  i il  eft  impcflSble  que  les 
affaires  des  Indes  (oient  j nnais.  bien  ad- 
miniftrées  , fi  ceux  qui  compofènt  le  Con- 
jfeil  font  les  Maîtres  Sc  les  Seigneurs  des 
Indiens  : les  Rois  d*^Efpagne  ne  pour- 
ront j imais  fçavoir  la  vérité  de  ce  qui  s’y 
pafl'e  : ce  fera  une  fource  d^une  infinité  de 
fraudes;  Sc  d’impoftures  5 ce  feroit  un 
lïioîen  infaillible  pour  achever  de  dé^ 
truire  le  refte  des  Indes  » fans  que  vous 
puflîez  être  informé  du  mal  pour  y re- 
médier & que  quand  même  vous  le 
fçauriez  , tout  vôtre  pouvoir  ne  foroie 
pa*s  aflèz  grand  pour  y apporter  du  re- 
mede.  Ceux  qui  gouvernent  dans  les  In- 
des, emploient  toute  leur  indu ft rie  pour 
empêcher  que  la  Cour  d’Efpagne  ne  con- 
îioifléce  qui  s*y  pafTe  , afin  qulls  puiflent 
piller  impunément  > 6c  y commettre 
rous  les  defordres  quuls  voudront.  Ils  fo 
font  oppofez  de  toute  leur  force  aux  Re^- 
ligieux  de  faint  François  &c  de  faint  Do- 
minique y que  leur  zele  avoir  conduits 
dans  les  Indes,  & ils  ont  empêché  par 
leurs  perfecutfons  k q^u  Us  y eufléxiç 
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pu  faire.  Les  Juges,  les  Officiers , les 
perfonnes  conftituées  en  quelque  dignité, 
curent  peur  que  la  converfion  des  Indiens 
ne  fût  préjudiciable  à leurs  interefts  tem* 
porels  : leur  avarice  lemporta  fur  le  zé- 
lé qu’ils  dévoient  avoir  pour  la  conver- 
fion de  ces  Infidèles:  Dieu  eft  témoin 
que  nous  difons  la  vérité  \ & il  ne  nous 
leroit  pas  difficile  de  le  prouver  par  des 
témoignages  irréprochables.  La  perfecu- 
eution  dura  jufqu*à-ce  que  Tun  de  ces 
Religieux  touché  de  compaffion  du  mal- 
heur de  ces  Idolâtres^  vint  informer  le 
Roi  d’Efpagne  des  defordres  que  fes  Of- 
ficiers commettoienc  dans  les  Indes  , & 
des  obûacles  qulls  apportoient  à la  pu^ 
hlication  de  TEvangile.  Le  Cardinal  Xi- 
snenés  gouvernoit  alors  les  affaires  d’Ef- 
pagne  , lequel  bien  informé  de  ce  qui  fe 
pafîbit  dans  les  Indes  , prit  fiir  le  champ 
la  réfoliition  d’ôter  à ceux  du  Confeil  là. 
|urifdi(âion  qu^ikavoient  for  les  Indiens^ 
comme  tres-pemideufe  à leur  falut , & 
à la  confervation  des  Indes.  Comme  les 
Rois  d"*Efpagneen  font  éloignez  par  une 
diftance  infinie  , ils  ne  peuvent  remé- 
dier de  bonne  heure  aux  maux  pref- 
fants  dont  les  Indiens  font  fans  cefle  af- 
fligez. Les  Loix  éc  tes  ordres  qui  fe  don- 
nent de  fi  loin,  ne  font  pas  d’une  gran- 
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de  efficace;  il  eft  prefque  impoffible  qu^ib 
fçacheiit  jamais  bien  la  vérité  des  per* 
fecutiôns  que  Ton  fait  Ibuffrir  aux  Pèii* 
pies  de  ce  nouveau  Monde  ^ en  toutes 
fortes  de  façons  j Sc  quand  ils  en  fe* 
roknt  pleinement  informez  ^ ils  ne  peu* 
vent  donner  que  des  ordres  generaux  , 
fans  pouvoir  defcendre  dans  le  détail 
des  maux  en  particulier  ^ que  ion  ne 
connoît  que  fur  les  lieux.  Souvent  me* 
me  ceux  à qui  ces  ordres  font  adrefléz 
les  diflîmulent  ^ ou  different  de  les  exe* 
curer  ^ ou  quand  ils  fe  mettent  en  de- 
voir de  Je  faire  ; c’eft  trop  tard  , Sc  les 
remedes  qu’on  y ap^îque  hors  de  fai- 
fon  fontinutiles  : ils  ont  même  fouvent  la 
malice  de  faire  tout  Je  contraire  de  ce  qu’on 
leur  commande  3 fe  flattant  de  l’impu- 
nité 3 à caufe  de  la  diftance  des  lieux. 

Si  vôtre  Majefté  fe  réferve  à Elle 
feule  tout  le  Domaine  des  Indes  3 fans  le 
partager  au^  Efpagnols3  ce  feroit  le  plus 
grand  bonheur  qui  put  arriver  aux  In- 
diens 3 Sc  rien  ne  feroit  capable  de  les 
confoier  davantage  : ils  verroient  alors 
qu’ils  ne  feroient  plus  expofez  aux  in- 
fultes  3 ni  aux  perfecutions  de  leurs  Ty- 
rans, Sc  que  leur  vie  feroit  en  feureté; 
ils  auroient  pour  Vôtre  Majefté  tant  de 
gteiped,  une  obéïffance  fi  aveugle  ^ . im 
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amont  fi  fincere  , qu’ils  feroient  tou- 
jours prêts  de  voir  répandre  leur  fang  ^ 
àc  de  facrifier  leur  vie  pour  fon  ferviçe^ 
èc  pour  défendre  fes  droits.  H n’y  a 
point  de  commandement  qu’on  leur  faf 
k de  vôtre  part  5 qu’ils  n’accompliflént 
aveuglément  6c  avec  joie  ^ parce  qu’ils 
& fentent  prtez  naturellement  à fe  Ibû- 
' mettre  à vôtre  Couronne  Roïale  : au 
contraire  5 fi  on  les  livre  aux  Eipagnols, 
& à des  Maitrcs  particuliers  ^ comme 
leur  obéïflance  fera  forcée  ; elle  ne  pour- 
ra durer  long-temps,  & ils  mettront  tout 
en  œuvre  pour  s’afFranchir  d’un  joug  fi 
rude. 

Il  faut  ajouter  , que  quand  les  Indiens 
feront  per fuâdez  qu’ils  font  fous  la  pro- 
tedion  de  Vôtre  Majefté,  qu’ils  peuvent 
vivre  en  feureté  dans  leurs  maifons  ; 
qu’ils  n’ont  plus  rien  à craindre  pour 
leurs  biens  ni  pour  leurs  perfonnes,  ils 
reviendront  tous  des  montagnes  où  ils 
fe  font  retirez  , 6c  iis  habiteront  à ror- 
dinaire  dans  les  plaines.  Le  nombre  eït 
prelque  infini  de  ceux  qui  fe  font  ca- 
chez pour  éviter  les  mauvais  traitemens^ 
& les  vexations  des  Efpagnols.  Ils  ai- 
ment mieux  s’expofer  à être  devorez  par 
les  tygres  fur  les  montagnes  , que  de 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  peirfe- 
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cuteurs  > quoi-que  ce  foienc  des  Chré- 
tiens. Ces  malheureux  foufFrent  mille  in- 
commodicez  dans  ces  retraites  afFreufes> 
où  ils  manquent  de  toutes  les  chofes  ne- 
celîaires  à la  vie  , ôc  où  il  eft  impoffi- 
ble  d’aller  les  chercher  pour  les  inftrui- 
re  dans  la  Foi  Ch  etienne  : de  forte 
qu’ils  perilîent  félon  Famé  &c  félon  le 
corps  > au  lieu  que  s’ils  étoient  ramalïez 
dans  ]es  Bourgs  Ôc  dans  les  Villages,  on 

Eourroit  aisément  les  inftruire , & éta- 
lir  parmi  eux  une  efpece  de  police^ 
les  façonner  & les  apprivoifer  au  fervice 
du  vrai- Dieu  : la  terre  fc  cultiveroit  ^ 
les  chemins  feroient  plus  feûrs  le  Païs 
ne  feroit  pas  defert , &c  abandonné  com- 
me il  eft  *,  les  Efpagnols  trouveroient 
dequoi  manger  , de  des  lieux  où  fc 
retirer  quand  ils  fevoient  voïage  , 5C 
mille  autres  commoditez  dont  ils  font 
privez  , par  la  defertion  des  Indiens. 

Vôtre  Majefté  peut  encore  fe  reflbu- 
venir  , qu’aprés  avoir  fait  meùrement 
examiner  cette  affûte  dans  fon  Confeily 
corn  pôle  de  perfonnes  fçavantes  > de  de 
Théologiens  tres-habiles  > ils  déclarèrent 
tout  d’une  voix  , qu’on  ne  pouvoit  fans 
injuftice  donner  à des  particuliers  le  Do- 
maine des  Indiens  , ni  les  démembrer 
4e  vôtre  Couronne  Roïale.  Cette  déci^ 
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lion  fut  (îgnifiée  à Fernand  Cortez , avec 
ordre  dé  la  mettre  en  execution.  V ocre 
Majcfté  fit  encore  afTembler  pour  le  mê- 
me fujet  plufieurs  perfonnes  d*^une  gran- 
de dodrine  & d*une  grande  vertu  , les- 
quelles apres  avoir  difputé  long- temps 
fur  cette  matière  , pour  s’en  inftruire 
]p!us  à fond  ^ déclarèrent  qu’on  ne  pou- 
voit  en  bonne  confcience  établir  les  Ef- 
pignols  en  qualité  de  Seigneurs  des  In- 
des : éc  fur  cela  , V ôtre  Majeflé  donna 
des  ordres  tres-exprés  pour  le  défendre  5. 
révoquant  toutes  permiffions  données 
au  contraire  fur  de  faux  avis  qui  dégui- 
fbient  îa  vérité  : il  fut  ordonné  au  Gou- 
verneur de  la  Floride,  détenir  la  main, 
à Texecution  de  ces  Edits , comme  on  le 
peut  encore  voir  par  fes  in  fit  udions.  On 
voit  parmi  les  principaux  articles  de  ces 
Ordonnances , que  les  Indiens  félon  le 
droit  & la  raifbn  , doivent  être  libres;, 
qu’ils  ne  font  point  obligez  à d’autres 
Services , que  le  refie  dç  vos  fujets  , & 
îes  autres  perfonnes  libres  de  vos  Roïau- 
mes  ; qu’ils  doivent  païer  les  dixmes  â 
Dieu 3 fî  ce  n’eft  qu’mon  les  leur  remette 
pour  c^uel<|ue  temps  ; qu’ils  paient  de 
même  a V otre  Majeflé  les  tributs  qu’on 
leur  impofera  légitimement , & propor- 
fimnîaez  aux  bkns  poffedmc  ^ & à 
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la  qualité  de  leurs  terres  y félon  ce  que’ 
ceux  qui  les  gouvernent  > en  jugeronc 
conformément  à féquité  & à la  raifon.- 
Si  IVn  foühaite  que  les  Indiens  foienr 
inftruits  dans  la  Foi  Catholique,  Sc  qu’ils 
prennent  nos  coutumes  , en  obfervant 
quelque  police  parmi  eux  : V ôtre  Ma- 
jefté  ne  doit  point  les  donner  en  qualité 
de  vaflaux  perpétuels , ou  pour  un  temps 
limité  à quelque  perfonne  que  ce  puiüe 
être  ; parce  que  ce  feroit  les  réduire  fous 
la  même  fervitude  , ôc  les  expofer  aux 
mêmes  maux  qulls  ont  Ibuflferts  jufqu’à 
prefent  y Sc  les  plonger  peut-être  dans 
des  malheurs  encore  plus  grands:  car  il  ne 
faut  point  faire  fonds  fur  les  ordres  ôc  fur 
lèsdéfenfes  que  l’on  fera  en  faveur  des  In- 
diens ni  fur  les  peines  qu’on  attachera  aux 
Ordonnances  , pour  en  faciliter  l’execu- 
tion t toutes  celles  qu^on  a faites  jufqu’à- 
prefent  font  fort  fages , &c  feroient  tres- 
utiles  . Il  on  les  mettoit  en  pratique.  Une 
des  raifbns  principales  qui  doit  encore 
empêcher  qu’on  ne  donne  pour  valfaux 
les  Indiens  aux  Efpagnols  , cft  qu^ils  font 
fî  peu  de  cas  de  la  vie  de  ces  pauvres 
gens  , qu’il  eft  impoffible  de  croire  le 
mépris  qu’ils  en  ont , fi  on  ne  l’a  vu  de 
fès  propres  yeux.  L’avarice  extrême  dont 
ils  font  pdfiedez  , fait  qu’ils  les  emploient 
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a des  exercices  au-deflus  de  leurs  forces 
ne  fe  mettant  gueres  en  peine  qu  ils  pe- 
riflent,  pourvu  qu^^ils  en  retirent  quel- 
que utilité.  Si  quelqu’un  parle  autrement 
à vôtre  Majefté  , ou  lui  donne  des  avis 
contraires.  Elle  doit  les  regarder  comme 
des  ennemis  de  PEtat  > ou  comme  des 
perfonnes  tres-mal  intentionnées  , <Sc 
mal  alFeâiionnées  à vôtre  fervice  r ce  font 
des  gens  qui  ne  fongent  qu’à  ravager 
les  Indes  pour  contenter  leur  deteftable 
avarice. 

Si  V ôtre  Majefté  fe  rend  aux  raifons 
que  je  viens  de  déduire  , Elle  exemptera 
les  Efpagnols  d’une  infinité  de  crimes  , 
de  vols , de  tyrannies,  de  violences,  d’ho- 
micides , qu’ils  commettent  chaque  jour, 
en  opprimant  , pillant , maflacrant  les* 
Peuples  du  nouveau  Monde  ^ Elle  garan- 
tira même  l’Elpagne  de  cette  contagion, 
en  empêchant  que  fes  fiijets  ne  partici- 
pent aux  crimes  de  leurs  Confrères  > ni 
aux  richefles  qu’ils  ont  volées  avec  tant 
d’injuftice.  Tous  les  Sçavants  avoüenc 
que  les  crimes  que  les  Efpagnols  com- 
mettent dans  les  Indes  attirent  la  malé- 
diction de  Dieu  fur  toute  l’Efpagne  , 
que  cette  maniéré  de  s’enrichir  eft  inju- 
fte  & illicite  ^ que  cet  or  & cet  argent 
qu’on  apporte  des^  Indes  eft  volé  , & 
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<]u’on  ell  obligé  à reftitution  î parce  que 
c\ft  priver  injuftement  un  légitimé  pof- 
iêfleur  d’un  bien  qui  lui  appartient  : ce 
qui  fufSt  pour  conclure  que  tous  ceux 
qui  ont  eu  quelque  part  à ces  richeffes 
ulurpées  , les  pofledent  de  mauvaife 
foi  j qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d avoir 
aucun  commerce  avec  ces  voleurs  publics, 
ni  de  leur  vendre  des  marchandifes  en 
échangé  de  cet  or  qu’ils  ont  volé , ni  de 
recevoir  d’éux  des  preiens , ni  d’hêtre  leurs 
heritiers.  Il  s’enfuit  de  ce  principe , que 
toute  rEfpagne  devient  coupable  des  cri- 
mes de  quelques  particuliers , & qu’il  eft 
peu  d’Efpagiiols  qui  ne  doivent  avoir  de 
grands  fcrupiiles,6c  qui  ne  fbient  en  dan- 
ger de  fè  perdre,  puifqu’il  n’en  eft  pref* 
que  point  qui  n’ait  participé  aux  voleries 
de  ceux  qui  font  revenus  du  nouveau 
Monde. 

Les  Efpagnols  objeélent  deux  raifbns 
que  l’on  vient  d’alleguer  ; que  s’ils  n’ont 
point  de  jurifdidion  fur  les  Indiens , & 

on  ne  les  leur  abandonne  en  qualité 
de  vaflaux  , il  leur  fera  impofïîble  de 
vivre  dans  les  Indes,  de  que  par  confe- 
quent  Vôtre  Majefté  ne  pourra  confer- 
ver  les  Roïaumes  qu  on  y a conquis  en 
fon  nom , ni  prêcher  la  Foi  Catholique 
fdan  fou  intention  aux  Habitans  de 
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BSUVéau  Monde  s car  fî  les  E fpagnols  ne 
peuvent  pas  fublîfter  dans  les  Indes  , le 
Roi  d’Efpagne  ne  pourra  en  être  le  Sei- 
gnenr  , ni  entrerenir  des  Religieux  pour 
inftruire  les  Indiens  ^ qui  feront  privez 
par  confcquent  des  lumières  de  TEvan- 
vangile  *,  6c  ceux  qui  les  ont  déjà  re- 
ceues  , les  perdront  peu-a-peu  , faute 
d’inftrudion  j ils  retourneront  à leur 
yolâtrie , & à leurs  crimes. 

Ceux  qui  raifbnnent  de  la  forte , le 
font  bien  moins  par  un  véritable  zele , 
& par  la  compaffion  qu^^ils  ont  de  la  per^ 
te  de  tant  drames  ^ que  par  le  defir  d’op- 
primer les  Indiens  5 pour  afibuvir  leur 
avarice  , &c  pour  s’enrichir  en  les  dé- 
poüillant  : ce  n’eft  que  leur,  intereft  par- 
ticulier qui  les  fait  parler  de  la  forte  j 
il  ne  fe  mettent  gueres  en  peine  des  in- 
terefts  de  Vôtre  Majefté , ni  du  fàlut  des 
Indiens  : ce  n’eft  pas  le  bien  public^  ou  la 
gloire  de  Dieu  qui  les  touche  : ils  font 
âflez  voir  par  leur  conduite  , le  peu  de 
refped  qu’ils  ont  pour  la  Loi  de  Dieu  > 
qui  défend  expreflément  de  faire  le  moin- 
dre mal  à qui  que  ce  foit , quand  même 
on  en  devroit  retirer  de  grands  avantages. 
Ces  gens-là  doivent  fçavoir  s’ils  ont  les 
véritables  fentimens  du  Chriftianifme^ 
4|ue  quand  Vôtre  Majefté  devroit  perdra 
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tout  ce  qu’ElIe  a conquis  dans  les  Indes  j 
<juand  on  fe  mettroit  dans  l’impoffibilité 
de  prêcher  la  Foi  aux  Indiens , il  vau- 
droit  mieux  renoncer  à tous  ces  grands 
avantages  , que  de  les  obtenir  par  les 
mallacres  & par  la  deftruâion  des  Habi- 
tans  du  nouveau  Monde  ^ comme  on  Ta 
pratiqué  jufqu’à  maintenant.  Ce  ne  fe- 
îoit  pas  un  grand  malheur  pour  Vôtre 
Majefté  ^ quand  fon  Empire  ne  s’èten- 
droit  pas  jufquaux  Indes  V ôc  e’eft  mal  de 
s’y  prendre  a y vouloir  établir  la  Foi  par 
des  voies  11  criminelles.  La  raifon  en  eft 
évidente  , parce  que  la  Loi  Chrétienne 
défend  de  faire  le  mal  pour  procurer  le 
bien  : Dieu  ne  veut  point  qu’on  luy  of- 
fre des  facrifices  , quelque  grands  qifils 
puiflent  être,  s’ils  font  infedez  de  quel- 
que péché  j il  réprouve  ôc  il  a en  horreur 
de  tels  facrifices..  C efl:  un  crime  énor- 
me , 5c  digne  de  la  damnation  éternel- 
le , de  maflacrer  les  Infidèles , fous  pré- 
texte d’introduire  la  Foi  Chrétienne  par- 
mieux  ôc  d’exterminer  les  uns,  pour 
fauver  les  autres  r Dieu  ne  veut  point 
faire  recevoir  fa  Loi  à des  conditions  û 
onercufes  j il  nous  défend  d’avoir  un  pa- 
reil zele  , ni  accom^pagné  de  telles  circon- 
ftances  pour  le  fàlut  des  âmes  : il  ne  veut 
point  que  nous  aïons  plus  d’inquiétude 
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& plus  d’empreflement  pour  le  ialur 
d*autrui , qu’il  n’en  a lui-même  : c’eft  aC* 
fez  pour  nous  qui  fbmmes  les  diiciples, 
de  reflembler  à nôtre  Maître.  Ce  qu’il 
nous  demande  , c’eft  que  nous  nous  te- 
nions dans  les  termes  de  là  Loi , & que 
nous  ne  paflîons  pas  les  bornes  qu’il  nous 
a prefcrites  ; ce  feroit  un  très-grand  aveu- 
glement , 6c  un  crime  tres-grief , de  pré- 
cipiter un  enfant  dans  un  puits  pour  le 
baptilèr,  & de  le  faire  mourir  pour  fa:û- 
ver  fon  ame  j parce  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  faire  un  mal  pour  procurer  un  bien. 
Ne  fera-ce  pas  un  plus  grand  crime  , 
plus  horrible  6c  plus  abominable  aux 
yeux  de  Dieu  , de  fcandalifer , de  dé- 
truire, de  maflàcrer  tant  de  milliers  de 
perfonnes,  fous  prétexté  d’en  fauver  une 
partie  ? Faifons  tout  le  bien  que  nous 
pouvons  3 en  nous  conformant  aux  or- 
dres de  Dieu , 6c  fans  palTer  les  limites 
de  fa  Loi,  6c  Dieu  fera  le  refte  de  fon 
côté.  C’eft  un  faux  pretexte  dont  fe  fer- 
vent les  Efpagnols  , pour  couvri  leur 
avarice  j ce  n’eft  pas  le  fdut  des  Indiens 
qui  les  inquiète,  ils  ne  cherchent  autre 
chofe , que  de  les  opprimer  ^ de  les 
ruiner,  5c  d’endâire  des  efclaves,  au  lieu 
de  les  faire  Chrétiens.  Ec  am  t imlgré 
toutes  ces  faulTes  laifons , nous  alTeucons 
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Vôtre  Majefté , que  fi  Elle  fe  referve  1 
Elle  feule  le  Domaine  fies  Indes  ^ fans 
y admettre  les  Efpagnols , comme  Sei- 
gneurs particuliers  ; c’efl:  le  moïen  le  plus 
feûr  &c  le  plus  infaillible  > d’établir  la 
Foi  Catholique  parmi  les  Peuples  du  noU' 
veau  Monde  , Sc  d’en  faire  de  bons 
Chrétiens.  Les  Efpagnols  pourront  com- 
modément vivre  parmi  eux  en  plus  gran- 
de quantité  , qu’ils  n’ont  encore  fait  juf- 
qu  à-prefent  5 tous  les  autres  inconve- 
niens  cefleront  à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ï ôc  à l’avantage  des  Indiens  > 
à ragrandüTement  de  vôtre  Empire  > &C 
m grand  bien  de  toute  l’Elpagne, 
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